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ESSAI D'UNE INSTEUCTION 

SUR LE 

PASSAGE DES RIVIÈRES 

ET LA CONSTRUCTION DES PONTS MIUTAIRES. 

CHAPITRE XVI. 

EiLécoUon dei pMU^et de riYièrcf «otreprii de Tire forée. 

Le passage d'une rivière qu'on veut franchir de vive 
force a toujours été regardé comme une opération criti- 
que dont le succès est rien moins qu'assuré, et qui pré- 
sentera des diiEcultés d'autant plus grandes, que la rivière 
sera plus large et plus rapide. 

En général , on cherche à donner le change à l'eimemi 
sur le vériudde point de pass^ige , on jette à l'improviste 
isur la rite apposée des tr^Mupes de déharquement ; elles 
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ont pour mission d'éloigner et de débusquer Tennemi , et 
de s'établir solidement de son côté; l'artillerie, que l'on 
place ayantageusement sur la rive de départ , favorise ce 
mouvement et protège la construction des ponts \ l'on con- 
tinue, jusqu'à leur achèvement, de passer des troupes qui 
vont renforcer celles qui sont déjà aux prises avec l'en- 
nemi. Ces dispositions préliminaires sont indispensables 
à prendre^ parce que, si l'on tentait de construire les ponts 
sous le feu immédiat de l'ennemi , on s'exposerait à per- 
dre la plus grande partie de son matériel et à faire mauT- 
quer son entreprise. 

L'emplacement qui parait le plus favorable à l'exécu- 
tion d'un passage de vive force , est celui où la rivière 
forme un coude ou saillant dont la pointe soit tournée du 
côté de l'armée attaquante. Cette position permet d'éta- 
blir le long des branches du saillant des batteries dont les 
feux croisés forceront l'ennemi de s'éloigner de la rive oppo- 
sée , et protégeront par conséquent le débarquement des 
troupes et l'établissement des ponts ; en outre , les ouvra- 
ges de fortification dont il faudra couvrir les ponts sur la 
rive ennemie , auront d'autant moins de développement , 
que le saillant sera plus prononcé. C'est en profitant des 
coudes que Masséna effectua en 1799 le passage de la Li- 
mât , que Brune força en 1800 le passage de l'Adige et du 
Mincio. • 

Mais , avant de faire choix d*un pareil emplacement , il 
faut être assuré que l'armée , après son passage , aura as- 
sez d'espace pour se développer, et que l'ennemi ne pourra 
l'empêcher de déboucher hors de l'espèce de presqu'île 
formée par la courbure de la rivière. 

Nous ferons aussi observer que , relativement à l'éta- 
blissement des ponts , le saillant n'est pas l'endroit le plus 
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convenable pour leur coustruction ; l'on sait (1) que , dans 
les sinuosités d'une riyière , la rire concave est presque 
toujours escarpée , tandis que la rive opposée est plate , 
et que de ce côté il y a peu de profondeur d'eau ; il résul- 
tera de la conformation du lit de la rivière en cet endroit 
que souvent l'on sera obligé de terminer les ponts du 
côté de Feunemi au moyen de chevalets dont le pontage 
est bien moins prompt que celui des bateaux ; la rivière 
n'étant pas encaissée , le moindre changement dans le ni- 
veau des eaux forcera à allonger ou à raccourcir la lon- 
gueur du pont , et l'on aura fréquemment à travailler 
pour assurer le maintien de la communication ; il sera 
donc préférable , toutes les fois que rien ne s'y opposera , 
d'établir les ponts flottants aux points où les deux rives 
sont également prononcées, et où la rivière e^t encaissée. 

On cherche à franchir les rivières larges et rapides aux 
endroits où leur cours est partagé en plusieurs bras par des 
Iles dont on puisse aisément s'emparer ; on n'est plus alors 
séparé de l'ennemi que par une rivière de largeur moyen- 
ne ; les lies servent aussi à masquer les préparatifs, et les 
favorisent; les ponts partiels que l'on aura à établir pré- 
senteront, chacun, plus de solidité qu'un seul pont jeté sur 
toute la largeur de la rivière , et ils seront plus faciles à 
conserver et à réparer. 

C'est en s'appuyant sur des iles pour masquer leur pro- 
jet qu'Alexandre exécuta son passage de l'Hydaspe , que 
Charles XII passa la Owina en 1701 près de Riga , que 
Jourdan traversa le Rhin à Urdingen en 1795, et que Na- 
poléon franchit le Danube en 1809. 



(1) Vûyn le chipitre I** : Ifcthm giméraUi sur la formation it U •ow^ éêê 

riviirtt. 
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Si l'onprèàckitcledioisîr le point de paisage att^destmic 
du oonBuft&t de deux irnèrés quand on est mâttre de U 
rivière affluente , et qu'il est possible d y préparer en sé- 
curité les mo jens de passage , on défend par contre de 
placer leb p<mts au-dessous du confluent des rivières qui 
coulent dans le pays occupé par Tennemi , il ne manque* 
fait pas d'^en profiter pour lancer contre les ponts des 
corps flottants qui pourraient les détruire ; on évitera, par 
les ménses motifs , dft jeter les pont^ au-dessous de places 
fortes ennemies situées sur les bords de la rivière. 

Il est essentiel qu'au point de passage la rive de départ 
commande et domine la rive opposée , afin que Vom puisse 
découvrir les mouvements de l'ennemi et diriger sur lui et 
sur son artillerie le feu des batteries destinées à protéger 
le passage , mais il ne faut pas que les rives soient élevées 
et escarpées de manière à rendre difficiles l'embarquement 
et le débarquement des troupes , et à exiger des travaux 
longs et pénibles pour raccorder le terrain avec le tablier 
des ponts. Si les deux rives étaient de niveau , on s'établi- 
rait aux endroits d'où l'on découvre le mi^ixhi rive ennemie. 

On étaUit les ponts à proximité des grandes routes, de 
préférence aux points où elles aboutissent à la rivi^e , ou 
aux endroits où il y a peu de travaux à exécuter pour éta- 
blir des chemins de communications de la route a la ri-- 
vîère. 

On évitera les terrains marécageux , qui sont souvent 
plus difficiles a franchir que les rivières elles-mêmes. 

Au passage de la Lintz , en 1799, on fut obligé de pra- 
tiquer avec des madriers un diemin de 600 mètres de 
longueur dans un marais qu'il fallait traverser pour arri- 
ver sur les bords de la rivière, qui n'avait que 40 mètres de 
largeur: Le bruit des voitures en passant sur cette espèce 
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de plancher , décela leur marche à Tennemi , qui fit un 
feu continu de mousqueterie sur l'équipage de pont. 

Les rives maréca^uses du Danube retardèrent long* 
temps , en 1829, le passage des Russes , et les contraîgni"* 
rent à de grands travaux, que Ton cite avec éloge dans l'his*» 
toirede cette campagne. 

Lorsque les communications sont faciles , il est souvent 
utile d'avoir la rive de départ boisée et accidentée ; les ir- 
régularités du terrain permettent de cacher à l'ennemi les 
préparatifs du passage. 

Au pasfsage de la Limât , on amena les bateaux chargés 
sur les baquets jusque derrière une éminence couverte de 
sapins, située"près du village de Dietikon ; pendant la nuit 
on rapprocha l'équipage du village , et l'on déchargea les 
bateaux à 500 toises de la rivière, derrière des haies qui en 
dérobèrent la vue à l'ennemi. 

Lors des préparatifs faits , en 1823, devant l'tie de Léon 
pour passer le ftioSanti-Petri , tout le matériel d'un pmt 
de ^00 mètres était rangé à 1,200 mètres des forts espa- 
gnols, et masqué par la maison Del-Goto et un petit bois de 
pins et de sapins. 

L'emplacement choisi doit être tel , que l'armée trouve, 
après son passage , un teirain sur lequel elle puisse se for- 
mer, se développer et agir ; il serait imprudent d'aborder 
sur une rive marécageuse ou coupée par des ruisseaux et 
des ravins , sur un sol garni de forêts , ou qui présente» 
raient d'autres obstacles difficiles à franchir. 

Charles XII, roi de Suède, ayant passé, en 1708, de 
vive force la rivière ou caïud de Holowita > trouva sur la 
rive ennemie des marais que son armée ne put traverser 
qu'en désordre et en restant longtemps exposée au feu des 
Russes. 
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On regarde cependant comme avantageux d'aborder sur 
une rive parsemée de petits bois, de baies, de broussailles , 
parce que ces objets serviront à masquer le pont et à abri- 
ter les premières troupes de débarquement ; il importe 
alors que la rive de départ commande la rive opposée , et 
que les obstacles qui se trouvent sur cette dernière ne 
puissent gêner le feu de Fartillerie. 

Le général Dedon , dans la relation qu'il donne du pas»r 
sage de la Limât , se félicite de ce que la rive ennemie pré- 
sentait un petit bois qui couvrait l'emplacement du pont : 
« Ce bois , dit-il , était occupé par des postes ennemis 
» nombreux , mais ces postes , une fois repoussés ou égor^ 
» gés , il devenait pour les Français une espèce de tête de 
» pont dont il eut été difficile de les déloger. » 

Depuis Alexandre jusqu'à Napoléon , les plus grands ca- 
pitaines ont presque toujours eu recours à la ruse lorsqu'il 
a fallu forcer le passage d'une rivière. Il y aurait en effet 
plus que de la témérité à vouloir franchir une rivière en 
présence d'une armée bien disposée , et qui a pris position 
sur le bord opposé ; néanmoins , il est de ces résolutions 
qui étonnent par leur hardiesse et qui réussissent par leur 
audace : tel fut le passage du Granique par Alexandre , le 
passage du Lech par Gustave- Adolphe , le passage du 
Rhin par Louis XIV. 

Les stratagèmes que l'on a employés et que l'on em- 
ploiera toujours avec quelques chances de succès , consis- 
tent à induire l'ennemi en erreur sur le véritable point de 
passage, afin de le contraindre à diviser les forces en atti- 
rant son attention par des préparatifs ostensibles et même 
par des attaques simulées sur plusieurs points à la fois , 
tandis que par une marche rapide on va effectuer le pas- 
sage à un endroit mal gardé ou sans défense. 
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La mobilité d'un équipage de pont de campagne contri- 
buera nécessairemeut à faire réussir un stratagème bien 
conçu , et à mettre en défaut les dispositions de défense 
prises par Tennemi. 

On détache quelquefois, pour seconder l'opération prin- 
cipale, un corps d'armée qui , loin du point où les armées 
sont en présence , franchit la rivière à Tinsu de l'ennemi , et 
l'attaque à l'improviste sur un de ses flancs ou sur ses 
derrières. 

On est encore parvenu à tromper l'ennemi en passant 
aux endroits jugés les moins convenables et presque impra- 
ticables pour ce genre d'opération , et qui par cela même 
étaient peu ou poiut défendus. 

Toutes les fois qu'il s^agira de surprendre l'ennemi , Ton 
combinera avec la plus grande précision les divers moyens 
d'exécution , on tâchera de prévoir les moindres incidents 
qui pourraient survenir et entraver la marche de l'opéra- 
tion , et Ton cherchera à en atténuer les eflets ; les troupes 
et les équipages de pont seront mis en mouvement de ma- 
nière à arriver au même instant à Temi^oement assigné 
pour effectuer le passage. 

En 1800 , au passage du Rhin par Moreau , les ponton- 
niers et les bateaux furent exposés à un feu très-vif de mous- 
queterie, parce que les troupes d'embarquement se firent 
attendre. 

L aube du jour est le moment qu'il paraît le plus con- 
venable de choisir pour entreprendre un passage de rivière; 
on a pu , par une marche de nuit , se porter au point con- 
venu » on a eu toute la nuit pour achever les préparatifs , et 
l'on aura toute la journée pour jeter des troupes sur la rive 
opposée et construire les ponts. L'on sait qu'avec un équi- 
page de pont de bateaux bien organisé et des pontonnier» 
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-exercés, il ne faut que quelques heures pour jeter uu pont 
de bateaux sur la rivière la plus large. 

Cependant robscurité , le brouillard , la pluie , le veut , 
sont loin d*étre des obstacles à l'exécution d'un passage de 
rivière et à la construction des ponts militaires; le plus 
mauvais temps favorise souvent l'opération projetée en 
empêchant l'ennemi de la prévoir ou de s'y opposer. 

Au passage du Rhin par Jourdan , en 1795 , ce fut dans 
la nuit du 4- au 5 septembre que Championne t fit embar- 
quer ik compagnies de grenadiers et traversa le Rhin. 

Moreau , en 1796 , avant de construire son pont sur le 
Rhin , jeta , dans la nuit du 23 juin , des troupes de débar- 
quement de l'autre côté du fleuve. 

Napoléon , le 2 juillet 1809 , profita d'une nuit obscure 
et d'une pluie battante pour jeter des ponts sur le troisième 
bras du Danube et attaquer l'archiduc Charles d'Au- 
triche. 

Les passages de nuit ne peuvent s'effectuer avec quelqxies 
chances de succès que sur des rivières dont on cxmnaÉt par- 
£iitement le cours ; quand on est favorisé par les localités 
et que les débouchés sur l'une et l'antre rive n'opposeront 
aucun obstacle aux mouvements des troupes. 

. On doit , dans une entreprise semblable , avmr la certi- 
tude de réussir, ou l'on s'exposerait à perdre son matériel, 
et par suite à compromettre toute l'armée. Il est impossi- 
ble y dans un passage de nuit , d'éviter le désordre et les 
. accidents , il y aura nécessairement quelque confusion aux 
-endroits où les troupes s'embarqueront et débarqueront; 
les bateaux, nud gouvernés par des pilotes qui seront privés 
de points de direction , pourront s'aboider mutuellement 
jct se faire chavirer ; les pcmts se construiront avec hésita- 
^on et lenteur, et il est à craindre que sur un courant ra- 
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pide on ne parvienne pas à vaincre les diflkultés de la 
construction, et surtout celles que présente l'ancrage. 

Ces motifs sont assez puissants pour engager à diOeier le 
passage de quelques heures , et à attendre la pointe du jour, 
on fera alors mieux , plus sûrement et plus vite. 

Les connnumcatioDS dont une année se servira ou qu'elle 
établira pour franchir une rivière dépendront évidemment 
dies moyens de passages existants , du matériel quel armée 
traiisportç avec elle , de celui qu'elle peut rassembler dans 
le pays où elle opère , ainsi que des circonstances locales re- 
latives au plus ou moins de profondeur, de largeur et de 
vitesse de la rivière , à la nature de son lit, de a^ rives et 
des débouchés. 

Les règles de la tactique prescrivent , quand on veut for- 
cer le passage d'une rivière , de chercher à établir plusieurs 
ponts , et de profiter des gués qui peuvent se trouver à 
proximité, parce que l'armée, débouchant sur plusieurs co- 
lonnes , effectuera plus promptement son passage , et qu'a- 
bordant l'ennemi en force, elle sera plus assurée de le re- 
pousser et de prendre position sur la rive opposée. 

n serait en effet imprudent de se fier sur un seul pont , 
qui , s'il venait à être rompu par une cause quelconque , 
compromettrait le succès de l'opération. L'exemple d'Ess- 
ling vient à Tappui de cette assertion; aussi Napoléon, 
avant d'attaquer de nouveau l'armée autrichienne, fit 
construire deux ponts , Fiin de pilotis , l'autre de bateaux 
siir chacun dès deux premiers bras du Danube , et dix ponts 
dé bateaux ou de radeaux sur le troisième bras qui le sé- 
parait des Autrichiens. 

Sii prindfie , lôrsquV^ aura plUsÉéttris ponts à jfter» et 
c'est le cas le plus ordinaire , on placera les ponts construits 
avec les bateaux les plus légers en amont des autres, et 
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les ponts de radeaux en aval ; on laissera un certain intér-^ 
▼aile entre chaque pont , afin que la rupture de Tun d'eux 
n'entratne pas immédiatement celles des autres , et que 
Ion ait le temps de se rendre maître des parties d'un pont 
qui serait entraîné par le courant. Ces considérations fe- 
ront apprécier l'utilité de placer les ponts dans l'ordre 
prescrit. 

Les ponts volants, bacs , trailles , etc., s'établiront tou- 
jours en aval des ponts militaires; on évitera ainsi qu'un 
pont volant , dont le câble viendrait à se rompre ou l'ancre 
à chasser, ne soit entraîné et jeté par le courant sur les 
autres ponts (1). 

Dans un passage où l'on embarquera les troupes dans de^ 
bateaux de forme et de grandeur différentes , on placera en 
amont les bateaux qui naviguent le ïnieux et qui dérivent 
peu , et en aval les bateaux et radeaux difficiles à gouver- 
ner et à faire passer d'une rive à l'autre. 

Si le passage des troupes en bateaux continue , surtout 
de nuit , pendant la construction des ponts , l'embarquement 
se fera en aval des ponts , ou tellement en amont , qu'un 
bateau qui dériverait ne puisse être jeté sur la partie des 
ponts qui est en construction. 

En 1809, lors du passage du Danube pour l'aflaire 
d'Esshng , un bateau chargé de troupes vint heurter le 
pont de bateaux que l'on jconstruisait sur le second bras 
du Danube, et entraîna deux bateaux du pont; cet acci- 
dent occasionna un retard de près de deux heures dans la 
construction de ce pont. 

On profite du retour des bateaux et des ponts volairts 
(1) Voyei rirticU pont volant, chap. IIJ, page AS, 1'* liTraison. 
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pour ramener les blesses à la rive de départ, où sont en- 
core les ambulances. 

Les bateaux à vapeur, lorsqu'on pourra s'en procurer, 
serviront utilement aux passages des premières troupes, 
on en tirera les mêmes services que d'un pont volant pour 
le passage de la cavalerie et de VartiUerie que l'on voudrait 
jeter sur la rive ennemie avant que les ponts ne soient 
achevés. L'on pourra leur faire remorquer des radeaux, 
des portières , et même des trains de bateaux et de radeaux 
chargés de troupes. 

Supposons que l'emplacement où l'on veut franchir une 
rivière ait été choisi au-dessous , et près du confluent d'une 
rivière affluente dont on soit maître , et que les matériaux 
que Ton a pu se procurer permettent de passer les pre- 
mières troupes en bateaux , et de construire un pont vo- 
lant , un pont de radeaux , un pont de bateaux du com- 
merce et un pont de bateaux d'équipage de campagne. On 
rangera ce matériel dans la rivière aiHuente dans l'ordre 
suivant : les bateaux pour l'embarquement des troupes en 
aval , et le plus près possible du .confluent , et successive- 
ment d'aval en amont , le pont volant , les matériaux du 
pont de radeaux , du pont de bateaux jdu commerce , et du 
pont de bateaux d'équipage. 

Les radeaux seront chargés des agrès nécessaires à leur 
pontage, et si les ponts de bateaux doivent être construits 
par bateaux successifs , on mettra dans chaque bateau les 
poutrelles , madriers , et autres agrès nécessaires à une 
travée ; mais lorsqu'ime partie des bateaux destinés aux 
ponts seront employés à l'embarquement des troupes , on 
répartira leur chargement dans les autres bateaux que l'on 
conduira en aval de la culée pour y être déchargés et placés 
ensuite successivement sous le pont. Quelquefois, pour 
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accélérer le passage des premières troupes et la construotion 
des ponts , on forme à Tavance des parties dé pont de trou 
ou quatre bateaux ; on ponte entièrement ces parties par 
bateause successifs , on place les poutrelles de la trairée de 
jonction à l'extérieur et de chacpie càté du tablier, sur Tar- 
yant et Farrière^hec des bateaux » et Ton répartit les ma- 
driers sur le tablier sans les empiler, afin de ne pas gêner 
rembarquement des troupes , ni réduire l'espace qu'elles 
doivent occuper. Après le débarquement de ces troupes, et 
quand il faut former le pont , on découvre les bateaux éx« 
trémes de chaque partie , et Ion réunit les parties entre 
elles et successivement , comme si chacune d'elles était un 
seul bateau (1). 

Les portières des ponts que Ton voudra construire par 
portières seront également préparées à l'avance dans la ri- 
vière affluente ; elles pourront être aussi employées à jeter 
des troupes sur la rive opposée avant d'être assemblées sous 
le pont. 

Les détails dans lesquels on est entré ( chap. 6 ) sur la 
construction des ponts jetés par converision , dispensent.de 
revenir sur cet objet. 

Les officiers chargés du passage , et ceux qui conduirairt 
les têtes de colonne, reconnaîtront remplacement où l'op 
jettera les pcmts et les endroits assignés pour rembarque- 
ment et le débarquement des troupes , on tracera les routes 
et l'on exécutera tous les mouvements de tem que l'op 
pourra faire sans trahir ses projets ; en un mot , on réglera 
les préparatifs de manière à diminuer autant que peosiUe 
le travail à effectuer en présènoe ei sous le feU del'eniK 



(1) Quelques officiers préfèrent «e mode de pontagc par parties à celui qui est 
déonU dans la tlieortt du pont; 
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Tout étant prêt poaTreKécuti<m , les bateaux chargés d 
troupes dciioucïieront dans la rivière et aborderont à la 
rive ennemie , tous en même temps s'il est possible; après 
te débarquement ils reviendront prendre de nouvelles 
troupes ; le pont volant enivra le mouvement des bateaux , 
mouillera <so^ ancre et passera quelques pièces de canon et 
die la cavalerie^ les équipages des ponts descendront danis 
Tordre indiqué , et Ton travaillera au prompt établissement 
des ponts. 

L'ordre le plus parfait ne doit pas cesser un seul instant 
de régner dans tous ces travaux , quelque compliquée 
qu'ils paraissent ; il le faut pour réussir. 

Examinons matnienant le cas où les équipages de pont 
$oiit amenés «ur voitures à l'emplacement du passage ; on 
est déjà entré dans quelques détails à ce sujet en parlant 
étum simulacre de passage effectué sur le Rhin en 1832 {V 

Les baquets chargés de nacelles et du nombre de bal^ ' ^ ' 
nécessaires à l'embarquement des premières troujK '*^^^* 



.es mar- 



eberont en tète du convoi ; on s^assurera qu'aue*" ^^ 

ne lyuisse £ure eau , et la veille du passa â^e on '^ , ^ 

iL* 1, .. 1 xj mettra dans 

tes bateaux a équipage de pont de campagne ^ 

^deux madriers pour servir de bancs à la t^ 

d'arriver à l'emplacement où Ton déchal^ * i ' i ' ' 

j 1. jLi 1 j 1 • *• S^^ ^^^ bateaux , 

ùa débrètera les toordafes qui les main V ^ , 

x^ j j 1 -A ^ennent sur les voi* 
tures : i>aTT«iu aux bords de la rivièr 

,1 ^1 e , on creusera vite^ 

ment les ramnes, et on lancera en r ^a^ ^ » ., , 

1 J V -ui J X. .^ ûéme temps à l'eau le 

mus irrand nombre possible de bate^ „, ^ . i , ; , 

% ,^, . . ^ ^ux; si le déchargement 

ites bateaux ne peut s opérer qi^ ^ ^ ° 

r '^r : 1 x_ ^® successivement , on ne 

fera pas passer isolement les h' .*^^^.^ ^ ** j ,.i 

,\ ^ , . ,., , , ateawK , on attendra qu il ▼ 

en ait une certaine quantité a n^^. ^ _ i ^ - -^ 

^ flot , et on leur fera traverser 

(1) VoyMctnp. VI, «•■•livrtlsr ^ 

N. 52. 2- SÉRIE. T. 18^ ^y„j, j83^^ J, 
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la rivière en ligne ; il conyient d'aborder à la rive opposée 
avec des forces respectables et capables d'imposer à Ten^ 
nemi ; mais dans les passages suivants on ne tiendra plus 
à ce mouvement d'ensemble , on pressera la marche des 
bateaux , et l'on accélérera le passage des nouvelles troupes. 

On continuera pendant ce mouvement le déchargement 
de l'équipage^ et l'on procédera sans retard à l'établisse- 
ment des ponts ; on s'occupera aussi , sur les rivières ra- 
pides, de construire au moins un pont volant pour jeter 
de la cavalerie et de l'artillerie avant l'achèvement des 
ponts. 

Lorsque la présence de l'ennemi ou la conformation du 

terrain ne permettra pas de mener les baquets chargés 

jusqu'aux bords de l'eau, on déchargera les bateaux le plus 

près possible de la rive, derrière une digue ou quelqu'autre 

'^ ' n ; pendant la nuit , ou à l'instant déterminé pour le 

'^e, on fera porter à l'épaule les bateaux et tout le ma- 

passa^ squ'à la rivière. 

tériei lUv j i j . 

•* - rons remarquer que , dans les grands travaux 

'ours simultanés qu'existe un passacre, il arrive 
presque touj , • j x • 

^ , ^ \ gue les compaânaies de pontonniers sont en 

fréquemment v ^ Sj ^ i ' *• ri.- * • 

'^ î. **6 pour suinre a leur exécution ; 1 histoire 
trop petit nomb. 7 i ^. i i> j. • 

, *^ ^ j 1 'évolution nous apprend que 1 on adioi- 

des guerres de la 1 * r * j * i. ♦ * 

? y ^ f . iipas^e de pont un tort détachement et 

cnait a chaque eqi»^ .7. ? ^ • i_ / j i» 
^ ^ ,. . \ mianterie chars^e de 1 escorter , et en 

même un régiment d . • i i 

j j^ T les pontonniers dans leurs manœu* 

même temps de seconde r r . ^. • ^ 

1 11*1 1, 'S adroits et les plus torts étaient 

vres; les soldats les plu i i. x j j i 

, , V . jiA^i.. *rffer les bateaux de dessus leur 

exerces a 1 avance a decli*v & . n . i 

baquet, et à les recharger v ^^^^ J^^ ^^^^^^ ^* 

madriers lors de la constructi ^^ ^.J?^ ** 

^ , 1 . 1- ^„*«^:^; les dilterentes circonstances 

On n a pu vouloir discuter ICI . ,* , . , 

. . j «;«;A^oe. on a du se borner a pre- 

relatives au passage des rivières -, r 
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tenter les deux positions qui offrent le moins de similitude 
entre elles, celle où Téquipage est amené par eau, et celle 
où il faut conduire sur voitures tout le matériel des ponts ; 
on présume qu'il sera facile de déduire comment on devra 
opérer dans les situations qui auront plus ou moins d'ana- 
logie avec celles que Von vient de supposer. 

Le devoir des officiers chargés de l'exécution d'un passage 
de rivière est de seconder de tout leur pouvoir les projets 
du général en chef, de lui faire connaître, d'après la re- 
connaissance qu'ils auront faite du cours de la rivière, l'em- 
placement qui leur paraît le plus convenable au passage , 
le genre de communication qu'on pourra y établir en usant 
de toutes les ressources dont on dispose, ainsi que le temps 
strictement nécessaire à l'achèvement des travaux ; ces 
données serviront probablement à régler le mouvement des 
troupes, et à déterminer la combinaison des fausses atta- 
ques et des stratagèmes à mettre en œuvre pour tromper 
l'ennemi. 

Lés mesures arrêtées par les officiers auxquels on confie 
un pasôage devront toujours être calculées avec la plus 
grande précision, et même au delà de toute prévision; il 
faut pour tout ce qui dépend d'eux qu'ils aient plus que 
la certitude de réussir, car si le passage venait à échouer 
malheureusement par leur faute , ce n'est pas leur honneur 
seulement qui se trouverait compromis, la suite d'un échec 
rejaillirait Sur toute Tarmée. 



(1) Nous n*avoos point parlé des ouvrages de fortification dont il faot coa- 
yrir les ponts, cependant noos croyons qu'il est nécessaire de garantir rappro- 
che de presque tous les ponts militaires par des ouvrages de campagne tracés 
et exécutés pendant le passage même : mais la description de ces travaux res- 
sort de la fortification de campagne, et nous y renvoyons nos lecteurs. 
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Passage des rivières en retraite. 

• 

Une armée qui bat en retraite ayant une rivière k dos 
cherchera à la franchir le plus promptement qu'il lui serai 
possible de le faire, afin de mettre entre elle et Tennemi 
un obstacle capable d'arrêter sa marche, et derrière lequel 
elle pourra se rallier et prendre position. 

L'emplacement qui semble le mieux convenir à Texé- 
cution d'un passage en retraite est celui où la rivière forme 
un rentrant^ parce que les batteries de réserve que l'on 
fera passer les premières iront se placer ^ir la rive opposée» 
le long des côtés du rentrant , d'où elles protégeront par 
leurs feux croisés la retraite de l'armée et défendront Ju£* 
qu'au dernier moment l'approche des ouvrages de la téie 
de pont« On peut encore eilectuer avec avantage le passa|^« 
aux points où la rivière est partagée en plusieurs bras parde^ 
îles dans lesquelles l'armée se retirera successivement. 

« Un passage de rivière en retraite , dit le général de la 
» Koche-Aymon, dans son Traité de l'art de la guerre, est 
» une opération si délicate, qu'à moins de la nécessité la plus 
» absolue, il ne faut point l'exécuter trop à portée de l'en- 
» nemi ; il faut tâcher, par des marches et des contre-mar- 
» ches , de lui faire prendre le change, et masquer tellement 
» ses mouvements, que l'on puisse entreprendre le passage 
» et l'exécuter avant qu'il puisse le troubler. >» 

Nous ne pouvons nous occuper des dispositions mili- 
taires à prendre, ni des retranchements de toute nature à 
élever et à défendre suocessivement pour assurer le (sucoès 
ff«È |>ii!9s%rge tlfe Tivtèrc en retraite ; ces combinaisons ap- 
partiennefit -à la ta€ti4{ue «t .à l'^ivt «le l'iingéiuieuru 
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Le piiaBa^ du Rhin» effectué en retraite en 17(5 par 
ie prÎBbee de Coati» est cité rmome un exemple remarepuMe 
digne d'être étudié et ioûtc. 

La^positiost la phia cri tique dans laqndtte une année, qni 
b*t en retraite^ puis&e se trouver e»t celle où, privée d'é- 
quipage de pout, elle doit, Gomme au passage de la Bé^ 
résina, passer de rive £arce une rivtèfe ajant tout à la fois 
à a^ttaquer et à se défendre. 

KapetécuQ, secondé par le géa«ral EUé , nous a donné 
UD exemple oâèbre des dispositions^nilitaires à prendre pour 
tromper l'ennemi sur le véritable point de passage et pour 
suppléer avf%. équipages de pont dont on manque. 

Ob ne saurait trop méditer sur ce fait historique, que 
noms avons rapporté dansson entier (chap. Y, f^Iiv.). 

I>ansone retraite,- le devoir des officiers cliargés de Texé* 
euition d'un passage est tout tracé par les circonstances ; ils 
étaUiront autant de ponts militaires et de moyens de com- 
munication d'une rive à. l'autre qu'ils pourront le faire avec 
les matériaux qu'ils ont à leur portée; un seul pont serait 
însuffisakBt, parce que la retraite ne pourrait s'iexécuter que 
très^lentemeoit, et que, si un accident irréparable arrivait 
au pont^ rarmée se trouverait compromise; qu'on serap* 
pelle la position de l'armée française après la rupture du 
pont de Leipaig. 

Les ponts construits, oa s'occupera cks mesures à prendre 
pour leur repliement, et pour empêcher que l'ennemi 
ne puisse s'emparer du matériel; les matériaux qui n'ont 
point été employés seront ramenés sur la rive où l'armé^ 
se retire, e» les chargera sur voitures , ou Ton travaillera 
à leur destruction si l'on est forcé de les abandcmner. En 
repbant les ponts on conduira les olijets qui ont servi à 
leur construction derrière une île ou dans un affluent dont 
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on soit maître, de manière à ce que Ton puisse se livrer à 
leur chargement ou à leur destruction sans être inquiété 
par Teimemi. Si Ton est obligé de reployer les ponts sur 
la rive , en face de l'ennemi» on fera élever, près des rampes 
où Ton tirera les bateaux hors de Feau, des épaulements 
derrière lesquels ou sera abrité. 

On prendra les mesures les plus efficaces pour que le 
passage de Tarmée s'effectue promptement , sans désordre , 
sans encombrement , et pour que la communication dans 
un moment aussi critique ne soit jamais interrompue. 

Lorsque la majeure partie de l'armée aura franchi la ri- 
vière , on ne conservera plus qu'un seul pont pour le pas^ 
sage des dernières troupes » et Ton repliera promptement 
les autres; enfin, lorsque toute l'armée, sauf Farrière- 
garde sera passée , on repliera le pont qu'on a conservé , 
soit par un quart de conversion , soit par parties , de ma- 
nière à interrompre tout à coup la communication , et à in- 
tercepter le passage à l'ennemi. • 

L'arrière-garde , toujours composée de troupes d'élit© , 
se maintiendra dans les ouvrages de la tète de pont aussi 
longtemps que l'exigera le repliement du pont, on la ra- 
mènera en bateaux , ou au moyen d'un pont volant , dWe 
traille ou d'un bac. 

Si l'armée , après son passage , continue à battre en re- 
traite , on détruira le plus complètement que l'on pourra 
le matériel qu'on ne peut emporter, et les moyens de pas- 
sage dont l'ennemi pourrait tirer parti , tels que gués , 
ponts stables, etc. ( P'o^ez le chap. 12). 

Par mes^re de précaution , on amènera avec soi les pi- 
lotes et les inaUr^ bateliers du pays , qui pourraient don^» 
ner à l'ennemi des renseignements utiles sur le court dç la 
fivière. 
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Défense des rivières. 

M Quant à la défense d'un passage , dit le général Jo-- 
» mini (1), ses règles dérivent de la nature même de celles 
» de l'attaque. L'essentiel est de faire surveiller le cours de 
N la rivière par des corps légers; sans avoir la prétention 
» de le défendre partout , puis de se concentrer rapidement 
n au point menacé pour foudroyer l'ennemi quand une par- 
» tie de son armée aura passé , il faut faire comme le duc 
» de Vendôme à Gassano , et comme le fit plus en grand 
» l'archiduc Charles à Essling en 1809, exemple mémorable 
» qu'on ne saurait trop recommander, bien que le vain- 
» queur n'en ait pas tiré tout le fruit qu'il pouvait s'en pro- 
» mettre. » 

Une armée qui se tient sur la défensive derrière une ri- 
vière doit , comme une armée qui bat en retraite , anéantir 
tous les moyens de passage dont l'ennemi pourrait profiter. 

On fait sauter les ponts stables , on rend les gués im- 
praticables , on s'empare des bateaux , radeaux , dépôts de 
bois , de cordages , etc. , existants ; on tire à terre et l'on 
brûle les bateaux , à moins qu'on ne puisse leç mettre en 
sûreté dans un affluent dont on soit mattre. La moindre né- 
gligence peut devenir fatale. 

Le l^'juin 1800, l'armée de réserve , sous les ordres du 
premier consul, passa le Tessin sur quatre nacelles que les 
Autrichiens avaient oublié de retirer. 

Dans la même année , les Français traversèrent la Salza 
sur des bateaux amarrés à la rive ennemie , et que des na- 
geurs allèrent détacher. 

(I) Voyei KHI tablMO analytique des principales combinaisons de la guerre. 



C'est surtout lorsqu'il s'agit de défendre une rivière qu'il 
faut prendre une connaissance exacte de son cours , si l'on 
veut déjouer les projets de l'ennemi. On surveillera plus 
particulièrement les endroits favorables à l'exécution d'un 
passage, et outre les dispositioBi& militaires pour s'y opposer^ 
on cherchera à rendre ces (mplacemeats d'an accès difficile 
au passage des bateaux et à la construction des poat&, en 
embarrassant le lit de la rivière de divers obstacles ; soit en 
y coulaat des bateaux» en y jetant des arbres avecleura 
branches et leurs, racines, que l'on maintient par des pieux;. 
sQit en plantant à quelque distance des bords d/e la rivière 
une rangée de pilots , ou en escarpant les rives de manière 
à retard^ir le débarquem^ent des troupes. 

On occupera et l'on fortifiera les îles dont rexmeoai au- 
rait besoin de s'emparer ; on barrera l'embouchure des ri- 
vières afflueutes qui coulent de son côté , par de i^tes esta- 
cades qu'il ne pourra démolir sans être exposé aux xeJDkx des 
batteries établies sur la rive opposée. 

On fera épier les mouvements et Les préparatifs de l'en- 
nemi par des nazies légères qui exploreront de nuit et sat^ 
bruit le cours de la rivière. On cachera pemdant lie jour 
ces nacelles derrière un,e i\e , dasu^ une ansQ ,. ou os)^ lea X\^ 
rera à terre poar éviter les soupçons de Végétai» 

Enfin on préparera à l'avance les machiu^ ijciceudiairc» 
ou infernales dont on. devr» se servir aussitôt que L'enne- 
mi sera parvenu à forcer le passage et. à construire dos 
ponts. 

Lorsque l'enfi^mi a pu se retdre nuitred^pLusi0urs par- 
ties du cours de la rivière ^ il est quelquefois utile ^ pour 
gêner ses approvisionnements , d'i^tetf (H^pre W Haviga^ 
tion ; on y est parvenu en établissant sur les rives et dans 
les îles des batti&ries sous le feu desquelles les bateaux 
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étaient obligés^de oaTigoen €>Q> barrant la rivière» siùi par 
des e&tacade$ protégées par dcs^batterîea, soit par un on 
plusieurs, rangs de bateaux coulés en travers de la rivière , 
ou en plantant plusieurs rangées de pieux ou de pitots , 
dont on coupe les têtes à fleur d'eau. 

En 1631, rélecteur deMayence avait barré le confluent 
du Meiu et du Rhin avec des bateaux coulés. 

En 1675, Turenne barra le Rhin entre la Wantzenau et 
Diersheim au moyen d'un système de pilots protégé sur 
chaque rive par une redoute contenant 500 hommes , et il 
empêcha Montécuculli de tirer un seul bateau de Stras- 
bourg, où il avait des intelligences. 

Scipion , au siège de Numance , voulant priver les as- 
siégés des ressources que leur fournissait le Duero , fit ten- 
dre sur cette rivière une estacade composée de poutres liées 
bout à bout -, ces poutres étaient percées et traversées par 
de longues pièces de bois armées de pointes de fer, ce qui 
les rendait assez semblables à des chevaux de frise. Les 
pointes devaient enferrer les plongeurs qui auraient tenté 
déporter des nouvelles dans la ville. 

Nous n^avons fait dans ce chapitre qu'esquisser les com- 
binaisons et les dispositions militaires qui concernent et 
assurent le passage et la défense de rivières ; de plus grands 
développements eussent été sans doute nécessaires pour ne 
rien laisser à désirer sur cette partie de lart de la guerre , 
mais Thistoire est le meilleur guide que Ton puisse con- 
sulter ; on puisera, dans les faits remarquables que nous ont 
légués les plus grands capitaines de tous les temps, plus 
d'une leçon utile pour réussir selon les événements et les 
circonstances si variables de la guerre. 
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C'est pour atteindre ce but d'utilité que nous nous som- 
mes proposés de retracer avec quelques détails les passages 
mémorables de rivières exécutés jusqu'à nos jours par les 
armées y tant ancienaes que modernes. 
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APPENDICE (1). 



Exposé des connaissances spéciales et nécessaires à un officier die pontonniers, lu ^ 
MM. les lieutenants du bataillon de pontonniers^ à Pouverture du cours de 
1837) sur le passage des rivières et la constroction des ponte militairei. 



Messieurs , 

Chargé de vous faire , en remplacement de M. le capi- 
taine Pradelles, dont je regrette vivement pour vous le 
départ (1), un cours con^plet (car telle est l'expression 
dont se sert l'ordre du jour) sur le passage des rivières et 
la construction des ponts militaires, et par conséquent 
d'embrasser l'ensemble et les détails de toutes les parties 
qui constituent et qui intéressent l'art du pontonnier ; je 
crois devoir , dans cette première séance , vous exposer le 
tableau des connaissances , tant théoriques que pratiques, 
que nous devons chercher à acquérir, et qu'il nous est 
indispensable de posséder , si nous voulons en toute cir- 
constance remplir dignement les devoirs de notre état , et 
justifier la confiance que l'armée met en nous dans les oc- 
casions les plus périlleuse^ , et quand il s'agit ou de sa 
gloire comme à Wagram , ou de son salut comme sur les 
bords de la Bérézina. 

Jetons d'abord , messieurs , un coup d'œil sur l'organi- 



(1) Cet appendice remplace les deux mémoires annoneés dans l'atertisse- 
ment de la S« livraison. 

(3) M. le capitaine Pradelles, qui devait ftiire ce cours, a été, avant de le com- 
mencer, désigné pour aller, avec un détachement de pontonniers, en Afrique. 
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sa lion de notre corps : connaissant le but de sa formation, 
sachant apprécier les éléments qui le composent, nous 
pourrons plus facilement c^hHr lc& bases de notre in- 
struction, et nous demander ce que nous devons savoir et 
faire pour diriger les hommes que nous sommes appelés 
à commander. 

AvdAtkâ guerres de la révolutkm . les ccwoipagnies d'ou- 
vriers du corps royal de l'artillerie construisaient les ponts 
militaires aux armées ; mais, comme elles ne pouvaient être 
que peuexercées aux manœuvres sur Teau, on était obligé de 
leur adjoindre en cam^);i^ne des détachements de bateliers: 
il devait nécessairement en résulter des inconvénients et des 
lenteurs préjudiciables au service. Aussi dès les premières 
campagnes delà révolution, où les mouvements rapides dos 
armées ne permettaient pas d'apporter le moindre retard 
dans les opérations militaires , on comprit l'avantage qu'il 
y aurait à former pour l'exécution des passages de rivières 
des compagnies, composées en même temps d'ouvriers et de 
bateliers, spécialement affectées au service des ponts ^ e,t 
l'on créa , sous la dénomination de ]K)ntonni]srs , un seul 
tout d'éléments appelés à concourir ensemble , et qui l'un 
sous l'autre ne pouvaient ri.en i ce fvt une heureuse in- 
novation i l'expérience a sa ne tisonné son utilité , «t les ser- 
vices éminents que les pontonniers ont rendus à différentes 
époques des guerres mémorables de hk révolution et de 
l'empire, ont acquis à ce corps une juste célébrité^ €* lui 
ont fait prendre dans l'armée un rang que nous devons 
nous efforcer de lui conserver. 

Le premier bataillon de pontonniers fut organisé à 
SlTddsioïkr^, en v«rtu de la loi du 7 mai Vi^ : il était 
composé d'un état-major et de jB compagnies ; on forma la 
mémeaunée un second l)«tAiUon pour le sorvio^t d« Tairittée 
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de Sciinbre-et-Meuse ; et, en 1801 , on en tréa un troi- 
sième pour les besoins tle Tarmée d'Italie. 

Ces trbiâ bataillons furent , en 1802 , réduits à deux de 
huit compagnies chacun ; mais , en 1813 , lorsqu'une partie 
du second bataillon se trouva bloqué à Dantzig , on forma 
à Mayence un troisième tataillon de 6 compagnies. 

Après la paix de 1814 , on organisa , avec les débris des 
trois bataillons , un seul bataillon de 8 compagnies ; pen- 
dant les cents jours, en 1816, on le porta à 10 compa- 
gnies ; mais lof squ'aprês le licenciement de Tarmëe on 
la recomposa , lé bataillon de pontonniers ne compta plus 
que 6 compagnies. Une ordonnance , en date du ^ fé- 
vrier 1825 , porta le bataillon à 12 compagnies ; enfin 
l'ordonnance du 5^oùt 1829, qui nous f égit encore, a in- 
stitué, sauf quelques légères modifications, le bataillon 
comme il suit : 

CTAT-MAJOR. 



£iiei|tenaait colonel oontmandant. . . « 1 

Chefs de bataillon 2 

Major 1 

Adjudants msrjors ^ . 2 

Trésorier 1 

Officier d'habillement 1 

Chirurgien major 1 

aides majora '8 

Adjudants sous-officiers 3 

Charpentier 1 

Chefs constructeurs. . ^Forçeron 1 

Goraier 1 
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Caporal clairon 1 

f Armurier 1 

Maitres. ....... |Tailleur 1 

(Cordonnier* ....*.! 

COMPAGNIE. 

La composition suivante a été adoptée pour les compa- 
gnies sur le pied de guerre^ 

Capitaine en premier. * 1 

■ ■ en second. .....,..#.;... 1 

Lieutenant en premier. . » 1 

■— * — •— en second * . . . . i . i . 1 



Total des officiers^ i^.,..*.,... k 

Sergent major ouvrier ou batelier. l 

I Bateliers. . * . . 4| 
Sergents. ...*..;» ^Ouvrier en bois. l| 6 

( ■ • .. • en fer. . 1 ) 

Fourrier, batelier ou ouvrier 1 

Î Bateliers. ^ . . . 41 
Ouvrier en bois. Il 6 
en fer. . l| 

I Bateliers. ... k) 
Ouvriers en bois. 4 > 12 
> " en fer. . 4 J 

Pontonniers de 1- classe Iqu^^JJ^^^^^ 12 ! ^^ 

Pontonniers de 2' classe, fjfteliers. . ... 42) ^^ 

(Ouvriers 241 

Clairons IJ^^*"'"-. \\ 2 

t tiordonnier. ... 1) 

Total des sous-officibers et soldats. .... 124 
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Enfant de troupe 1 

Les 46 ouvriers de la compagnie , sou^-officiers non com- 
pris , exercent les professions suivantes : 

3 Cordiers. 

6 Forgeurs ; 

12 Ouvriers en fer, dont (^ /-.i ^. * 

)2 Cloutiersj 

2 TaiUandiers. 

5 Charpentiers de bateaux ; 
8 Charpentiers; 

31 Ouvriers en bo«, dont ! J ^^^''^ **« ^°°&' 

^6 Ci barrons; 

6 Menuisiers; 
2 Tonneliers. 

Le cadre de la compagnie sur le pied de paix est le même 
que celui du pied de guerre « la différence ne porte que sut 
les pontonniers , et on ne compte que 12 premiers et 30 se- 
conds pontonniers , au lieu de 30 premiers et 66 seconds , 
et l'effectif ne s'élève qu'à 70 sous-officiers et soldats* 

Il y a , outre les 12 compagnies , un peloton hors rang , 
et en temps de guerre un cadre de compagnie , dit cadre de 
dépôt. 

Cette organisation du bataillon de pontonniers nous 
semble parfaitement appropriée à la nature de notre ser- 
vice. Remarquez bien , messieurs , que Ton a fait entrer 
dans la composition des compagnies 3/5 de bateliers , et 2/5 
d'ouvriers , parce qu'on a voulu que les pontonniers pussent 
toujours par eux-mêmes exécuter toutes les constructions 
que nécessite un passage de rivière; l'instruction des 
pontonniers serait donc incomplète et ne répondrait pas au 
but que l'on s'est proposé par l'organisation actuelle , si l'on 
se bornait à n'exercer les pontonniers qu'à la navigation , 
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et à ne leur faire jeter des ponts qu'avec des matériaux 
préparés à Tavaxice par des mains étrangères. 

L expérience de tous les jours nous apprend qu'il est fii*^ 
cile de faire en peu de temps d'un ouvrier intelligent un 
batelier passable, tandis qu'il faut plusieurs «années d'ap- 
prentissage j)Our former un ouvrier, même médiocre. 

Il est vrai que chaque année Tadministration de la guerre, 
lors de la mise en activité des jeunes soldats , prend le soin 
de désigner le nombre et Tespèce d'ouvriers que chaque 
contingent dép.nrtemental dirigera sur notre corps; mais 
cette mesure , qui a été vivement sollicitée , restera sans 
effets tant que nous ne trouverons que de rares occasions 
d'exercer nos jeunes ouvriers, qui, loin de se perfectionner 
dans leur profession, perdront au contraire tous les jours 
l'habitude de leurs travau.\ ; cette lacune dans l'instruction 
ne donne aucun moyen aux officiers des compagnies de 
connaître la capacité de leurs sous-officiers comme chefs de 
chantiers , et le degré de force de leurs ouvriers , parce <[ue 
jamais ils ne voient ni les uns ni les autres à l'ouvrage. 

Nous ne discuterons pas îci les mesures Qu*il convien- 
drait de prendre pour harmonier toutes les parties de notre 
instruction pratique; nous émettrons cependant le vœu 
que les intentions manifestées par notre colonel ne ren- 
contrent "pas d'obstacles dans leur accomplissement, et 
qu'il obtienne enfin que les ouvriers du bataillon soient 
exercés sous nos yeux dans leur profession respective , sinon 
autant que ïes hatelîers le sont journellement dans la leur, 
du moins assez pour que nous puissions apprécier comment 
ils s'acquitteront des travaux que nous serions dans le ca3 
de leur confier, et jusqu'à quel point nous pourrons , dans' 
des circonstances pressantes , compter sur leur habileté. Ce 
sera pour nous une grande amélioration , un progrès mar- 
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que, et ce n^est qu'alors que nous aurons réellement sous 
nos ordres des pontonniers y c'est-a-<lire des hommes qui 
pourront construire et tenir dans un état constant de ser- 
vice les équipages de pont, de quelque nature qu'ils soient, 
et qui sauront ensuite mettre ces matériaux en œuvre pour 
établir les communications de toute espèce dont l'armée 
aura besoin pour franchir les rivières; tels doivent être, 
messieurs, les hommes que l'état place sous nos ordres , et 
que nous devons diriger. 

Cherchons maintenant les obligations que nous impose 
notre position , et quelles sont les connaissances que nous 
devons posséder si nous tenons à n'être jamais au-dessous 
de ce que l'on est en droit d'attendre de nous à l'armée. 

Je ne vous parlerai pas des connaissances mathématiques 
et technologiques que tout officier d'artillerie a du acqué- 
rir ; je puis assurément vous les supposer, et me borner à 
vous prévenir que nous sommes forcés d'en faire de fré- 
quentes applications. 

La première chose que nous devons savoir à fond est le 
règlement sur le service et les manœuvres des pontonniers ; 
ce livre est le fruit de quinze ans de travaux , de recherches 
et d'expériences ; nous y trouvons tous les éléments , mais 
les éléments seulement des différentes parties de notre ser- 
vice. 

Ce règlement , comme vous le savex , est divisé en deux 
parties : la première relative aux manœuvres de ponts com- 
prend quatre titres ; le titre premier, intitulé Notions été-' 
ntentairesy vous donne la nomenclature de tous les objets 
dont on se servira dans les manœuvres , les nœuds en usage, 
les points d'amarrage et les manœuvres des machines acces- 
soires au service des ponts. 

Le titre deuxième donne le chargement sur les voitures 

N° 52. 2« SÉRIE. T. 18. AVRIL 1837. 3 
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des principaux objets de 1 équipage de pont dé campagne , 
ainsi que le déchargement de ces objets , et la manière de 
les placer. 

Le titre trois est tout entier consacré à la navigation. 

Le titre quatre développe dans le plus grand détail tou- 
tes les manoeuvres de pont qui peuvent s'exécuter avec Té- 
quipage de pont de bateaux de campagne; on pourrait 
peut-être regretter la concision avec laquelle on a rédigé ce 
qui est relatif à la construction des ponts de bateaux du 
commerce , des ponts de radeaux , et à rétablissement des 
estacades. 

La seconde partie renferme les manœuvres de force spé- 
ciales ; vous y trouverez des données précieuses , et je vous 
engage à ne pas négliger cette partie de notre règlement ; 
nous serons souvent obligés d'avoir recours à ces manœu- 
vres , si remarquables par leur simplicité , quand il s'agira 
de nous tirer d'un mauvais pas. 

Mais nous ne devons pas nous borner, messieurs , à ne 
savoir que théoriquement notre règlement , il faut que nous 
puissions agir et payer de notre personne , que nous sa- 
chions manier la rame et la gaffe comme l'officier d'infan- 
terie son fusil , l'artilleur son écouvillon ; il est donc de toute 
nécessité que nous nous exercions nous-mêmes à la navi- 
gation, que nous apprenions à conduire seuls une nacelle, 
même sur le Rhin , que nous sachicms à l'occasion donner 
un coup de gaffe qui nous tire à l'instant d'embarras ; que 
nous puissions à volonté prendre le gouvernail et diriger 
aussi bien un grand bateau du commerce que notre petit 
bateau d'équipage ; aucun détail de pontage ne doit nous 
être étranger, et à chaque instant nous devons pouvoir, 
dans les instructions de détail , joindre l'exemple au pré- 
cepte. Au moyen de ces connaissances pratiques faciles à 
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acquérir avec uû peu de bonne volonté , nous ne serons ja- 
mais dans la dépendance d'aucun de nos subordonnés , et 
nous conserverons plus sûrement sur eux tout Tascendant 
de notre autorité. 

L'équipage de ponts de bateaux de campagne , que l'on 
a adopté après de longues discussions , et qui est , si je puis 
me servir de cette expression » notre arme à nous, celle 
arec laquelle nous ferons la guerre , doit fixer particulier 
rement notre attention. Nous devons connaître dans le plus 
grand détail tous les objets qui le composent , l'usage de 
cbacuu d'eux , leur degré d'utilité , leurs dimensions prin* 
cipales , leur poids approximatif, et nous procurer des don- 
nées exactes sur leur construction. Connaissant toutes les 
parties de l'équipage de pont de campagne , et sachant nous 
en servir conformément à la théorie , il nous reste encore 
à étudier son chargement complet sur les voitures , la ma- 
nière de conduire par terre un pareil convoi sans accidents, 
et en conservant tous les objets dans un état de service; et 
si le transport se fait par eau^ il faut pouvoir sans hésiter 
prescrire le chargement et les précautions à prendre pour 
assurer la conservation du matériel ; si vous tenez à appro- 
fondir toutes les particularités qui se rattachent à l'équi* 
page de pcmt de campagne , je vous engage à remonter 
aux causes qui ont déterminé son adoption , et à suivre 
les discussions qui ont eu lieu à ce sujet et dont vous 
trouverez les traces dans les archives du corps. 

Ce que nous venons de dire pour l'équipage de pont de 
bateaux de campagne s'applique à l'équipage de pont- 
d'avant^garde récemment fiidopté« 

Ne perdons pas de vue que ces équipages sont très*sou- 
vent construits sous notre direction , qu'il faut par con*- 
séquent que nous puisions en tracer toutes les parties , 
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organiser les différents ateliers et régler le travail à donner 
aux ouvriers de manière à produire beaucoup en peu de 
temps , et à tirer le parti le plus avantageux des matières 
premières qu'on nous livre des magasins de 1 état. 

Mais ces constructions , que nous pouvons appeler régu- 
lières et pour lesquelles on nous remet des tables et des 
dessins cotés , paraîtront bien faciles comparées à celles 
que nous sommes la plupart du temps obligés d'improviser 
en campagne , sans ateliers , en plein air, manquant près* 
que toujours des objets les plus nécessaires ,* et forcés d'u- 
ser de toutes les ressources, quelque minimes quelles 
soient , que nous présentent les localités. 

Faute de bois débités , il faudra abattre des arbres , les 
mettre en œuvre de toute manière , démolir les habitations, 
les ^iclos , etc. , pour utiliser les bois et les fers qui en- 
trent dans leur construction ; notez que ce ne sont pas seu- 
lement quelques agrès de ponts , tels que poutrelles et ma- 
driers, etc., qu'il 7 a à confectionner, que souvent on a à 
construire des bateaux, des chevalets, des radeaux, etc., en 
un mot, tout un attirail de pont. Dans ces moments le temps 
presse, tout le monde a les yeux fixés sur les pontonniers, 
on n'attend qu'eux, on n'espère qu'en eux ; voudriez^ous «i 
pareilles circonstances manquer à l'armée i^ Je ne le pense 
pas. Il importe donc que, par nos connaissances acquises , 
nous puissions faire face à toutes les éventualités de notre 
service. 

De là la nécessité impérieuse pour nous d'étudier tout 
ce qui se rapporte aux constructions , et d'y acquérir une 
certaine expérience. Je vous engage donc , pour atteindre 
ce but , à diriger vos recherches : 

1** Sur la manière d'organiser promptement et de con- 
duire les ateliers d'ouvriers en bois et en fer, et les corderies ; 
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S"" Sur la coDsiruction des bateaux , en y employant des 
bois de toute espèce , et comment on approprie au service 
des ponts les bateaux du commerce ; 

S"" Sur la construction des radeaux d'arbres, de ton- 
neaux, d outres, etc., d'une force voulue pour supporter 
sans crainte un poids donné ; 

k^ Sur la constructic«2 prompte et solide des chevalets; 

5'' Sur les moyens de confectiojmer les parties du ta- 
blier et les autres agrès de pont , et comment on supplée 
à ceux qui manquent* ou dont on ïie peut se ^servir ; 

6° Sur la manière. d opérer l'abattage des arbres, et sur 
le choix à faire des arbres propres au débit ou à la con- 
struction des radeaux ; 
.?'' Sur le débit, la coupe et lass^nblage des bois ; 

8° Sur la manière dû faire le charbon , le goudron , et 
de confectionner des cordages lorsqu'on a pu se procurer 
du chanvre ou du fil. 

Rappelons-nous aussi que nous devcms pouvoir établir 
des ponts de pilotis , réparer les arches rompues des ponts 
stables, travail souvent plus difficile que s'il fallait jeter 
un pont, construire les machines infems^les et incendiaires 
destinées à détruire les ponts de l'ennemi , et que Yon nous 
confie quelquefois la destruction des ponts de toute espèce. 

Vous devez juger, messieurs , par cet aperçu rapide de 
nos travaux ^i temps de guerre , que si nos connaissances 
étaient limitées à notre théorie de manoeuvres , nous ne 
pourrions jamais satisfaire À toutes les exigences de notre 
service, et que nous serions loin d'être pontonniers dans 
toute rétendue de ce mot. , 

Depuis la paix, un nouveau genre de navigation s'est 
dévelcçpé sur les rivières;, les bateaux à vapeur se mul- 
tiplient tous les ans : il est probable qu'à la guerre on 
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cherchera à utiliser ce moyen de communication; c'est 
éyidemment à nous que Ton s'adressera pour en régler et en 
surveiller l'emploi. Voilà une nouvelle branche de service 
sur laqueUe j'attire déjà votre attention. 

Mais ce qu'il est surtout intéressant pour nous de bien 
connaître et d'approfondir, c'est le cours des rivières et les 
effets du mouvement des eaux courantes , tant sur le lit sur 
lequel elles coulent que sur les corps de support que nous 
sommes obligés d'établir au milieu des eaux pour former nos 
ponts. Ainsi , les principes généraux de Thjdrographie , 
de l'hydrostatique , de l'hydrodynamique et les principales 
applications de ces sciences ne peuvent rester étrangers à 
un officier de pontonniers. 

Nous avons aussi besoin d'avoir des notions très-étendues 
sur la géographie , la statistique et la topographie des con- 
trées que l'armée doit parcourir. Un premier coup d'œil sur 
la configuration générale du théâtre de la guerre servira à 
déterminer la composition des équipages de pont à mener 
à la suite de l'armée. La statistique nous indiquera les res- 
sources de toute nature que l'on peut espérer trouver dans 
le pays pour compléter les équipages de pont. La topogra-- 
phie dessinera à nos yeux le cours des rivières , et nous fera 
connaître leur largeur et la conformation des rives. 

Les Pays-Bas, l'Allemagne et l'Italie, ces contrées si 
riches en cours d'eau et qui touchent nos frontières , mé- 
ritent de notre part une attention toute particulière. Etu- 
dions y pendant la paix , leur constitution hydrographique ; 
car si la guerre venait à édater, c'est dans ces pays que la 
France porterait ses armes. 

Vous ne pourriez mieux utiliser vos loisirs , messieurs , 
qu'en vous adonnant à l'étude d'une langue étrangère. Cette 
connaissance vous sera d'une grande utilité ; j'ose presque 
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dir6 qu'elle nous est iadispensaUe , tant nous sommes for- 
nés par la nature de notre service d'avoir des relations sui* 
vies avec les gens du pays. 

Nous sommes encore obligés d'être initiés dans les prin- 
cipales combinaisons de la tactique et de la stratégie pour 
tout ce qui se rattache aux passages des rivières. L'officier 
de pontonniers est souvent appelé à donner son avis sur les 
opérations les plus importantes de la guerre ; on le consulte 
presque toujours sur l'emplacement qui lui paraîtra le 
plus favorable à l'exécution d'un passage , sur les com- 
munications qu'il pourra établir avec les moyens qu'il pos- 
sède et les ressources que présente le pays , ainsi que sur 
le temps nécessaire à toutes ces constructions. Les réponses 
de l'offieier de pontonniers serviront nécessairement de bases 
aux opérations projetées, et une responsabilité immense 
pèsera sur lui. 

PénétronsHOtous bien , messieurs , de cette vérité , qu'un 
passage de rivière ne peut réussir qu'autant que tous les 
préparatifs auront été faits et calculés avec le plus grand 
soin ; que c'est là la partie la plus difficile et la plus pé- 
nible , el qui exige toute notre attention > et où toute notre 
responsabilité se trouve engagée ; car le plus petit oubli , 
la moindre négligence , peuvent faire manquer un passage 
et compromettre l'armée. 

Jamais on ne doit pouvoir nous reprocher d'avoir fait 
manquer un passage , parce qu'ayant mal caiculé la largeur 
de la rivière , nous manquons de corps de support ou d'a- 
grès pour terminer lesponta; ou parce que » faute de pré- 
cautions , les bateaux , chargea depuis- longtemps sur des 
voitures, feront eau, et couleront à l'instant de s'en ser- 
vir i ou parce que , n'ayant pas reconnu la profondeur de 
la rivière , nous manquons de chevalets pour ppnter les bas- 
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fonds , ou qu'un banc de sable que nous ne soupçonnions 
pas, arrête les bateaux cbargés de troupes, et les laisse expo- 
sées au feu de Tenuemi ; ou parce que , ne nous étant pas 
assurés de la vitesse du courant, nous avons compté sur un 
pont de radeaux , qui ne pourra se tendre sur une rivière 
dont la vitesse excède deux mètres par seconde ; ou parce 
qu'ayant négligé de reconnaître la nature du fond de la ri- 
vière , nous n avons pas pensé à suppléer aux ancres dont 
en ne peut se servir ; ou enfin , parce qu'ayant mal calculé 
les dimensions et la force des corps de support et des di- 
verses parties du taUier, en raison des cbarges qu'ils doivent 
supporter, les ponts viendront à manquer de solidité et à 
se rompre pendant le passage , accident le plus funeste qui 
puisse arriver à une armée en présence de Fennemi. 

N'oublions pas non plus que notre tâche ne se termine 
pas à rétablissement des moyens de passage , et qu'il faut 
encore, dans l'intérêt de l'armée , savoir conserver les com- 
munications établies , et les préserver des tentatives que 
l'ennemi ne manquera pas de faire dans le but de les dé- 
truire. 

Je ne vous ai point parlé encore , messieurs , de l'étude 
des faits historiques qui se rapportent aux passages des 
rivières ; persuadez<-vous bien que l'histoire militaire est le 
meilleur guide que nous puissions consulter pour perfec- 
tionner notre instruction. Les événements si variables de 
la guerre , en se déroulant à nos yeux , nous traceront une 
règle de conduite sûre et infaillible , qui nous enseignera 
à surmonter les difficultés que nous rencontrerons dans 
l'accomplissement de nos devoirs. 

L'histoire nous redira les beaux faits qui ont illustré les 
anciens pontonniers français , et elle nous fera aimer un 
service qui conduit aux honneurs et à la gloire. 
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Les pontonniers ont compté dans leur ran^ les lieute- 
nants généraux Eblé, Andréossj, Tiiiet, Neigre, Boachu, 
plusieurs maréchaux de camp ; et un grand nombre d'of- 
ficiers supérieurs d'artillerie s'énorgumUiaaent encore d'y 
avoir servi. 

Comparez , messieurs , notre service en temps de guerre 
à celui des autres armes , vous en trouverez peu d'aussi 
brillant, et gui oiTre autant de chances de distinctions; 
mais il faut savoir les mériter. Livrons-nous donc , mes- 
sieurs , de corps et d'esprit , dans toute l'acception de ces 
mots , à l'étude de toutes les parties de notre service ; sa- 
chons vaincre les diiEcultés de notre état , (juelque ardues 
qu'elles soient; qu'entre nos mains la réputation acquise 
aux pontonniers se conserve intacte , et digne des belles 
traditions qui honorent ce corps aux yeux de l'armée et de 
la France. 



FIN DE L ESSAI DUNE INSTRUCTION SUR LE PASSAGE 

DES RIVIERES y ETC. 
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EXPÉRIENCES 



FAITES EN PRUSSE SUR LES EFFETS DE CHDTE ET 

D EXPLOSION DE PROJECTILES CREUX TIRÉS CONTRE DES 

BLOCKHAUS ET DES BATTERIES BLINDÉES (1). 



-— MBWi*^ 



L'effet des feux verticaux sur des abris construits en 
bois et recouverts de terre a été l'objet d'épreuves faites à 
différentes époques; les observations auxquelles ces épreu- 
ves ont donné lieu permettent jusqu'à un certain point de 
juger du degré de résistance dont ces sortes d'abris sont 
capables , et elles sont utiles à connaître lorsqu'on se trouve 
dans le cas de recourir à des moyens semblables de ga- 
rantir des bouches à feu. 

La défense de la citadelle d'Anvers en 1832 nous montre 
l'emploi des batteries blindées sous un jour favorable , et 
donne à présumer que l'avenir verra employer, plus qu'on 
ne l'a fait jusqu'ici, un moyen dont l'utilité n'est plus 
douteuse , en ce sens surtout , qu'il permet de conserver 
quelques pièces intactes pour les derniers moments de la 
défense. 

Les premières recherches faites dans ce pays (la Prusse), 
sur la résistance des abris en bois exposés aux feux verti- 
caux , ont été entreprises sur des blockhaus ; les dernières 
l'ont été sur des batteries de mortiers couvertes, dites bat- 
teries à la Carnot , dont on avait eu occasion de recon- 
naître les avantages dans les sièges des places de France 
en 1815. Nous allons exposer brièvement les résultats de 

(1) Cet article est tiré du journal allemand Jrchivfur die offixiere der k., p. 

JrtilUrie und Ingenieur-corps . 
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ces recherches, en antranl dmas les détails d'exécution 
nécessaires à leur juste appréciation. 

Résistance 4'iia blockhaus aux feux verticaux. 

Il a été tiré en 1810 , près de Glatz , 19 coups d'un 
mortier de 50 (1) , contre un blockhaus de la redoute n° 8 ; 
la 19" bombe tomba sur le blockhaus ; elle avait été projetée 
dans Tangle de 60° à la charge de 1 liy. ^ de poudre , et elle 
s enfonça de 1 pied 7^ dans la masse couvrante de terre, sans 
iaire éprouver aucunccommotion remarquableau blockhaus 
lui-même. La charge et l'élévation précitées répondent à 
une distance de ^00 pas. La bombe , qui avait été chargée 
de S livres de sable fut extraite avec précaution du trou 
qu'elle avait fait ; puis , après en avoir remplacé le sable par 
5 livres de poudre fine , remise au fond de ce trou, le tout 
fut exactement rétabli dans le même état qu'après la chute ; 
on adapta une mèche de communication à la fusée y et l'on 
y mit le feu. 

L'explosion qui s'ensuivit produisit dans la terre de re- 
couvrement un entonnoir de 6 pieds \ de diamètre supé- 
rieur, et de 2 pieds 77 de profondeur ^ la sphère de com- 
motion s'étendit à 8 pieds {; on ne put découvrir la 
moindre détérioration dans les pièces de bois qui suppor- 
taient la terre , non plus que dans les autres parties du 
blockhaus. 

Les dimensions de ce blockhaus et des bois employés 
dans sa construction sont signalées dans la relation d'une 
autre épreuve à laquelle il fut soumis en 1816. On y voit 
que le blockhaus avait été construit en 1808; ses poutres 

(1) D'après \ Aide-mèmoirt ^ ce calibre correspond à fO |K). 3178 pour la 
bombe et à 10 po. 4,S30 pour le mortier. 
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couvrantes avaient 1 pied d'équarrissage ; on avait placé sur 
elles un lit de fascines de 1 pied de diamètre , et sur ces 
fascines la masse couvrante de terre , dont la hauteur était 
de 5 pieds | au milieu , et de 2 pieds { sur les côtés. Les 
poutres s'appuyaient non-seulement sur les murs latéraux 
par leurs extrémités , mais encore sur 3 traverses dirigées 
suivant la largeur, et supportées par de forts montants. 

Lors de la deuxième expérience, faite en 1816 , on recon- 
nut, en perçant des trous dans les poutres du dessus , que le 
bois en était en grande partie pourri, en sorte qu'il ne 
restait sur quelques-unes que trois , et sur d'autres que 
8 pouces de bois sain. Les fascines étaient complètement 
tombées en pourriture. Quant aux murs latéraux, tout 
ce qui était en dehors de la terre fut trouvé parfaitement 
conservé; seulement quelques parties de la charpente 
s'étaient un peu déjetées par l'effet de l'aflaissement des 
terres. 

Le tir eut encore lieu dans la nouvelle épreuve avec un 
mortier de 50, pointé à 60**, et chargé de 1 liv. { de poudre, 
données correspondantes à une distance de 600 pas. La 
première bombe étant tombée sur le toit , s'y enfonça de 
3 pieds dans la terre argileuse et très-raffermie qui le cou- 
vrait, et qui au point de chute avait ii pieds d'épaisseur. Le 
blockhaus ne fut nullement ébranlé par le choc , autant du 
moins qu'on put en juger à l'extérieur : ce fait prouve déjà 
que le seul effet de percussion d'un projectile creux dn cali- 
bre de 50 (même projeté sous l'angle de 60°), dans la terre 
dont on couvre une construction , se rediiit à fort peu de 
chose lorsque cette terre est encore intacte, bien que 
d'ailleurs la construction qu'elle protège soit elle-même 
déjà très-affaiblie. 

La bombe fut retirée de son trou et remplacée par une 
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autre chargée de 6 livres de poudre , que l'on fit éclater. 
Cette explosion produisit un entonnoir de h pieds de pro- 
fondeur et de 7 pieds de diamètre supérieur ; quatre des 
poutres de la toiture furent brisées, et les deux qui étaient 
sous la bombe enfoncées par l'extrémité rompue, jusqu'à 
2 pieds de profondeur dans le sol du blockhaus. Indépen- 
damment de cet effet , Tune des traverses-supports, qui se 
trouvait très- près de la bombe, fut fendue, et les deux 
mcmtants les plus rapprochés avaient pénétré de 3 pouces 
dans la terre avec leurs semelles. 

Ëxpérienon laites CQDtre des batteries blindée» en 1818. 

Lors des essais de construction de batteries de mortiers 
blindées, dites à la Carnot, qui furent faits en 1818 par les 
brigades d artillerie pendant leurs exercices de tir, au nom- 
bre des épreuves auxquelles ces batteries donnèrent lieu , il 
en fut fait à Stralsund , à Posen et à Glogau , dans la vue de 
constater la résistance dont elles étaient susceptibles. Mal- 
heureusement ces batteries n'avaient pas été construites 
d'une manière bien uniforme dans toutes leurs parties , ce 
qui empêche jusqu'à un certain point d'établir des com- 
paraisons concluantes. Toutefois , pour mettre autant que 
possible à même de juger les effets observés , on aura soin , 
dans ce qui suit, de détailler les difiérences de construction 
qui ont pu avoir de l'influence sur ces effets. 

1° A Stralsund, le toit delà batterie blindée fut atteint 
par deux bombes de 50 , sur 30 qui avaient été tirées , la 
distance étdnt de 4^0 pas , Fangle ftS"*, et la charge 
appropriée à ces données. Ces bombes n'entrèrent que d'en- 
viron S pieds 7 dans la terre argileuse bien damée qui 
servait de masse couvrante , et il paraît qu'elles n'occasion- 
nèrent aucun autre dommage à la batterie ; les documents , 
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du moins, ne s'expliquent pas clairement à cet égard. 

2"" La batterie construite à Posen , et contre laquelle fut 
faite une épreuve de résistance , présentait les disposi- 
tions essentielles suivantes : 

Sur les chapeaux ( Oberschwellen ) étaient placées des tra- 
verses-supports, à environ k pieds de distance d axe en axe, 
sur celles-ci venaient immédiatement les poutrelles cou- 
vrantes qui avaient 6 pouces d'épaisseur sur 1 pied de lar- 
geur , posant par la face la plus large. Un châssis, construit 
avec des bois du même équarrissage que ces poutrelles, et 
auquel on avait donné la forme et les dimensions du plan 
intérieur de la batterie ( 12 pieds de largeur sur 16 
de longueur ) , fut placé sur ce plancher, de telle sorte 
que ses faces intérieures étaient exactement à Taplomb du 
pourtour intérieur de la batterie. On remplit ce châssis 
de terre argileuse damée , sur laquelle on étendit un lit de 
fascines , recouvertes à leur tour par 3 pieds d'épaisseur 
de terre damée. 

Ce blindage, sur lequel il fut tiré à la distance de 600 pas, 
fut atteint par 6 bombes, dont 1 de âOet 2 de 10 projetées 
sous l'angle de 60°, et 1 de 50 , 2 de 10 projetées sous l'an- 
gle de 45'. Ces 6 bombes ne produisirent par leur chute 
que de faibles dégradations , on en jugera par les détails 
suivants : 

La bombe de 50 tirée à 60' frappe la poutreUe ext&* 
rieure dirigée dans le sens de la longueur de la batterie , et 
qui, à cause de l'inclinaison des terres couvrantes:, n'est 
que faiblement recouverte ; elle en sépare un éclat et iombe 
à côté de la batterie , en s'enfonçant de 1 p. | en tenre* 

La bombe de 50 tirée à 45'' frappe en tête de la pièce de 
gauche du châssis , rejaillit , et tombe entre la batterie et 
l'épaulement sans produire aucun autre dégât. 



-.-^ 



EXPÉRIENCES FAITES EN PRUSSE, ETC. &7 

Les bombes de 10 tombent plus près du centre ; Tune de 
celles qui avaient été lancées à 60° s'enterre de 2p. ^, la 
2^ de 1 p. j. Des deux qui avaient été tîrées à bS"", Tune 
s'enfonce de 1 p. ^ et l'autre de 1 p. seulement dans la terre 
couvrante , parce qu'en pénétrant dans le talus elle ren* 
contre le rang de fascines. 

( Il n'a pas été fait d'expériences sur les effets d'explosion 
des bombes tombées sur les blindages (ni à Posen ni à 
Stralsund). 

3"" A la batterie construite à Glogau , au-dessus des pièces 
OHnposant le cbàssis supérieur, venaient les traverses- 
supports , distantes de 3 ou {i* pieds l'une de l'autre, et ayant 
1 pied d'équarrissage , et environ 16 pieds de portée; sur 
celles-ci étaient immédiatement les poutrelles de recouvre^ 
ment de { pied de largeur, posées sur leur large face (1), puis 
un lit de fascines , et enfin 3 pieds d'épaisseur de terre. La 
batterie était fermée par derrière, à l'exception d'une entrée 
étroite , et présentait sur le devant une coupure particulière 
dans le blindage pour le passage de la bombe dans le tir. 
Chacune des murailles longitudinales avait 3 montants 
distants d'environ 8 pieds l'un de l'autre. 

Il a été tiré sur cette batterie de diverses distances des 
bombes de 10 et de 50; deux de celles-^i et une des premières, 
projetées sous 45°, sont tombées sur le blindage ; il a aussi 
été frappé par une bombe de 10 tirée à 60°. 

Les bombes qui ont pénétré le plus avant dans la terre 
étaient encore h k pouces au-dessus du lit de fascines , et 
elles noiat toutes ensemble produit absolument aucun dé- 
gAt dans la batterie. 

Les 2} bombes de 50 furent extraites du fond du trou 



( I) Il parait y avofir Ici une faote dlmprc^^sfon dans le texte allemand. 

( Note du traducteur. ) 
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OÙ elles étaient, et remplacées par d'autres chargées de 

6 livres de poudre, que Ton a fait éclater l'une après l'autre. 
L'une d'elles , tombée presque exactement au centre du 
blindage , fit jaillir en éclatant un cAne de terre de 7 p. 
de diamètre supérieur. Les morceaux de la partie inférieure 
de la bombe s'enfoncèrent de 6 pouces plus avant dans la 
terre; deux des traverses les plus rapprochées, ainsi que les 
deux poutrelles qui se trouvaient sous la bombe furent 
fortement fracturées. 

L'explosion de la deuxième bombe de SO , tombée plus à 
droite vers l'angle postérieur , produisit la rupture d'une 
poutrelle et de deux traverses; une des deux poutrelles 
voisines fut fracturée ; la sphère d'action s'étendit à près de 

7 pieds. Le culot séparé de la bombe, qui pesait 16 livres 
5 onces, avait traversé la poutrelle couvrante. 

D'après ces résultats , qui déposaient d'une action des- 
tructive assez considérable pour les bombes de 50 , on jugea 
inutile d'essayer les effets d'explosion des bombes de 10 , et 
l'on crut pouvoir conclure que les pièces de bois de la bat- 
terie étaient trop faibles , ce qui était effectivement vrai de 
celles qui avaient été employées. 

Epreuves de baUer.'es blindées en 1822. 

Il a été fait en 1822 de nouveaux essais de construction 
et de résistance de batteries de mortiers à la Carnot , dans 
lesquels on avait pour objet de fixer les principes de l'é- 
tablissement de ces batteries , pour servir de règle dans les 
constructions à venir. 

A cet effet, une instruction fut rédigée (avec un des- 
sin à l'appui ) , dans laquelle on mit à profit les observations 
fournies par les expériences précédentes ; cette instruction 
qui devait servir de règle uniforme pour les épreuves à faire 
dans toutes les brigades d'artillerie qui en seraient char- 
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gées, prescrivait entre autres d'employer des bois de 1 pied 
d'équarrissage, tant pour les semdles> chapeaux» montants, 
traverses» poutres de recouvrement, <fw pour les boisd^ 
blindages (Blendunghœketn); les murailles devaient être 
recouvertes de madpievs^e 9 pottoeë d'^paissenr; la portée 
des traverses était -donnée pnr la largeur de la batterie, 
et celle des poutres de recouvrement par Fécartement des 
traverses; la largeur de la batterie était fixée k 9 pieds, et 
les intervalles des traverses à 4 p. 1 et H^ p. |; chaqtte mUf> 
raille se composait de 4 montants distants entre eux, savdir, 
du â"" au 3H p. V > du l»' au 2% ainsi que du S** au fc», iik p. ^ ; 
deux montants correspondants des deux muraiUes opposées 
portaient une traverse. De Tun des côtés de la batterie , les 
madriers de 3 pouces d'épaisseur, qui formai^ent le revête- 
ment delà muraille, n'étaient abrités pnr rien contre les 
éclats des projectiles , de l'autre ils étaient protégés par un 
aiuas de terre que Ton y avait jetée ; on n'avait pas mis de 
fascines par-dessus les poutrelles de recouvrement , qui 
étaient immédiatement chargées de k pieds de terre damée. 
Pour éprouver la résistance a l'explosion des bombes de 50 
éclatant après leur chute , soit sur, soit à c6té du blindage^ 
on prit de prime abord , à chaque batterie , les disposi- 
tions suivantes : 1° une de ces bombes chargée pour éclater 
fut enterrée dans la masse couvrante k 3 pieds de profon- 
deur ; 2!" une bombe semblable fut placée à 1 p. de distance 
de celle des deux murailles latérales qui n'était pas abritée 
par de la terre ; ^<> enfin , une troisième fut en terrée près de 
lautre muraille dans la terre qui la protégeait , et égale- 
ment à la distance d'un pied. Ces 3 bombes ayant fait leur 
explosion l'une après l'autre, on constata les résultats 
suivants : 

1** Jtésistance des masses cambrantes supérieures» Trois 

n" 52. 2* SÉRIE- T. 18. AVRIL 1837. * 
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bombes de 50, chargées chacune de 5 hvres de poudre , en- 
terrées à 3 p. de profondeur d<ins la terre d;imée , produi-- 
sent toutes trois par leur explosion un donunage assez no- 
table dans le blindage. Les traverses souiTrentplus ou moins, 
les unes étant enlièrement brisées, les autres seulement 
fendues : Tune des bombes rompt les 2 traverses du milieu , 
une autre le» trois premières, et la 3^ toutes les quatre. Les 
poutres de recouvrement , au contraire , restent in t«ictes , ce 
qui tient h ce qu'elles n'avaient que la moitié de la portée 
des traverses. Les diamètres des entonnoirs produits sont 
de 5 à 8 pieds. 

Deux bombes semblables aux précédentes et placées aussi 
de la même manière qu'elles dans la masse couvrante supé- 
rieure , mais chargées seulement , Tune de 3 , l'autre de 4> 
livres de poudre , ne font absolument aucun dommage ap- 
prirent dans le bois du blindage; les entonnoirs produits 
ont de 4 ^ à 6 ^ pieds de diamètre. 

Enfin , une nouvelle bombe de 50 chargée comme les 
premières de 5 livres de poudre , mais placée immédiate- 
ment sur les poutres de recouvrement, puis recouverte de 4 
pieds de terre, brise la poutre sur laquelle elle pose, et pro- 
duit un entonnoir de 9 pieds de diamètre. Dans cette der- 
nière épreuve les traverses ne paraissent pas avoir souffert. 

2° liésistances des murailles latérales coui^ertes par de 
la terre. L'explosion de chacune des 3 bombes de 50 char- 
gées de S livres de poudre près des murailles des batteries, 
contre lesquelles on avait «imoncelé de la terre en détériore 
chaque fois les monUints et les moisesau point qu'il eût été 
impossible à ces murailles de supporter davantage le poids 
du blindage ; c'est surtout dans les assemblages à tenons 
et à mortaises que le dégât est le plus grand, les montants y 
8(Mit ou cassés ou fendus. Les madriers de revêtement sont 
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OU percés ou brisés et renversés ânns la batterie. Confor- 
mément à l'instruction , les bombes dont il s'agit avaient 
toutes été enterrées a 1 pied de distance des murailles , et 
deux l'avaient été à k pieds au-dessous des poutres cou- 
vrantes. 

L'une de ces deux dernières bombes repoussa par son 
explosion toute la batterie d'un 7 pied vers le côté opposé 
( mesure prise à la partie supérieure ). 

D'autres bombes chargées de 5 , 4 et 3 livres de poudre 
que l'on fait éclater dans le même but que les précédentes , 
avec des circonstances variées ont toutes plus ou moins 
fortement endommagé la batterie. 

3*' Bésistance des murailles non abritées par de la 
terre. Les bombes de 50 sont placées librement sur le sol 
naturel à 1 pied de distance des murailles , et au milieu 
de leur longueur ou un peu au-delà du côté antérieur des 
batteries. Quatre de ces bombes sont chargées de 5 livres, 
une de 4 livres , et une de 3 livres de poudre. 

Toutes brisent ou endommagent plus ou moins , soit les 
montfints, soit les madriers de revêtement. Des pièces ou 
des éclats de bois aussi bien que des éclats de bombes 
sont lancés dans l'intérieur des batteries , et en rendraient 
le séjour dangereux. Quelques traverses, moises, ou 
pièces du châssis supérieur souffrent d'une manière nota- 
ble ; dans quelques batteries les poutres couvrantes exté- 
rieures sont déplacées , quelquefois même jetées à terre. 

Conclusions générales 

De Tenserable des expériences que Ton vient de rappor- 
ter , on peut tirer les conséquences générales suivantes : 
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1* Les blindages construits avec des bois de 1 pied d'équar- 
rissage , ou avec des bois de 1 pied sur 6 pouces posant par 
leur large face , couverts d'un lit de fascines et de 3 pieds 
d'épaisseur de terre , ou seulement recouverts de l'épaisseur 
de terre précitée , sans fascines , résistent parfaitement au 
choc de bombes de 50 tirées sous l'angle de 60° à la distance 
de 600 pas. La portée des poutres résistantes peut aller 
jusqu'à 16 pieds. 

â"* Les blindages faits avec des bois de 1 pied d ecarris- 
sage , garnis ou non de fascines , mais couverts de k pieds 
de terre , ne résistent pas sui&samment à la force explosive 
des bombes de 50 chargées de 5 à 6 livres de poudre , même 
en ne donnant aux traverses qu'une portée de 9 pieds ; les 
bombes, dans ces circonstances, brisent la plupart des tra- 
verses , et quelquefois même les poutres de recouvrement. 
A la charge de 3 ou k livres , les blindages en question, 
même sans fascines, ne souffrent nullement, ce qui montre 
de quelle importance est la grandeur de la charge explosive 
pour 1 effet à obtenir. 

3 ' Les murs ou appuis des blindages , revêtus en ma* 
driers de 3 pouces d'épaisseur, n'opposent presque aucune 
résistance à l'explosion des bombes de 50 chargées à 5 , & 
ou 3 livres de poudre , soit que cette explosion se fasse à 
l'air libre à un pied de distance de la muraille , soit quelle 
ait lieu dans la terre amoncelée , et à la même dist<ince. A 
chaque explosion , des éclats de bombes et des pièces de 
bois sont projetés dans la batterie et en rendent l'intérieur 
très-dangereux . 

4° A la distance de 600 pas les bombes de 50 , projetées 
sous l'angle de 60*», ne s'enfoncent pas à plus de 3 pieds dans 
la terre rapportée et damée , et les entonnoirs qu'elles font 
en éclatant atteignent rarement à 8 pieds de diamètre 
supérieur. R I traducteur. 
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LA DIGNITE MILITAIRE. 



II est une vertu , un talisman , une sorte de puissance , 
dont on n'apprécie peut-être point assez les magiques effets ; 
l'armée , digne en tout d'en ressentir Fheureuse influence » 
ne saurait assez lui sacrifier , car elle assure à ses braves 
l'attitude qui seule peut l^ur convenir , et au drapeau le 
respect , la vénération et les hommages incontestablement 
dus au pavillon national , au plus glorieux signe de rallie- 
ment , il s'agit de la dignité militaire ! 

Qui osei:ait nier son empire , ses prodiges et ses succès , 
lorsque , se manifestant aux troupes , dont elle électrise les 
rangs , elle leur communique en même temps ces nobles 
émotions , ces sentiments généreux , si bien faits pour fé- 
conder leur émulation , accroître leur ardeur, et imprimer 
une nouvelle impulsion à leur élan ? 

Mais a-t-on toujours sacrifié à la dignité militaire , la- 
t-on rendue l'objet de ce culte vivifiant qui impose tant 
aux masses ; les notabilités gouvernementales et les minis- 
tres spécialement responsables des affaires de la guerre , 
en ont-ils fait leur point de mire essentiel et indispen- 
sable ? 

On ne saurait répondre affirmativement. 
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En effet, que d*atteintes n'ont pas été successivement 
portées suivant les temps , les conjonctures et Fefferves- 
cence des partis à la dignité militaire ! Mais voit-on que 
Ton ait manifesté assez d'énergie , de coup d'œil , de persé- 
vérance pour conjurer les pernicieuses influences dont l'ar- 
mée n'a cessé d*étre incessamment l'objet et la victime ? 

Malheureusement non. 

Il est temps enfin de chercher à cicatriser une plaie qui 
ne pourrait que compromettre le corps môme de Tétat , si des 
mains habiles et sures ne venaient à propos réparer des ra- 
vages qui ne conduiraient qu aux plus funestes résultats. 

L'armée est assez riche de son propre fond , ses braves 
ont le cœur trop élevé et des sentiments trop dignes d'elle, 
pour qu'elle ne cherche pas , par tous les moyens imagina- 
bles , à repousser les perfides agressions dont elle serait le 
but , et à conjurer les usurpations dont on ne cesse de me- 
nacer ses droits , ses intérêts et son noble apanage. 

Et d'abord , qu'il nous soit permis d'appeler l'attention 
sur Tune des plus étranges anomalies qu'ait pu produire 
l'orgueil humain ; sur la mesure la plus anti-militaire et la 
plus hostile à la dignité de l'uniforme qu'on ait pu imagi- 
ner; sur la plus criante inconvenance qu'on puisse se per- 
mettre; et enfin sur la prostitution la plus solennelle qui 
ait jamais pesé sur le plus précieux gage de la valeur fran- 
çaise , sur le signe vénérable qui répand le plus d'éclat sur 
les troupes ; il s'agit du drapeau ! ! 

Loin de nous la pensée de vouloir inconsidérément ré- 
criminer sur la chose jugée ; mais ici il y a visiblement 
surprise de religion , il y a intrigue , subversion manifeste , 
et l'on voit clairement que le gouvernement lui-même et 
l'armée y perdent incontestablement de leur dignité. Quel 
est dès lors le militaire qui ne sera pas pénétré de la plus 
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juste comme <le la plus vive indignation , en évaluant les 
conséquences toutes désastreuses qui jaillissent d'un ordre 
de choses qu'on ne saurait trop énergiquement stigmatiser 
ni trop tôt détruire. 

En effet si le drapeau, ce noble véhicule de la valeur 
française, cet emblème illustré par tant d'éclatantes vic- 
toires, par tant de prouesses, par de si sublimes actions; 
si ce gage prestigieux pour nos défenseurs , gage qui les at- 
tache d'un lien indissoluble au prince qui le leur a confié 
pour l'honorer , l'entourer du plus profond respect et le dé- 
fendre jusqu'à la dernière goutte de leur sang ; si ce glorieux 
emblème , disons-nous , est inconsidérément prodigué à d<e 
simples revfues administratwes d effectif, et généralement à 
toutes les prises d'armes en grande tenue , que devient la 
dignité militaire , si le principal mobile des exploits , de la 
fidélité , de Vardeur et du dévouement des troupes , est per- 
fidement confondu d<ins cet inconcevable chaos , avec les 
vieux effets susceptibles d'éprouver le sort de la réforme ! ! 

Le drapeau! ! !.. a-t-on bien songé à toutes les consé- 
quences qui découlent irrésistiblement d'une telle prostitu^ 
tion ? Et le chef militaire , comme le simple soldat , dont 
le sens est si sur , si délicat et si subtil , ne doit-il pas gé- 
mir de voir nos glorieuses enseignes , ce digne signe de 
ralliement , être profané au point de descendre au rang des 
uieilles capotes .'.'... 

Où est en effet la nécessité de faire paraître l'étendard à 
toutes les sorties du régiment en grande tenue , et surtout 
à celles où il ne s'agit que d'une simple forme (1) , que de 



(1) Je dis ane simple forme, car, qael est le colonel aujourd'hui qui se per- 
mettrait de fournir une situation ineiacte au ministre , il ne le pourrait : mats, 
en flkt-il ainsi, les échelons hiérarchiques qui le prhnent en autorité, ne sont- 
ils pas là pour rétablir les faits et réprimer les abus s'il s'en manifestait ? 
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constaterrefiectifdes hommes et des cbeTaux, etc.? Ignore-- 
t-on qu'en multipliant les occasions de produire au grand 
jour les emblèmes vénérés de larmée, on détruit insensible^ 
meut le prestige qui y est attaché ? 

Ce n'est sans doute pas un honneur que l'on prétend ren- 
dre au drapeau que de le faire paraître à une revue d'effec- 
tif, ou à tout autre rassemblement du régiment en grande 
tenue , car que peut avoir de commun cette noble ban- 
nière avec des opérations purement administratives, ou 
bien avec une réunion ayant pour objet l'entretien des effets? 
Dès lors pourquoi le prodiguer inconsidérément, et affaiblir 
ainsi l'effet moral qu'il doit nécessairement produire dans les 
occasions solennelles ? 

D'ailleurs, Tétendard étant un symbole ^xcluswement 
militaire , il ne doit rigoureusement sortir extraordinaire- 
ment que pour S. M. , les princes , les maréchaux de 
France , les lieutenants généraux et maréchaux de camp. 
Toute autre disposition nuirait incontestablement à l'esprit 
qui ne doit cesser de distinguer les troupes , et conséquem- 
ment à la dignité militaire. 

Il est temps que cette dignité si nécessaire , si apprécia- 
ble, si électrique, sorte de l'espèce d'abattement où des 
influences ennemies avaient cherché à la plonger; il est 
temps qu'elle relève enfin sa tête altière et qu'elle s'estime 
elle-même à sa juste valeur. Que pourraient alors contre 
elle les basses passions , les viles intrigues , l'envie , la ja- 
)x>usie et tout leur sombre cortège ? 

L'armée a toujours montré un noble caractère ; elle ne 
s'en départira jamais ; mais elle doit encore chercher à se 
rendre invulnérable aux perfides et lâches atteintes qu'on 
diercherait à luiporter , et si la dignité militaire veille elle- 
même au maintien de ses droits , de ses prérogatives , de 
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ses plus cbers intérêts , ce serait en vain quW tenterait de 
les compromettre. 

Entourer le drapeau de respects et d'égards , apporter 
un soin minutieux à ne pas en compromettre le prestige , 
chercher à produire une sensation favorable à l'esprit de 
corps , lorsque , dans les grandes occasions , il doit appa<*- 
rattre au milieu des rangs , est un devoir aussi sacré pour 
lautorité gouvernementale que pour les chefs de l'armée , 
qui, les premiers, recueilleront les heureux fruits de ces 
indispensables prévisions. 

L'honneur du défiler des troupes ne doit aussi , dans l'in- 
térêt de la dignité militaire , être rigoureusement accordé 
qu'aux chefs de l'armée ; c'est un fait plus grave qu'on ne 
le pense généralement que cette marque de déférence ; elle 
ne doit conséquemment pas, être plus prodiguée que l'ap- 
parition de l'étendard au sein du régiment. Encore faut-U 
indispensablement, pour le défiler, établir des nuances sui- 
vant le grade hiérarchique que l'on veut honorer. Ainsi , on 
pourrait admettre , 1° le défiler par pelotons ; 2** par divi- 
sion ; 3° par compagnies ou escadrons , etc. , suivant les cir- 
constances et le rang de celui qui inspecte les troupes. 

Il ne faut pas, pour satisfaire quelques vanités mesquines 
et personnelles, blesser le juste orgueil d'ime armée entière, 
qui ne voit qu'avec un profond sentiment de dépit et d'in- 
dignation , les honneurs militaires être profanés. 

La surveillance intempestive exercée bien souvent dans 
les corps par l'intendance , porte aussi une si dangereuse at- 
teinte à la dignité militaire, que Tonne conçoit véritable- 
ment pas qu'il ait été possible de formuler certains articles 
réglementaires, tel que celui relatif à l'emploi du prêt. Cet 
article s'exprime ainsi : « Si Ton est autorisé à augmenter 
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n les deniers de Fordînaire, il faut en prévenir Fin tendance, 
» pour qu'elle puisse opérer ses uénficaiions (1). » 

L'emploi du prêt!... l'ordinaire du soldat!... Fobjet de 
la sollicitude et du contrôle du soldat lui-^néme et de quinze 
échelons hiérarchiques de grades !... tous seront donc sur- 
veillés , vérifiés, par un officier d'administration, en deliors, 
quoiqu'on fasse, de l'armée combattante ? Les officiers fran- 
çais sont peut-être les seuls en Europe qu'on soumet à cette 
enquête injurieuse, à cette suspicion, à cette dégradation, 
enfin, aux yeux de leurs soldiits. N'est-ce donc pas là la plus 
forte atteinte qui se puisse porter à la dignité militaire ; et, 
qui le croirait , chez la nation la plus éclairée , la plus bel- 
liqueuse et la plus spirituelle du monde ! !. 

M. le maréchal duc de Dalmatie , appréciateur éclairé de 
la dignité militaire , avait, par un acte de sagesse et de jus- 
tice qu'on ne saurait assez admirer, cherché à assurer de 
plus en plus le sort des officiers, en instituant le conseil 
d'enquête. Il serait oiseux de retracer les conséquences 
éminemment ayantageuses à l'armée qui surgissent de 
cette heureuse disposition. Il n'est aucun militaire de sens 
qui n'en ait sondé la profondeur, évalué le bienfait, et qui 
ne rende grâce à l'illustre maréchal d'avoir relevé l'éclat de 
Fépaulette par. cette importante garantie ; car le conseil 
d'enquête est un terme moyen entre les punitions de simple 
discipline et le conseil de guerre. Il garantit les officiers 
de toute injustice et de tout arbitraire. On voit dès lors 
tout le prix qu'ils doivent attacher à cette utile et pater- 
nelle institution (2). 

Comment se fait-il donc qu'aussitôt que M. le maréchal 

(1) Article 09 inCinterie, 83 cavaiwie, 

(2) Il est difficile de concevoir les motifs qui ont déterminé la suppression , 
même momentanée , du conseil d'enquête ; s*il y avait quelque chose à désirer 
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Soult, ce vrai protecteur et défenseor de Farinée, eût quitté 
les affaires , on ait à Finstant même effacé le conseil d'en- 
quête de nos règlements ? N'était-ce pas encore la une preure 
irrécusable qu'on se joue de la dignité militaire ! 11 (aut bien 
dès lors que les bommes indépendants défendent leurs ca- 
marades outragés , dont , par l'abolition même du «conseil 
d'enquête , on semble vouloir paralyser la toîx. 

Le conseil d'enquête est aujourd'hui rétabli, dit-on ; mais 
l'est~il avec la convenance et les prévisions indispensables 
qui doivent lui assurer toute sa portée , son énergie, et loi 
faire atteindre sans détour le but qu'il doit se proposer? 
Cette question importante serait susceptible d'être soigneu- 
sement examinée. 

Aux articles 27 infanterie , et 28 cavalerie , on a raye 
le mot inférieurs. Ce n'était pas le mot inférieurs qu'il 
fallait rayer, c'était le mot olEcîers, car aucun ne doit 
être assujetti à aller faire constater son identité par le se- 
crétaire de M. le sous-intendant, souvent très-impoli, 
ainsi qu'on <i été à même de s'en convaincre dans cette 
constatation de personnes. C'est au commandant de la 
place , auprès de qui les officiers doivent se rendre , à cer- 
tifier leur arrivée et à être responsable de sa déclaration. 
Toute autre marche serait inconvenante et constituerait 
une véritable atteinte à la dignité militaire. 

On veut (article hh cavalerie) que M. l'intendant as- 
siste à la vérification de l'état du cbeval malade ; quelles 
leçons d'hippia trique qu'il ait prises, opposera- t-il son 
jugement, et par suite son autorité, à la décision du co- 



dans les artielei réglementairet qui la régissaient, il ùXùàl les eiaminer 
paleosemeDl et les améliorer s1l 7 avait lieu Mais la soppreasioD totale do eon- 
seil est visiblement one atteinte portée , non-seuteoient aux droits des olOciers, 
mais encore à la dignité mUilaire. Il y a tout lieu d'espérer néaBBoins qne ce 
n*est là que du provisoire, et que Ton reconnaîtra l'urgente nécessité de réialilir 
cette libérale institution. 
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lonel , du aipitaine de Fescadron , du capitaine instructeur 
et du vfétérinaire ? car cest l'intendant qui décide, ou 
c'est le corps. On ne saurait donc nier que la dignité mi- 
litaire ne soit encore là singulièrement compromise. 

Les «articles 198 infanterie , 250 cjivalerie , veulent qu'on 
rende aux intendants le salut militaire selon leur rang 
d'assimilation . 

Contrairement au décret sur les préséances, l'ordon- 
nance porte qu'on présente les armes aux intendants et 
sous-intendants ; mais ces messieurs ne sont pas encore con- 
tents , il faut que les sentinelles sachent distinguer MM. les 
sous*in tendants de première classe, et crient iHors la garde 1 
pour eux, qu'elles crient : Aux armes! pour MM. les inten- 
dants. Si ce n'est pas cela qu'on demande , qu'est-ce donc? 
car le salut des militaires est le même pour tout le monde. 
Ici il y a visiblement une exigence qui ne saurait jamais 
être satisfaite, attendu qu'il est impossible qu'une senti 
nelle distingue les nuances qui doivent déterminer tel ou 
tel honneur. La dignité militaire souffre encore nécessaire- 
ment de ces dispositions, de même que de celles des ar- 
ticles 200 infanterie et 252 cavalerie , qui étendent la visite 
de corps au cas des tournées de l'intendant ; c'est une in- 
fraction de plus à la loi de messidor que nous avons sous les 
yeux , laquelle loi n'accordait des visites de corps qu'aux 
inspecteurs en chef aux rev^ues. 

Quant aux articles 252 infanterie , 315 cavalerie , qui 
traitent des revues sur le terrain , ce n'est plus l'existence 
des elBfets , mais leur situation qu'on veut vérifier ; cepen- 
dant le bon entretien et la bonne situation de l'habillement 
dépendent indispensablementdu concours et des fonctions de 
tous les grades d'un régiment. Pourquoi , dès-lors , MM. les 
intcaidants ne viennent-ils pas discipliner les troupes et pu- 
nir ceux qui ne raccommodent pas ou salissent leurs effets ? 
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car les officiers et sous-officiers ne doivent pas prendre le 
soin de tous les détails d'entretien , de conservation et de 
propreté , sous le contrôle et sous les ordres de MM. les in- 
tendants. Encore ici ces messieurs veulent s'ingérer dans 
la masse individuelle , et être les conservateurs et les dé- 
fenseurs des intérêts de chaque soldat, envers et contre 
cette foule de sous-officiers , d'officiers qui en sont chargés , 
sous la surveillance des généraux et des inspecteurs. Nous 
le répétons encore , il n'y a pas d'officiers en Europe , de 
quelle infériorité de grade qu'ils soient , qu'on ose ainsi ex- 
poser à la suspicion et à la vindicte du soldat. Si ce n'est 
pas là une anom<ilie des plus criantes et des plus opposées à 
la dignité militaire , qu'on veuille bien nous dire à quels 
signes l'on pourrait reconnaître un plus intolérable contre* 
sens. 

Il ne manquait plus que de rendre à MM. les intendants 
la mise en bataille des régiments lors de leurs revues. Mais 
on n a pas osé ajouter ce motif d'irritation à tous les autres. 

MM. les intendants veulent encore , aux articles 29i|i> in- 
fanterie , 357 cavalerie , que le soldat puisse réclamer au- 
près d'eux verbalement ou par écrit. Il n'est aucune armée 
en Europe , on ne saurait trop le dire et le répéter, où l'on 
habitue le soldat à avoir d'autres protecteurs que les chefs 
qui les mènent au combat , et qui , dans tous les temps et 
dans toutes les conjonctwes ^ peuv^ent et dowent seuls ^ 
par la force des choses , ai^oir mission de défendre leurs 
droits (1). Mais qui n'aperçoit dans de telles dispositions 
les germes les plus féconds d'indiscipline , de mauvais vou- 

(1) MM. les intendants ne sauraient suiyre les troupes dans toutes les con- 
jonctures , dans celles principalement où leur bien-être réclame le plus de sol* 
licitude et d'intérêt. Qu'est-ce donc qu'une administration qui ne peut forcé- 
ment établir son influence qu'au sein de la paix , influence qui s*évanoult des 
l'instant où les corps abordent les circonstances les plus critiques et les plus im- 
portantes de la guerre ? 
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loir, et 1 atteinte la plus subversive que l'on puisse jamais 
porter à la dignité militaire ! 

Ce n*est encore Li qu'une bien légère esquisse des abus et 
irrégularités qui se détachent comme en relief de nos règle- 
ments , pour peu qu'on veuille s'en occuper. Il n'entre pas 
dans notre objet de les énumérer tous ; on a voulu seulement 
citer quelques exemples entre tant d'autres , tendant à ap- 
peler l'attention du pouvoir sur des faits qui ne devraient 
avoir pour but que l'intérêt bien compris du service , au lieu 
de fournir de texte a une juste critique , et d'être un motif 
de controverse pour les esprits consciencieux , éclairés et 
les véritables hommes de guerre. 

Les atteintes dont la dignité militaire est si souvent la 
victime se reproduisent sous toutes les formes , ainsi que 
le témoignent deux judicieux articles de la Sentinelle de 
VÂrnièe ( 34.* et 4.6* numéro). Pourrait-on croire en effet, 
si on ne le voyait , qu'en France ou ait l'impudeur de prosti- 
tuer Tépauletle des braves , au point d'eu décorer des valets ; 
et d'assimiler les généraux , officiers supérieurs et autres , 
quant aux insignes extérieurs , à d'impudents laquais , qui , 
bien sou%*ent , usurpent les honneurs du salut des armes ! ! l 
Peut -on imaginer qu'on ne sévisse pas énergiquement 
contre de telles inconvenances , d'aussi incroyables contre- 



sens ! 



La dignité doit être le guide inséparable de tout ce qui 
occupe un rang élevé dans la société. Si de nos jours elle 
sied bien à tout le monde , à plus forte raison doit-elle être 
la compa<gne inséparable de tout ce qui a l'honneur de por- 
ter l'uniforme ; c'est en effet au sein des braves qu'elle doit 
plus particulièrement établir son empire en les entourant 
de son noble reflet. Ce reflet se répercutera au loin , si les 
notabilités militaires ne sont point insensibles à ses in- 
fluences. Sans dignité , il n'est rien d'honorable dans au- 
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cune c<arrière ; mais , à plus forte raison diins celle des 
armes , le prestige du drapeau s évanouit; tout se désen-> 
chante et se dissipe comme une vaine illusion. La dignité 
militaire n'est point seulement le partage des chefs, elle fait 
aussi partie de l'apanage du soldat , qui n'est pas toujours 
le dernier à la bien comprendre. Elle s'annonce dans le dis- 
cours , dans les moindres démarches , par le nmintien et 
les bonnes manières ; elle se révèle dans la vie publique , 
dans le service , les circonstances les plus critiques, par la 
conduite de chaque individu, et enfin dans toutes les 
phases de la carrière militaire. Mais cette dignité doit être 
incessante, énergique, expansive, et particulièrement sou- 
tenue , car un moment d'oubli peut sans retour rompre le 
charme. 

Comme on l'a déjà manifesté, la dignité militaire, qui 
protège l'armée contre les envahissements inqualifiables et 
subversifs qui la menacent de toutes parts, n'est pas, à beau- 
coup près, parvenue encore au point culminant de sa puis- 
sance; mais elle doit y arriver, et tous ses efforts doi ven t irré- 
sistiblement tendre vers ce noble but. En signalant ci*dessus 
quelques vices qui retardent son triomphe , on croit aussi 
avoir implicitement signalé le remède, qui consiste à inter- 
rompre sans délai le cours de ces abus. 

11 est encore d'autres moyens de donner de la vie à la di- 
gnité militaire. Ces moyens sontnombreux, mais ils ne sau- 
raient être seulement énoncés dans un si rapide aperçu. 11 
en est un toutefois qui appelle particulièrement l'attention, 
en ce qu'il réintégrerai t nos braves dans une partie de leurs 
droits et de leur glorieux apanage. On se rappelle la fausse 
et dangereuse mesure dont l'ordre royal et militaire de 
Saint-Louis a été naguère l'objet , bien que l'article 60 de 
la Charte le prenne sous son inviolable protection. Mais de 



64. DE LA DIGNITÉ MILITAIRE. 

quel droi t les décisious subversives, de quelques coteries obs- 
cures et Sfins mission, contiiiueraient««lles à exercer leur per- 
nicieuse influence , en ravissant au gouvernement et àTar- 
mée Tun de leurs plus puissants véhicules de succès?... Il 
est temps, ep^, ^^^,.^ digaité mUtair^ sorte victorieuse 
de toutes ces déceptions , que , déjouant la perfidie , elle 
brave ses indignes atteintes, et que Tauguste auréole du 
drapeau se relève à jamais radieuse et brille de tout Téclat 
que l'intrigue et les basses passions avaient depuis si long- 
temps cherché à obscurcir et à détruire. 

La dignité militaire est trop nécessaire à Tarmée pour 
qu'on ne cherche pas à la relever pat tous les moyens possi- 
bles, en raifermissant dans ses droits et ses plus nobles pré- 
rogatives; et Tordre de Saint-Louis, cet emblème exclusi-- 
ventent militaire, doit indispensablement lui être restitué 
comme garant des intentions paternelles du gouverneme&t 
pour ses défenseurs, et le signe caractéristique de sa con- 
stante sollicitude envers ses plus énergiques appuis. 

La Sentinelle ,k\ signalé déjà plusieurs fois une inconve- 
nance qui ne doit point passer inaperçue dans un article 
consacré à la dignité militaire. N^est-il pas çtrange, en effet, 
que le titre ministériel , délivré à Tofficier mis à la retraite 
après avoir parcouru honorablement sous les drapeaux le 
laps de temps réclamé par la loi, ne renferme pas une parole 
flatteuse pour celui qui a consacré ses plus belles années 
au service de la patrie ! Espérons que cette grave omission 
sera enfin dignement réparée, et que désormais les -braves, 
qui auront terminé leur carrière militaire, emporteront 
dans leurs foyers un témoignage authentique de la recon- 
naissance et de la justice souveraine. 



ESSAI 



SUR LORGANISATION 



DE L'ARTILLERIE 



ET SON EMPLOI DANS LA GUERRE DE CAMPAGNE. 



( Troisième partie. ) 



SERVICE DE L'ARTILLERIE D4NS LES GOMRATS ET DANS LES BATAILLES. 

La conduite de rcirtillerie dans les combats et dans les 
batailles exige de l'officier qui la commande un coup d'œil 
juste et très-étendu, une grande habitude des manœuvres 
de l'infanterie et de la cavalerie , une fermeté à toute 
épreuve , jointe à beaucoup d'activité et de persévérance. Il 
doit avoir du sang-froid dans l'action, quelle qu'en soit 
Fissue , et l'esprit fécond en ressources , pour remédier de 
suite aux accidents ou aux obstacles qu'il éprouve. 11 doit 
savoir profiter habilement de tous les accidents de terrain 
qui peuvent diminuer les chances de pertes et lui donner 
plus de supériorité sur l'ennemi ; saisir toutes les circon- 
stances favorables au bon emploi de son arme ; juger avec 
promptitude des défauts ou des avantages d'une position ; 
enfin , diriger le tir des bouches h feu avec ordre et intel- 
ligence. 

N* 52. 2* SÉRIE. T. 18. AVRIL 1837. -5 
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Relations des commandants de batteries avec les généraux. 



Lorsque le général commaudant un corps d'armée ou 
une division a sous ses ordres un commandant d'artillerie 
doué de ces facultés essentielles à la guerre , il ne saurait 
lui accorder trop de confiance ni lui donner trop de lati- 
tude sur l'emploi k faire de Tartillerie sur le champ de ba- 
taille. Il est convenable qu'il lui fasse connaître d'avcuice 
une partie de ses projets , au moins dans le>s dispositions 
principales , afin que les emplacements des batteries puis- 
sent être choisis et leurs mouvements dirigés en consé- 
quence ; niais , de son côté , le commandant d'cirtillerie ne 
doit prendre aucune détermination importante sans en pré- 
venir le général d'infanterie ou de cavalerie près duquel il 
se trouve , et sans demander son autorisation préalable. Il 
doit se tenir en relation habituelle avec ce dernier, soit 
pour être informé à propos des mouvements à effectuer, 
soit pour en obtenir les moyens de &ubsistance nécessaires 
à la troupe et aux chevaux : mais, quant à ce qui concerne 
le matériel et les mutations du personnel , il n'a de compte 
à rendre qu'au chef de l'artillerie du corps d'armée, dont 
il reçoit à cet égard des instructions et des ordres. 

Les batterie de résçrvç peuvent être détachéea momen- 
tanément pçès d'une divjsion d'infanterie ou de cavalerie ; 
alors elles setroitveaat , pourVexéeutioâû dès mouvements, 
sous les ordres des généraux qui commandent ces troupes. 
Mais habituellement eljies restent soùs^ la direciion.parti- 
culière des généi'aux d'artillerie , qui , selon les vues du 
général en chef, peuvent les employer , soit pour attaquer 
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OU défendre un point important , soit pour entrer en li^e 
dans un moment décisif. 



Dispositions à faire avant d'arriver à portée éti projectiles. 

* 

Lorsqu'une batterie arfive sur le champ de bataille» elle 
s arrête d abord avant d'éjxe à la portée dea projectiles. Les 
voitures qui doiv^teuatrer enligne «ontdébarrasséesde tous 
les objets étran^ers^ On, remplit }e$ seamc i on allume les 
boute- feux ; les artificiers dégagent un pou les gargouases. 
Si l'on a de Tartillerie de Gribeauval, oa fait passer les 
pièces de rencastremetnt de route dans celui du tir , afin 
d'éviter la confasion que cette mancsuvre pourrait occa- 
sionner sous le feu de l'ennemi » et les pièces sont mises k la 
prolonge^ On forme alors la batterie en colonne par section 
ou par demir-batter^ ; et même ,, si le terrain le permet , on 
marche tout déployé. 

Les mourements h la prolonge , indispensables avec l'an- 
cien matériel , doivent être évités, autant que possible , avec 
le nouveau; il se prête mal à ce genre de manoeuvre , qui lui 
«st d'aiUeniis presque èoujours inutile. 

Ces dispositions faites , le commandant dé batterie se 
porte rapidement en avant, pour reconnaître remplacement 
qu'il doit prendre pour commencer l'action , emplacement 
qui est souvent désigné d'avance pa^ le g^éiléral tommandant 
la division ou le corps d'armée, ou plus souvent encore par 
Tofficier général' commandant rartiilerie. Dans tous les cas, 
le commandant de la batterie doit choisir, dans la totalité 
du terrain assigné h la batterie, le^ points les plus favo- 
rables pour le placement des bouches là feu , et ceux qui 
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conviennent pour mettre plus à couvert les caissons et même 
les avant-trains des pièces , s'il y a lieu : d'ailleurs , il n'est 
jamais tellement circonscrit dans remplacement qui a été 
déterminé , qu'il ne puisse se porter un peu plus en avaut 
ou en arrière, plus adroite ou à gauche, selon la nature 
du sol et les vues plus ou moins favorables sur les positious 
occupées par l'ennemi . Il ne saurait donc apporter trop 
de som h Texamen de ces particularités, et sa batterie 
ne doit entrer en ligne que lorsqu'il a pu bien arrêter 
toutes ses dispositions h cet égard , et reconnu toutes les 
ressources qu'offre sa position pour les mouvements en 
avant ou ceux de retraite. 

Avant d'entrer dans le détail de toutes les conditions 
que doit remplir une position que l'on destine pour Tar- 
tillerie , nous allons définir ce qu'on entend par une posi- 
tion militaire en général , et indiquer quels sont les avan- 
tasres à rechercher et les inconvénients à éviter dans le 
choix des terrains où Ton veut faire agir des troupes. 

DéfimUon d'une position militaire» 

On désigne en général sous le nom de position mili- 
taiœ t un terrain qui présente à une troupe le moyen d'y 
combattre avec avantage, même à force inégale, contre 
une autre qui viendrait l'attaquer. 

Une position est offensive ou défensive. 

Elle est offensive , quand on la prend avec l'intention 
d'en sortir pour se porter en avant ; et comme elle suppose 
une supériorité morale ou numérique sur l'ennemi , on est 
moins difficile sur son choix , que sur celui d'une position 
défensive y qui suppose le contraire. 



k\ 
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Une position déferiswe est celle où on attend Tennemi ; 
or , comme celui-ci peut être très-nombreux , et qu'il a 
Tinitiative de Tattaque , ce qui est un avantage , ces sortes 
de positions exigent , pour être bonnes , une réunion de 
beaucoup de conditions , et souvent même des travaux 
pour être améliorées. 

On distingue dans une position , son fronts ses flancs 
et ses derrières. Le terrain en avant An front et des flancs 
se nomme les abords de la position. 

Une position doit présenter un avantage de terrain dé- 
cidé , et ne doit être dominée , à portée de canon , ni sur 
son front ni sur ses flancs. Les hauteurs qui la forment 
doivent s'étendre en pentes douces , de manière que lartil- 
lerie puisse bien voir et battre leur pied: aucun ravin, 
aucun pli du terrain ne doit être dérobé à ses vues ou à 
celles de la mousqueterie. 

Dans les pays de plaines , où il est impossible de pren- 
dre des positions dominantes, on doit exiger, des terrains 
que l'on choisit , d'autres avantages sous les rapports de 
la sûreté des troupes, de la facilité de leurs mouvements, 
tant offensifs que défensifs. 

La reconnaissance d'une position comprend en général 
trois iobjets : 

1® L'étendue et la nature du terrain où l'on veut établir 
les troupes; 

2^ Les abords et les débouchés ; 

3** J^e^ communications ou les derrières de la position. 

L'étendiiG du front d'une position doit être propor- 
tionaee à celle des troupes qui doivent l'occuper. Tous les 
points en seront suffisamment , mais pas. également , gar- 
nis , parce qu'il est inutile , et qu'il peut être dangereux 
d'amonceler des troupes sur les points naturellement forts. 
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II est facile d'évaluer le nombre d'hommes y de chevaux et 
de bouches à feu que peut contenir le front d'une posi- 
tion , en sachant qu'un bataillon de 600 à 700 hommes oc- 
cupe environ 120 mètres ; qu'un escadron . de 48 files 
en occupe 53, intervalles compris; et que chaque bou- 
che à feu exige 13 à 16 mètres entre elle et ses voisines. 
L'étendue du front n'est pas la seule cho^e à considérer, il 
faut que la piofondeur d'une position soit telle, que les 
troupes puissent s'y former sur deux lignes , et aient en 
outre des réserves en arrière , sur des points d'où elles 
puissent arriver facilement Sur le front même. On pense 
en général que la profondeur doit être au moins de 600 mè- 
tres , et il vaut mieux qu'elle soit encore plus grande. 

Une position doit offrir de leau et du bois sur elle- 
même, ou du moins ti*ès à proximité, et il faut que l'en- 
nemi ne puisse en interdire l'usage. Le terrain ne doit pas 
être trop embarrassé par des haies , ni trop coupé de ra- 
vins , qui occasionnent de grands intervalles dans les li« 
gnes , et s'opposent à la libre circulation des troupes. 

Quand on doit séjourner dans une position , il faut la 
choisir , autant que possible , dans un pays fertile et qui 
puisse fournir aux besoins de l'armée. 

Le front d'une position défensive doit être couvert par 
des obstacles que l'ennemi ne puisse surmonter que diiEci- 
lement , et qui Foblige à marcher en colonnes longues et 
étroites. Ces obstacles sont : une rivière dont les gués sont 
peu praticables, ou des ruisseaux à bords escarpés, des 
marais où les passages sont rares , des ravins , dés chemins 
creux , des villages et des bois , pourvu que ces derniers 
soient bien en vue du canon de la position. Quand on ne 
peut couvrir le front par des obstacles naturels , ou quand 
il faut suppléer à leur nombre et à leur force , on construit 
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des retranchements, on fait des abattis, des inonda- 
tions , etc. 

Néanmoins , quoiqu'on rende très-difficiles les abords 
d'une position , il ne faut point s'y renfermer de manière à 
perdre les moyens de faire une défense active ; sans quoi 
l'ennemi pourrait forcer à la quitter , en manœuvrant sur 
la ligne de communications de l'armée. 

Les flancs étant la partie la plus faible d'une position, 
doivent être couverts encore avec plus de soin. On les ap- 
puie à des bois , dans lesquels on fait des abattis , et que 
Ton garnit d'infanterie ; à des villes , à des viUages que l!on 
retranche , à des cours d'eau , à des escarpements , ou en6n 
à des obstacles artificiels. Quand on ne peut appuyer un 
flanc , on dit qu'il est en l'aii\ et alors on est forcé d'y 
masser des troupes pour pallier cet inconvénient. 

Les obstacles doivent être assez prolongés pour que 
l'ennemi ne puisse les tourner sans faire un long circuit , 
ce qui donne le temps de marcher à lui et de le pré- 
venir. 

Les derrières d'une position doivent être libres : on ne 
doit donc y attendre l'ennemi , quand on a une rivière ou 
des défilés à passer en retraite , qu'autant qu'on aura mul- 
tiplié les ponts et les passages sur ces obstacles dangereux ; 
et qu'on aura assuré leur défense par une disposition de 
troupes on par quelques retranchements. Il est quantité 
de batailles dont les suites n'ont été désastreuses que par 
l'oubli ou le mépris de cette précaution. 

Mais quand le pays en arrière d'une position , quoique 
très-boisé ou accidenté , est bien percé par des chemins dont 
on s'est d'avance assuré la possession, il est très-favorable à 
une retraite , puisque l'ennemi , obligé, pour poursuivre, 
de s'engager dans des défilés , y sera arrêté facilement par 
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de rifi£smterie, q|ii ^aruira les coupures ou le» abailis qu'oa 
y aura préparés. 

Une position offenswe , que loD doit quttier pour se 
porter en .avant, doit avoir de bons dé))ouchés ^ur son front : 
ce 4envief ne. peut donc être couvert aussi solidement que 
d^ns une position défensive , quoiqu'on ne néglige pas les 
précautions les plus essentielles. Les flancs sont toujours 
bien aj^Miyés. 

En résumé , une troupe quelconque occupe vmepositiifn 
ay.anta§euse , quand elle a toutes les iacUités pour y vivre, 
pour y iaire le meilleur emploi possible de $e$ armes » et 
pour en déboucher à volonté dans tous les sens ; quand elle 
oblige l'ennemi à combattre sur un terrain vu par elle de 
tous côtés , plongé à portée de canon et de fusil , embar^ 
rassé d'obstacles naturels ou artificiels , qui ne permettent 
d'avancer qu'avec lenteur, empêchent les colonnes enne- 
mies de se secourir mutuellement, leur ôte les moyens de 
se déployer ou de faire usage de leurs armes. Il est rare 
de trouver des positions qui offrent tous ces avantages au 
même degré , mais aucune n'en doit être tout à fait dé- 
pourvue (1). 

Positions propres à l'artillerie- 

La plupart de ces conditions doivent être observées dans 
le choix des positions que l'on destine à l'artillerie. 

On regarde généralement comme favorables celles qui, se 
trouvant un peu élevées , découvrent au loin toutes les di- 
rections , ainsi que les débouchés par où l'ennemi pourrait 



(1) Tout cet article , concernant les positions militaires , est extrait du Cours 
d'ari et d'hiftoip^ militfiiret à l'usée de l'icaU rojraU de ^wnierit. . 
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sepré^entcr , et qui, s'àb^issant en penicf 4t)uce , oflfretit un 
vaste champ de tir : ce dernier est alors d'autant plus avan- 
tageux» que la dis^oé^ition^ do ^rrain le rei^d très-propre aux 
riGodiets , permet de bifen j'uger les effets du fir et les mbur 
irements de r^nnemi', ijat se trouve exposé à un feu bien 
dirigé , dès qu'il Veut s'aTàncer sur un espaeét de grande 
étendue ; on lui fera nécessairement éprouver de grandes 
pertes , et presque sans danger pour les pièces , qui peuvent 
être fis^cileâiènt: dérobées (1). 

C'est en effet se donner une véritable supériorité , lors- 
que , par un bon emplacement et p<ir un abri quiconque; 
on met un petit nombre de pièces dans la possibilité de 
soutenir ainsi le combat contre une artillerie plus nom- 
breuse : on doit donc l'assurer à la batterie que Ton com- 
mande, toutes les fois que les localités le permettent. 

Dans beaucoup de circonstances , par exemple , dans les 
positions défensives, il sera possible de suppléer aux avan- 
tages naturels du terrain , par des travaux d'une exécution 
prompte et facile : on creuse de petits fossés, dont Li terre, 
rejetée en dedans , forme devant les pièces un épaulement 
de 2 à 3 pieds d'élévation. Si l'on y ajoute, à droite et à 
gauche de l'emplacement de chaque pièce, une petite tran- 
chée transversale de deux pieds environ , dans laquelle les 
canonniers se trouvent couverts en partie , cette défense 
suffira déjà pour se garantir au moins de la. mitraille et de 
la mousqueterie, et assurera les moyens de faire une formi- 
dable résistance. C'est par des travaux de ce genre que l'ar- 
tillerie russe augmenta la force de ses positions à la bataille 
de la Moskowa , qui fut la plus sanglante des guerres rao- 

(t) Du service de TartiHerie en campagne, par le générai marquis de Garaman. 
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dernes , par l.i défense vigoureuse qu'opposèreat les batte- 
ries (1). 

Quoique les positions dominantes , disposées en pente 
douce, soient généralement favorables , lorsque les abords 
en sont soumis partout à des feux de front ou de flanc, il 
faut cependant bien se garder de considérer toutes les hau- 
teurs comme olirant de bonnes positions pour lartillerie. 
Lorsqu'elles sont fort élevées, que la pente en est escarpée 
ou très-rapide , que les abords ne peuvent en être battus 
que par des coups fichans , elles sont loin d'être avantageu-* 
ses (2). Les boulets s'enterrent quand ils frappent le sol 
sous un angle trop-ouvert , ou bien ils se relèvent presque 
verticalement, et leur effet est nul. Si l'artillerie ne- décou- 
vre pas le pied de la hauteur, l'ennemi pourra s'y établir, 
et avec d'autant moins de dangers, qu'il s'en approchera da- 
vantage : il n'aura même aucune difficulté à gravir les pen- 
tes , que les projectiles ne peuvent ni raser ni ricocher, à 
moins qu'elles ne soient flanquées par des pièces disposées 
à cet effet dans des emplacements convenables. 

En général, on peut considérer l'artillerie comme placée 
avantageusement , lorsque la position qu'elle occupe est 
élevée de 1/20 ou de 1/16 de la distance des points abat- 
tre, formant une pente de 2 à 4» degrés : car alors les pro- 
jectiles peuvent parcourir toute la profondeur des troupes 
qui marchent sur la batterie. 

(1) Les retranchements des Russes ne consistaient qu'en de simples épaule- 
ments élevés à la hâte , trés-iraparfoits, qui couvraient les batteries : les piécas 
tiraient à barbette; de petites tranchées transversales, disposées comme il vient 
d'être indiqué , formaient un abri pour les canonniers. 

On en trouva de semblables à Bautzen , qui auraient probablement coûté les 
mêmes efforts , si des manœuvres habiles u'eussent contraint Teunemi d'aban- 
donner ses positions. (Du service de V artillerie en campagne, par le général 
marquis de Caraman. ) 

(2) Du service de l'artillerie en campagne , par le général marquis d»^ Caraman. 
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Les positions dominantes donnent la facilité de retirer 
Tartillerie en arrière de la crête , de manière à ne montrer 
que la bouche des pièces, tout en découvrant au loin 
les objets, et à bien diriger le tir sans être en vue. On 
se garantit des boulets de Tennemi, qui, frappant en avant 
de la pente, y demeurent enfoiH^és, ou, se relevant sous un 
angle élevé, passent fort ati^lessus (1). Cependant, lorsque 
l'ennemi sera plus rapproché, il sera nécessaire decbanger 
l'artillerie de position et de la porter plus en avant. On 
peut encore apLinir le terrain sur la crête et couvrir les 
pièces d'un petit épaulement qui sera trèsHutile; mais sou* 
vent il conviendra, pour mieux découvrir toutes les appro- 
ches, de les placer sur le penchant de la côte, en usant de 
la même ressource. 

Â défaut de position aussi avantageuse, on s'eQbrcera de 
tirer parti de tous les abris naturels qu'ofiVirait le terrain, 
tels que de petites digues, des bords de fossés, des haies , 
de grands blés, des buissons, des cavités, etc., évitant néan- 
moins de se placer près de bois, taillis ou tout autre cou- 
vert dont on ne serait pas maître , et oii Imfanterie enne- 
mie pourrait se loger, car ce serait exposer inutilement les 
hommes et les chevaux. 

Les obusiers peuvent être dérobés entièrement , leur tir 
élevé permettant de les employer, sans les montrer, dans 



(1) A la bataille d'EyIau, deui pièces de 0, prussiennes, commandées par 
M Decker, ayant été phicées dans une position semblable , y restèrent pendiint 
i heures exposées an feu d'une batterie française composée de canons de 12 » 
batterie dont elles démontèrent plusieurs pièces et flrent sauter cinq caissons. 
Sur plusieurs centaines de boulets qui tarent lancé» de cette batterie , les cinq 
siiiéînes environ dépassèrent les pièces prussiennes, les autres Trappèrent en 
avant de la pente et y demeurèrent enfoncés. La perte éprouvée dans touto 
cette afTaire , par les Prussiens , se borna à un cheval tué. ( Traité élémentaire 
d'aréUltrie , par Deeker. ) 
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toute espèce de terrain ; il sufEt d'assurer leur direction et 
d'observer les coups. On conçoit le parti qu'où peut eu 
tirer , en choisissant des emplacements qu'on ne pourrait 
pas toujours occuper avec des canons. L'inclinaison qu'on 
peut leur donner les rend susceptibles d'atteindre partout 
où l'ennemi aurait trouvé des abris pour dérober ses trou- 
pes et son artillerie ; derrière des plis de torrain , des re- 
traxLchementSi ou l'on ne peut souvent apercevoir que la 
fumée de ses pièces 1). 

On doit éviter de placer l'artillerie sur un sol f^erreux , 
qui, non-seulement e:s[pose à des éclats dangereux pour les 
hommes et pour les chevaux, mais encore nuit presque tou- 
jours à la facilité des mouvements. Un terrain marécageux 
ou coupé présente aussi ce dernier inconvénient : il n'olTre 
quelque avantage que lorsqu'il se trouve immédiatement 
eu avant des pièces, parce qu'il atténue l'effet des ricochets 
de l'ennemi. 

Une condition qu'on doit encore observer dans le choix 
d'une position, c'est la facilité d'y faire mouvoir lés pièces 
dans tous les sens : il est surtout essentiel que les derrières 
de la batterie ne soient pas embarrassés , afin que les com- 
munications soient libres entre elle et la réserve , et qu'on 
puisse d'ailleurs opérer un mouveinent de retraite si le cas 
l'exige. Quand les commandants d'artillerie arrivent sur 
un terrain, ils doivent s'attacher à en bien connaître toutes 
les ressources; 

On doit aussi veiller à placer les batteries de manière à 
n'être battues nid'écharpe,nide flanc, ni de revers, à moins 
qu'on ne puisse les couvrir ou qu'on ait la certitude d'ob- 

. . - ! - ; . .! ., 

(1) Service de rartillerie en campagne , par le général marquis de Caraman. 
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tenir promptement Tefiet demandé. Leur direction doit 
être telle, que les projectiles puissent parcourir les plus 
grandes dimensions de la troupe ennemie, afin qu'ils pro- 
duisent les plus grands ravages avant d'avoir perdu leur 
iorce : les lignes doiveat donc être battues de flanc ou d'é- 
charpe; les colonnes doivent Fêtre de front, poar qae les 
projectiles qui auraient manqué le premier ramg aient sur 
les derniers leur effet de plongée ou de ricochet. 

Lorsqu'on a choisi les emplacements des batteries sur une 
position, il ne faut pas y placer immédiatement les bouches 
à feu; mais cm doit-la tensr provisoirement osK^hees, h \n fe- 
veur de quelques accidents de* terrain > sur des points taté-- 
raux et voisins de leur position véritable, qu'elles n'occupe- 
ront qu'au moment où elles devront faire feu. 

Tous les détails que nous venons de donner suffisent 
pour guider duns le ichoix des positions propres à l'artille- 
rie, et pour enseigner à profiter de tous les accidents de ter- 
rain qui peuvent assurer aux pièces un feu très-raeurtrier, 
en les garan tissant d ailleurs de celui de l'ennemi. Ce serait 
à remplir ces conditions que se bornerait l'art de placer 
l'artillerie ^1 campagne, si l'on s'occupait uniquement des 
intérêts de cette arme; mais comme elle ne- combat point 
seule, qu'elle doit prêter de la force et de l'appui aux trou- 
pes, et ne jamaîsentraver leurs manosuvreSf on conçoit que 
les emplacements des batteries doivent être réglés en consé- 
quence (1). 

Autant que possible , on ne place jamais de batteries de- 



(1) QaoiqaHI soit d'un très-grand intérêt pour tue- batterie de profiler d'un 
emplacement favorable , il faudrait qu'elle y renonçât plutôt que de nuire à la 
disposition générale des troupes , ou d'obliger à donner une trop grande étendue 
à la position , car ce serait rafl)iiblir beaucoup- 
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vant ses propres troupes, ni sur de médiocres élévations qui 
peuvent se trouver derrière elles; car ce serait offrir à Fen- 
nemi deux buts à la fois : dans le premier cas , ou gène en 
outre les mouvements et les feux de Tinfanterie; dans le 
second , on inquiète les troupes en tirant par-dessus , et en 
les exposant à des coups malheureux. 

On ne peut cependant pas éviter toujours ce dernier in- 
convénient, dans certaines positions des pays de montagnes, 
où les troupes, massées dans les vallées , doivent être pro- 
tégées dans une attaque par leur artillerie, qui se voit obli- 
gée de se placer en arrière sur des hauteurs , d'où elle dé- 
couvre la position ennemie. C'est ce qui peut arriver en- 
core dans les passages de rivières, en avant ou en retraite, 
quand la rive dcmt on est maitre domine celle où se trouve 
l'ennemi ; et quoiqu'on tâche alors de croiser ses £eux en 
avant des troupes, sans faire passer les projectiles au-des- 
sus de leurs têtes , le terrain s'oppose quelquefois à oette 
mesure (1). 

Hors ces circonstances extraordinaires , c'est un peu en 
auant des intervalles des régiments ou des brigades, et sur- 
tout sur leurs flancs extérieurs, que l'on doit placer les bat- 
teries ; encore faut-il les établir dans une direction telle, que 
que les lignes de tir forment avec la position des angles 
très-ouverts, pour que les troupes puissent se former en 
colonne d'attaque et se porter en avant dans les intervalles 
qu'elles laissent libres. Aussitôt donc qu'on s'aperçoit que 
les lignes de tir forment des angles trop aigus, les bouches 
àfeu doivent abandonnerleur position et se porter en avant, 
lors même que le terrain n'y paraîtrait pas aussi favorable 
que celui qu'elles quittent. 

^1. Cours d'art et d'histoire militaires à Tasage de l'écoLe royale de cavalerie. 
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Cette règle est pour lattaque. Dans la défense, on doit 
agir en sens diamétralement opposé. Les lignes de tir ne 
peuvent jamais , dans ce cas , former des angles trop aigus 
avec le front de la position, afin qu'on ait un feu croisé, 
même lorsque lennemi est assez rapproché pour charger à 
la baïonnette (1). 

On doit aussi poser ^n principe que, toutes les fois qu on 
médite une attaque , on doit s'attacher à diviser le feu de 
l'ennemi et à le rendre divergent. Par ce moyen, on allai- 
blira ses effets sur le point où l'on se propose de l'attaquer, 
et qui ne sera plus capable d'une très-forte résistance. Dans 
la défensive, l'artillerie doit s'appliquer à renforcer les par- 
ties les plus faibles de la position , afin d'obliger l'ennemi à 
diriger ses attaques sur les points les plus forts et qui peu- 
vent résister avec le plus d avantage (2). 

De toutes les positions que peut occuper l'artillerie» les 
plus avantageuses sont, sans contredit, celles qui forment 
un angle rentrant, ou un arc dont la concavité çst tournée 
vers 1 ennemi ; parce que celuiKîi ne pourra lui opposer alors 
qu'un feu divergent. A la vérité , les ailes se trouveront 
exposées par cette disposition ; mais on pourra toujours les 
fortifier artificiellement au moyen de retranchements » de 
redoutes ou de batteries de gros calibres » si elles ne le sont 
pas naturellement par les localités. Ce qu'il est surtout im- 
portant de ne point oublier, c'est que les ailes d'une posi- 
tion militaire doivent toujours être défilées , ou protégées 
contre les feux d'enfilade de l'ennemi (3). 

C'est un principe généralement reconnu que , dans toute 



(t) Traité élémentaire d'artillerie, par Decker. 
(2) Traité élémentaire d'artillerie, par Decker. 
v3; Traité élémentaire d'artillerie, par Decker. 



y t 



80 ESSAI SLR L ORGANISATION DE L ARTILLERIE. 

position militaire, lorsque le centre est attaqué, il doit ti- 
rer des deux ailes son appui ou sa défense. Si la position est 
d'une trop grande étendue, et que les ailes soient trop éloi- 
gnées pour que cette défense puisse être bien efficace , on 
doit choisir et déterminer d'avance des points intermédiai- 
res que Ton fait servir, pour ainsi dire , de bastions ou re- 
dans , et qui, en conséquence , doivent s'avancer et faire 
saillie sur la ligne occupée par les troupes. Il faut aussi 
qu'ils puissent se protéger et se secourir mutuellement, car, 
sans cette précaution, ils ne seraient susceptibles que d'une 
défense directe ou absolue, toujours inférieure à une dé- 
fense relatwe et réciproque. Cette dernière espèce de dé- 
fense n'est autre chose que celle que peuvent prêter au 
point attaqué les points situés sur ses flancs, et c'est elle que 
Ton doit tâcher de se procurer , au moyen de l'artillerie , 
dans toutes les positions, si l'on veut tirer de cette arme le 
meilleur parti possible. 

Il peut arriver cependant que les batteries se trouvent 
tout à fait isolées et abandonnées à leur propre défense , 
comme dans les défilés, les vallées, les gorges de montagnes, 
et dans tous les angles très -saillants, où elles ne peuvent 
être soutenues par des feux de flanc. Dans cette circon- 
stance, Tartillerie ne peut et ne doit tirer sa force que de 
la justesse et de l'efficacité du tir, ainsi que des moyens de 
défense artificiels qu'elle se procure, si elle en a le temps (1). 

Principes généraux sur la tactique de l'artillerie. 

Les principes que nous venons d'exposer sur le choix des 
emplacements qui conviennent à l'artillerie, comprennent 

(1) Traité élémentaire d'artillerie , par Decker 
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déjà une partie delà tactique de cette armé : nom' allons jr 
ajouter les règles à. suivre pour combiner les mourementâ 
et les feux des batteries de' manière à^iréfeV aux tmonpe^ 
l'appui et là force dont elles ont besoin , et à répandre dans 
les masses ennemies Vhésitdition ,' le désordre dont on peut 
profiter pour assurer de grands succès. ' 

A mesure que les troupes arrivent sur le champ de bataille 
et qu'elles occupent les positions qui leur sont assignées , 
ce qui a lieu sans qu'elles se déploient encore, les batteries 
suivent lés mouvements , en colonne par sections*, derrière 
les troupes ou sur leur flanc du côté opposé à Fennemi , de 
manière à ne pas les gêner et à pouvoir exécuter librement 
toute espèce de mouvements ; car il est essentiel que lartil- 
leHè soit toujours prête à mettre en batterie, et qu'elle ne 
puisse être compromise par un mouvement inattendu qui 
lui Ô!?èf-ait les moyens d'agir. 

Lorsque les troupes sont en présence de l'ennemi, les ti- 
railleurs s'engagent d'abord, et couvrent, à une centaine de 
toises, l'étendue du front de la position que chaque divi- 
sion doit occuper ; les troupes de la première ligne se dé- 
ploient ou demeurent en colonne serrée, par régiments ou 
par bataillons, à distance de déploiement, suivant le ter- 
rain et les circonstances (1). 

L'artillerie est appelée ordinairement a soutenir les ti- 
railleurs, à couvrir les mouvements de formation et à com- 
mencer sérieusement le combat, soit pour répondre au feu 
de l'artillerie ennemie, ou pour agir immédiatement con- 
tre ses troupes en mouvement dans Téloignement. Cepen- 



(1) Bu service de rartiUerie en camfNigne, par le général marquis de Cara- 
raan. 

JS« 52. 2* SÉRIE. T. i8. AVRIL 1837. 6 
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dant il convient de ne pas produire d abord beaucoup d ar- 
tillerie sans utilité, à moins que ce ne soit pour imposer à 
Tennemi ou faire croire à la présence de forces plusconsi* 
dérables. 

Les batteries sont divisées le moins possible ; il est préfé- 
rable d avoir un moindre nombre de fortes batteries que 
beaucoup de petites : ainsi que nous lavons vu, leur em- 
placement convenable est aux ailes des principales subdivi- 
sions de troupes, par exemple, des régiments, des brigades, 
ou en avant des intervalles qui les séparent. Lorsqu'on est 
seulement en observation devant l'ennemi , on les place en 
arrière. 

Telle doit être la position des batteries qui marchent avec 
les troupes de la première ligne : une partie se porte en 
avant pour soutenirjles tirailleurs , aux extrémités ou au 
milieu de leur ligne , d'après le terrain , mais en arrière, 
c'est-à-dire entre la première ligne et celle des tirail- 
leurs (1). 

Les troupes de la seconde ligne, formées eu colonne ser- 
rée par brigades ou par régiments , se tiennent à portée de 
soutenir la première à environ 50 toises ; suivant les dis- 
positions du terrain qui leur seraient favorables en les mas- 
quant , l'artillerie attachée à ces troupes se trouve en co- 
lonne par sections, derrière les masses ou à leur hauteur, 
soustraite, autant que possible, à la vue de l'ennemi : dans 
un terrain de plaine et sans obstacle, les batteries peuvent 
être déployées et marcher ainsi. 

Enfin , l'artillerie de réserve est forviée eu colonne par 
batteries, ou bien chacune d'elles en colonne par sections , 



(1) Du service de rartillerie en campagne, par ic général marquis de Ca- 
raman. 
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derrière le centre des troupes de réserve, qui elles*méines 
prennent ordinairement position en arrière du centre des 
deux premières lignes. Là se trouve aussi la cavalerie de 
réserve. 

Cette artillerie de réserve doit être, en tout cas, disposée 
de manière à former, autant que possible, une seule masse 
qu'on puisse faire agir au moment décisif de l'action ; c'est 
>en la tenant concentrée qu on aura des ressources toujours 
prêtes pour soutenir certains points qui auraient besoin 
d*ètre renforcés (1). 

Quand on doit s'attendre à un engagement sérieux, cha- 
que batterie n'entre en action qu'.ivec le matériel néces- 
saire au combat* Z^es voitures excédantes , formant la ré- 
serve, sont renvoyées en arrière , sous les ordres du capi<- 
iaine en second , assez loin pour ne pas encombrer et ne 
pas se trouver inutilement compromises, et cependant assez 
à portée pour être toujours en communication avec leur 
batterie et pourvoir aux remplacements ; la position de cette 
réserve est importante, les caissons à cartouches d'infante- 
rie s'y trouvent, 

En général, lorsque l'éloignement de rennjemi ne permet 
qu'à l'artillerie d'agir, les autres trOupes .doivent se régler 
sur elle ; le contraire a lieu lorsque celles-*ci sont plus rap- 
prochées de l'ennemi et prennent une part active à l'ac- 
tion. 

Quelque soit l'emplacement qu'occupe l'artillerie, il faut 
surtout qu elle puisse être soutenue à temps par d'autres 
troupes : lorsqu'elle s'en trouve à portée, il n'est pas indis*- 
pensable de lui assigner une garde particulière ; mais si 



(1) Du service de l'artillcre en caiOiMgne, par le général marquis de Ca- 
rama 11. 
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une batterie occupe une posilicm «avancée ou hasardée, il 
est nécessaire qu'un ou deux bataillons ou escadrons soient 
spécialement chargés de la soutenir : ces détachements doi- 
vent se tenir sur un des flancs et en arrière (1). 

Cependant les canonniers doivent principalement comp- 
ter sur eux-mêmes : leur aplomb, leur feu bien dirigé, peu- 
vent imposer assez à Tennemi pour le détourner de ce qu il 
pourrait entreprendre avec succès ; les derniers coups tirés 
de près sont d'un efFet terrible, et offrent des chances de sa- 
lut plus certaines qu'une retraite précipitée qui laisse l'ar- 
tillerie sans défense lorsque les pièces sont sur Favant- 
Irain (2). 

Une des précautions qu'on doit le moins négliger en pla- 
çant de lartillerie, consiste à reconnaître d'avance les com- 
munications dont on peut avoir besoin dans toutes les di- 
rections, les points de passage, les accidents de terrains, les 
obstacles divers : il faut se rendre compte de la position 
qu'on occupe , relativement aux autres troupes et à celles 
de l'ennemi ; et l'on cherche à apprécier les distances qui 
en séparent, distances qu'il est très-important de connaî- 
tre, tant pour assurer les résultats du tir, que pour régler 
les diverses combinaisons de la tactique. ^' 

Les canonnades engagées de trop loin ne faisant qu'ac- 
croître la confiance de l'ennemi, qui en reçoit peu ou point 
de mal, on ne doit commencer à faire usage d'artillerie que 
lorsqu'on a la certitude de produire de l'effet. Si Ton déroge 
quelquefois à ce principe , ce ne doit être que lorsqu'il y a 
nécessité de soutenir le moral des troupes ; et alors on doit 



(1) Du service de rartiUerie en campagne , par le général marqais de Ca- 
raman. 

(2) Du service de l'artillerie en campagne , par le général marquis de O 
raman 
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tirer lentement et bien assurer les coups. A mesure que 1 ac- 
tion s'engage plus vivement, le feu s'anime davantage; il 
redouble d'activité à partir du moment où l'ennemi se trouve 
à la distance du but en blanc, et lorsqu'il se rapproche jus- 
qu'à la bonne portée de mitraille. C'est alors que les mu* 
nitions deviennent précieuses et qu'on sent l'avantage de ne 
pas les avoir prodiguées au commencement de l'action , où 
elles sont en partie consommées en pure perte. 

Toutes les fois que le terrain est ferme et uni, on peut se 
promettre un bon eiTet du tir à balles , jusqu'aux distances 
de 500 à 600 mètres ; mais on ne doit pas l'employer au 
delà de la portée de MO mètres si le sol est mou , inégal ou 
accidenté : car, si l'on tirait à de fortes distances dans des 
terrains de ce genre , la plus grande partie des balles s'en- 
terreraient ou seraient amorties. 

Le tir de plein fouet ne doit pas être porté au delà de 
1,200 mètres pour le canon de 12 et l'obusier de 6 pouces , 
et de 1,000 mètres pour le canon de 8 et l'obusier de 2&< ; 
mais quand le terrain est favorable, on peut employer uti- 
lement le tir à ricochet jusqu'aux distances de 1,4-00 à 1,600 
mètres. Comme ce tir manque rarement d'efficacité quand 
on en fait usage contre des masses de troupes, on doit tou- 
jours se ménager la ressource des ricochets, en pointant les 
pièces de manière à ce que les projectiles frappent plutôt 
en deçà qu'au delà du but. 

Les lieux couverts, les ravins, les chemins creux, et en 
général tous les endroits où l'on ne peut voir l'ennemi, doi- 
vent être battus par le tir à obus, dont les éclats augmen- 
tent beaucoup l'efficacité. Ce tir convient ausjsi contre la 
cavalerie dans laquelle il jette le plus grand désordre : on 
l'emploie encore avec avantage dans l'attaque des retran* 
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chements. Mais il faut bien se garder de se servir -des obus^ 
dans les circonstances où les boulets pourraient suffire. 

Il est contre les principes d'engager des combats d artil- 
lerie contre artillerie; car c'est le moyen de consommer 
beaucoup de munitions , de se faire détruire beaucoup 
d'hommes et de matériel, sans produire de résultats propor- 
tionnés à ses pertes. En eflet, quoiqu'on puisse réussir, par 
la justesse du tir , à démonter des pièces de l'ennemi et à 
mettre une p,irtie de son artillerie hors de combat , il en 
résultera rarement sur ses troupes un effet mor.il assez fort 
pour les obliger à quitter le champ de bataille ; tandis qu*en 
tirant sur ceUes-ci, en les accablant par un feu vif et meur- 
trier, on les oblige à la retraite, et l'artillerie est nécessaire- 
meut entraînée avec elles. 

Si cependant les troupes ennemies sont à couvert et qu'on 
ait trop à souffrir du feu de leur artillerie, on est alors con- 
traint de chercher à la démonter. On réunit alors le feu de 
deux ou trois pièces sur chacune de celles de l'ennemi, que 
l'on démonte, et Ton bat ainsi successivement toutes les au- 
tres par un feu supérieur, jusqu^à ce qu'on lésait réduites 
à cesser le feu. Mais on peut obtenir un résultat équiva- 
lent, d'une manière plus sûre et plus prompte, en mettant 
hors de combat les hommes et les chevaux, lorsque des acci- 
dents de terrain ou toutes autres circonstances permettent 
de s'avancer assez près de l'artillerie ennemie pour la bat- 
tre vivement par un feu de mitraille. 

Lorsqu'on est battu par Tartillerie ennemie , il faut met- 
tre entre les bouches à feu le plus d'intervalle possible , et 
redoubler de précaution pour mettre les caissons et les 
avant-trains à couvert. On doit chercher à prendre en rouage 
les pièces ennemies, et éviter d'y être pris soi-même. 
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Les batteries doivent protéger de tout leur feu les forma* 
tions des troupes de l'armée dont elles font partie , ainsi 
que le déploiement de leurs colonnes. Elles doivent aussi 
battre la tète des colonnes ennemies et leurs déploiements s 
car c'est le moment où le désordre peut s'y mettre avec le 
plus de facilité, et où le boulet a le plus de prise, ainsi que 
le tir à mitraille , quand on se trouve à la distance conv^ 
nable. 

Pour produire de grands résultats dans ces circonstances» 
il faut diriger de fortes batteries sur les points que l'on 
veut battre, ou faire croiser sur ces points les feux simulta- 
nés de plusieurs batteries peu distantes les unes des autres ; 
il faut avoir l'attention, si le terrain le permet, de ne pas 
placer ces batteries sur la m^ne ligne, afin que si l'eunemi 
peut se procurer des prolongements sur elles, il n'ait pas 
au moins la faculté de les traverser toutes à la fois par les 
mêmes projectiles, ce qui lui permettrait de faire, avec peu 
de moyens, beaucoup de mal à ces batteries. 

Il faut battre les troupes contiguës aux points attaqués , 
quand on ne peut plus tirer sur ces points , ou au moins 
d'une manière efficace. 

On doit> comme nous l'avons vu , prendre ses directions 
de manière à battre les lignes de troupes d'écharpe> de flanc 
ou de revers^ tandis que l'on doit battre de front les tètes 
de colonnes. On emploie de préférence le tir à boulets 
quand on agit sur le flanc d'une troupe, afin de la faire par* 
courir dans toute sa longueur par les projectiles : on fait 
usage, au contraire, du tir à balles contre les troupes prises 
de front ; mais, pour que ce dernier tir ait toute l'efficacité 
convenable sur une tête de colonne, il faut que son front 
ait au moins l'étendue d'une division et que la distance soit 
peu considérable ; car, a mesure que la distance augmente. 
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l'effet diminue par la dispersion des projectiles ; et il faut 
déjà que l'étendue du front soit au moins égale à celle d'un 
bataillon pour que le tir à balles y produise tout son effet 
aux distances de 500 à 600 mètres. 

£u général, le tir à balles exécuté aux grandes distances 
est principalement efficace contre les troupes déployées et 
contre les lignes de tirailleurs. Quand il s'agit de colonnes 
profondes et étroites , le tir à boulet ou à obus y est bien 
plus meurtrier, puisque ces projectiles peuvent renverser 
beaucoup d'hommes avant d'avoir perdu leur force (1). 

Dans quelle position qu'on se trouve , et surtout quand 
on est près de l'ennemi , on ne doit point tirer par salves, 
mais au contraire faire alterner les pièces entre elles , de 
manière que le feu soit toujours bien nourri , et que Ten- 
nenii ne puisse pas profiter d'un trop grand intervalle entre 
les coups pour se jeter sur les pièces. On ne doit tirer plu- 
sieurs coups ensemble que lorsqu'on a des obstacles à dé- 
truire, tels que des palissades, des murailles, etc. , et alors 
on emploie de préférence les canons du plus fort calibre. 

Quand on est sur l'offensive , on place généralement les 
bouches à feu de gros calibre dans les parties de l'ordre de 
bataille qui sont les plus faibles et les plus éloignées de 
l'ennemi : on en garnit les hauteurs qui pourraient appuyer 
les flancs des attaques , et d'où l'on peut battre d'écharpe 
les points attaqués ; car les portées de ces pièces étant plus 
longues, elles y feront nécessairement plus d'effet. 



(1) D'après Antoni et Scbarnhorst, un boulet de la enlève : 

48 hommes à la distance de 150 toises . 

36. . . /</ à. . . iV/. . . de 300 irf., 

et la moitié de ces nombres en chevaux. 
Le boulet de 6 enlèverait un siiième de moins 

Un obus, éclatant au milieu des troupes, peut mettre hors de combat 4 hommes 
dans tm rayon de 10 pieds , et 3 dans un rayon de SO pieds. 
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Dans les positions défensives, on place les bouches à feu 
de gros calibre sur les points d'où Ion découvre Tenneini 
de plus loin, d'où l'on voit les parties les plus étendues de 
son front, d'où l'on peut le prendre en écharpe , de flanc ou 
de revers ; tandis que les pièces légères se tiennent prêtes 
à prendre leurs dispositions d'après celles de rennemi. 

On ne montre ordinairement, au commencement d'une 
affaire, qu'une partie de son artillerie , et l'on fait paraître 
l'autre quand l'ennemi est déjà engagé et ne peut que diffi- 
cilement changer ses premières dispositions. 

Si l'ennemi concentre le feu de ses batteries sur un point 
de notre ligne, et nous fait éprouver une perte considéra- 
ble, il n'y a pas d'autre moyen, pour détourner son feu, que 
de lui opposer de suite une nouvelle batterie dans une po- 
sition d'où l'on puisse le battre en flanc. Si , au contraire, 
nous sommes les attaquants, et que l'ennemi cherche à dé- 
tourner notre feu de cette manière , nous ne devons pas in- 
terrompre le feu sur le point attaqué, mais seulement op- 
poser promptement une autre batterie à celle de l'ennemi ; 
et de là résulte, pour l'offensive comme pour la défensive, 
la nécessité d'avoir toujours des batteries de réserve , que 
l'on emploie d'ailleurs dans les moments décisifs. 

Si l'artillerie dont on se sert est d'un calibre inférieur à 
celui de l'ennemi, il faut s'en approcher autant que possible, 
pourvu que l'on soit hors de la portée des balles ; alors on 
tire de but en blanc, et l'effet en est plus assuré ; bien en- 
tendu que dans cette circonstance il faut, plus que jamais, 
utiliser les accidents de terrain pour mettre à couvert les 
caissons et les chevaux. 

On peut encore être obligé de se porter rapidement vers 
l'ennemi, pour exécuter contre lui un feu de mitraille h la 
distance où ce tir est le plus efficace : on le fait, soit pour 
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déloger l'ennemi d'une position d'où il voas cause beau- 
coup de mal , ou pour sortir d'une situation désespérée , 
pour se faire jour par exemple. On réunit , si on le peut, 
plusieurs batteries qui s'élancent au galop jusqu^à la 
distance convenable, les pièces marchant à de grands in- 
tervalles : on exécute alors un tir à balles très-vif, sur les 
troupes et sur l'artillerie ennemie, que l'on cherche à pren- 
dre en écharpe. Il suiEt parfois de quelques coups bien di- 
rigés pour produire un efiet extraordinaire, forcer l'ennemi 
sur quelques points, ou repousser ses efforts. La cavalerie 
se tenant à portée, prête à profiter de l'étonnement et du 
désordre de l'ennemi, charge aussitôt avec impétuosité. De 
pareils mouvements , conçus à propos et exécutés avec dé- 
termination, peuvent produire des résultats immenses (1). 

Les engagements de ce genre étant nécessairement de 
courte durée, n'exigent pas une plus grande quanti té de mu- 
nitions que celle contenue dans les coffres d'aivant trains 
des pièces : ainsi l'artillerie à cheval, qui n'a pas besoin de 
ses caissons pour transporter les canonniers, peut dans ce 
cas les laisser en arrière ; les batteries en deviennent plus 
maniables et sont exposées à de moins grandes pertes (2). 

Le danger que l'on court , en s'avançant aussi près de 
l'artillerie ennemie, n'est pas aussi grand qu'il le semble : 



(1) Da service de rartlllerie en campagne, par le général marquis de Ca- 
ramau. 

(2) Les Anglais ont employé plusieurs fois avec succès celte manœuvre pen- 
dant les campagnes d'Espagne et de Portugal, ne voyant pas d'antre ressonree 
pour débusquer rartlllerie française des positions qu'elle avait choisies avec beau- 
coup d'habileté , et où elle était à peine visible. Les Français entendent elTecti- 
vement si bien l'art de placer les batteries , que les artilleurs des autres nations 
ont besoin de faire une étude approfondie pour pouvoir seulement les égaler 
dans cette partie importante de l'art militaire. ( Traité élémentaire d'artillerie , 
par Decker. ) 
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cm tire généralement assez haut pour qu'une batterie, qui 
arrive aiûsi avec beaucoup de rapidité , se trouve bientôt 
en dessous de la trajectoire des boulets : on ne doit d'ailleurs 
point perdre de temps et mettre en batterie avec toute la 
célérité possible (1). 

Quand Tartillerie à cheval est attachée à la cavalerie, elle 
se porte en avant de ses flancs lorsqu'il faut préparer les 
charges, et elle commence à petite portée un feu vif, qui 
ébranle bientôt l'ennemi et rend sa défaîte plus facile. Ce 
but rempli, elle ne suit pas la cavalerie dans les charges ; 
elle se place de manière à soutenir sa retraite si elle est re- 
poussée , ou à se porter en avant pour l'appuyer dans ses 
succès. La cavalerie ne doit pas s'abandonner à une pour- 
suite sans son artillerie ; car si l'ennemi a conservé la sienne, 
et s'il fait bonne contenance, il faudra s'arrêter, il gagnera 
du chemin, et on perdra l'occasion de l'entamer (2). 



(1) Duserrice de l'artillerie en campagne, par le général niarquiade Ca- 
raman. 

<2) Iia«ampagiie de 181S, en Bnssie, feoniKiin exemple remarquable des 
inconvénients de eette précipitation aveugle qui annuUe de grands moyens el 
n'obtient que de médiocres succès. 

Le prince Bagrtitfon , commandant rarriér^-ganle de nmnéB russe, sfinc 
la bataille de Smoiensk , avait laissé, pour couvrir «a retraite, le général Ké- 
wérowskoil avec sa division, forte de 6,000 hommes d'infanterie, des dragons 
de Karkhoif et de 8 bouobts à feiM il avui prit pMition «n arriére de Kiasiiol. 
Murât arrive à la tête de notre avant-garde, et tourne la gauche de cette posi- 
tion vers les trois heures du soir; le pays était découvert, la cavalerie avait 
toute facilité pour agir. Les dragons runes sont elMvgéf et mis en dârouto; 
Néwérowskol ne forme qu'une masse de sa division et la met en retraite sur 
la route de Moskow, bordée de bouleaux ; ces arbres rompent les charges de 
la cavalerie qui l'attaque en flanc ; 18,000 chevaux l'entourent, il brave leurs 
efflirts ; la nuit arrive et il est sauvé. Il perdit 1,500 hommes et, 5 canons : nais 
si cette nombreuse cavalerie avait permis à Tartillerie légère . qui l'accompa- 
gnait, de prendre part au combat ; si deux batteries eussent pu, ce qui était 
facile , gagner la tête de la colonne russe , elles l'eussent arrêtée et exterminée 
ou réduite à mettre bas les armes. ( Cours d'art et d'histoire militaires à l'usage 
de l'école royale de cavalerie.) 
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Lorsque l'artillerie marche avec des troupes d'infanterie 
pour attaquer , et qu'elle se trouve placée, comme il en a 
été fait mention, aux ailes ou en avant de leurs intervalles, 
elle gagnera toujours assez de terrain sur elles en avançant, 
pour avoir le temps de mettre en batterie et de faire feu 
pendant qu elles rejoignent, continuant ainsi à les précéder 
jusqu'à ce que l'infanterie elle-même puisse agir par son 
feu. L'artillerie alors s'arrêtera au moins à 300 mètres , ti- 
rera encore s'il est possible, mais évitera surtout de masquer 
les troupes. En cas d'attaque à la baïonnette, elle prendra 
position sur les flancs, et se tiendra en mesure de soutenir 
la retraite, si l'attaque ne réussissait pas. 

Si les troupes marchent déployées en ligne en avançant , 
les mouvements de l'artillerie sont alternatifs par batterie , 
s'il s'en trouve plusieurs réunies , ordinairement par demi- 
batterie ou par section, de manière qu'une partie de la ligne 
marche pendant que l'autre entretient le feu ; les mouve- 
ments de retraite auront lieu de même ; il faut alors beau- 
coup d'ordre et d'aplomb (1). 

On pourra , dans ce cas , faire usage de la prolonge , si 
l'ennemi serre de près, et que le terrain soit ferme et uni, 
afin de pouvoir faire feu jusqu'au dernier moment , ce qui 
est de rigueur quand il en résulte une protection utile pour 
les autres troupes ; car les décharges faites, pour ainsi dire, 
à bout portant, sont les plus meurtrières ; elles font la gloire 
de l'artillerie et souvent son salut. 



(1) Du service de ï'artUlerie en eamtMgne , par le général marquis de Ca- 
nman. 
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TACTIQUE GENERALE DE L ARTILLERIE 

A DES CAS PARTICULIERS. 



Après avoir exposé les principes généraux de la tactique 
de Tartillerie, nous allons les appliquer à la conduite de 
cette arme dans les batailles et dans quelques circonstances 
particulières de son service. 



Bataille offensive ou défensive. 

Trois cas peuvent se présenter dans une bataille : on peut 
agir offenswenient , se tenir sur la défensive , ou bien agir 
ofiensivement sur quelques points , tandis que sur les au- 
tres on se borne à la défense. Ce dernier cas se présente 
toujours lorsque deux généraux babiles se disputent la vic- 
toire. 

L'avantage est presque toujours du côté de celui qui at- 
taque ; et, si l'attaqué se borne strictement à la défensive , 
il n'est pas douteux que cette circonstance ne soit encore 
plus favorable à l'attaquant. C'est donc un principe fonda- 
mental de bonne tactique, qu'il ne faut jamais se renfermer 
dans les limites d'une défense absolue , et qu'il est indis- 
pensable, au contraire, d'attaquer l'ennemi en même temps 
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qu'on se défend contre lui. Ce principe a une influence 
importante sur la manière de placer Fartillerie et de s'en 
servir le jour d'une bataille. 

Avant que le général d'artillerie s'occupe de la distribu- 
tion de ses bouches à feu, il faut donc que le général en chef 
lui fasse connaître les motifs qui le déterminent à accepter 
ou à livrer la bataille, et l'objet qu'il se propose dans la 
lutte qui va s'engager. Ce n'est que d'après ces communi- 
cations que le premier pourra se bien diriger dans le choix 
du terrain , et prendre les dispositions convenables pour 
obtenir le meilleur effet possible de l'usage de l'arme dont 
le commandement lui est confié (1). 

Si l'armée doit livrer une bataille offensive, il indique 
d'avance aux commandants de batteries les premières posi- 
tions qu'ils devront occuper en arrivant sur le champ de 
bataille, ainsi que les dispositions à prendre ensuite , selon 
les mouvements des troupes et ceux de l'ennemi. Il désigne 
également les emplacements des différents parcs, ainsi que 
des batteries de réserve, qu'il tient réunies autant que pos- 
sible, et prêtes à entrer en action aussitôt qu'il le jugera né- 
cessaire. 

Connaissant le point d attaque déterminé par le général 
en chef, il veille à ce que les batteries concentrent en géné- 
ral leurs feux sur ce point, à l'exception de celles dont il 
fait diriger les feux sur d'autres parties de la ligne pour 
tromper l'ennemi, autant que possible, sur l'objet que l'on 
a en vue. 

Il surveille attentivement tous le» mouvements qui s'exé- 
cutent, tous les progrèsde l'action, afin de faire agir les bat- 
teries de réserve selom le besoin et les circonstances. 

(1) Traité élémentaire d'artillerte , par Decker. 
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Les coiumanilanla d'artillm« desdiTisionsse oonfonnent 
d'ailleurs, pour rexécution des détails, aux principes que 
nous avons dx>nnés précédemment. Us doirent veiller sur- 
tout à ce qu on ne tire pas trop tôt sur les troupes qui me- 
nacent la batterie , à ce qu'on les attende à la portée qui 
peut assurer le plus grand eOet : ils doivent aussi régler , 
avec le plus grand soin, la direction des feux et la nature 
des projectiles à employer. 

Quand on s'aperçoit que l'ennemi commence à s'ébran- 
ler, il faut tirer plus vivement pour achever sa déiaite. 
C'est alors qu'on doit employer les batteries de réserve, 
qui, se portant avec rapidité sur les points où leur présence 
est nécessaire, changeant d'emplacement à prc^Kis, se mul- 
tipliant, pour ainsi dire, aux yeux de TeiiDemi, produisent 
nécessairement des résultats décisifs quand elles sont ctm» 
duites avec vigueur et intelligence. 

Lorsqu'une armée, au lieu d'être sur l'offensive, se pro- 
pose â! accepter la bataille ^ elle se trouve toujours obligée 
de fortifier plus ou moins la position qu'Ole occupe ; c'est- 
à-dire qu'elle doit chercher à appuyer ses ailes à des acci- 
dents de terrain favorables ou à des villages, et à couvrir 
même son front par des moyens semblables *, elle doit en- 
core tâcher de prévoir, d'après les probabilités, quel sera 
le potmt d'attaque, et y placer ses meilleures troupes, ainsi 
qu'un nombre considérable de bouches à feu : c'est dans cette 
attitude, et ainsi préparée, qu'elle doit attendre le combat. 
Mais, pour pouvoir passer de la défensive à l'offensive aussi-- 
tàt qu'on en aura l'occasion favorable, il faut en outre tenir 
sur ses derrières une forte réserve , avec les batteries né- 
cessaires, prêtes à se porter où le besoin l'exigera. Enfin, la 
masse de la cavalerie sera réunie sur les points où la dispo- 
sition du terrain permettra de l'employer avec les plus 



A 



96 ESSAI SUR LORGANISATION DB LARTILLERIB. 

grandes chances de succès , cette cavalerie devant être ap- 
puyée par un nombre convenable de batteries à cheval. 

Gomme toute position en général peut être forcée , on 
doit toujours faire en sorte que celle que Ton choisit pré- 
sente au moins une issue facile pour la retraite ; et Ton doit 
la faire connaître d'avance aux batteries , afin qu elles sa- 
chent positivement dans quelle direction elles devront se 
retirer, si cela devient nécessaire (1). 

11 est probable que dans le premier moment de Faction 
toutes les parties du front seront battues par le feu de l'en- 
nemi, qui tentera de masquer ainsi ses projets, jusqu'à ce 
qu'il trouve le moment favorable pour attaquer^ avec tou- 
tes ses forces, le point qu'il se propose d'enlever. Il est donc 
de la plus haute importance de ne pas se laisser induire en 
erreur par de fausses démonstrations , et de n'employer les 
batteries de réserve qu'avec beaucoup de prudence , afin 
d'avoir des ressources prêtes pour résister à une attaque 
imprévue. 

On peut très-souvent reconnaître si les attaques de l'en- 
nemi sont réelles ou fausses; et, dès qu'on a pénétré ses vé- 
ritables projets, ce sont les bonnes dispositions qu'on lui 
oppose, et la bravoure des troupes, qui décident du succès 
de la bataille (2). 

L'artillerie doit être placée de manière à battre tous les 
débouchés par où l'ennemi peut se présenter pour attaquer, 
tels que les chemins, les digues, les ponts, les défilés , etc. 
On établit des feux croisés devant le front de la position , 
ainsi que sur tous les points de passage où l'ennemi peut 
être retenu et entravé dans ses mouvements : on cherche à 



(1) Traité élémentaire d'artillerie, par Decker. 
(S) Traité éiémeDiaire d'artillerie , pér Decker. 
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mettre les pièces à Fabri, derrière des couverts naturels, ou 
bien au moyen de quelques déblais de terre. 

Si la position est dominante, il importe que toutes les 
pentes en soient bien vues par Tartillerie. Les obusiers se- 
ront particulièrement utiles, pouvant être dérobés et pro- 
duire beaucoup d'effet , soit en accablant d'obus tous les 
points où l'ennemi sera contraint de se resserrer pour pas- 
ser, ou en parcourant , par des ricochets rasants et multi- 
pliés , la profondeur de ses colonnes. Le terrain permet 
quelquefois d'envoyer des pièces bien attelées et soutenues 
de quelques troupes, se jeter sur les flancs ou prendre toute 
autre position d'où l'on puisse agir avec avantage ; dans ce 
cas, nous rappellerons que ces sortes de coups de main ne 
doivent être tentés qu'avec des pièces parfaitement attelées 
et sans caissons *. s'il est nécessaire, on en fera suivre un ou 
deux à distance (1). 

Lorsque l'attaque est soutenue de pied ferme, l'artillerie 
doit faire en sorte que chaque progrès de l'ennemi lui oc- 
casionne de grandes pertes, d'où il suit que l'objet princi- 
pal de l'artillerie doit être de diriger son tir sur les troupes 
ennemies, et non sur leurs bouches à feu- Il est probable 
que l'ennemi fera avancer des batteries pour tâcher de dé- 
monter' celles qui défendent la position ; mais celles-ci de- 
vant être bien couvertes, auront peu à craindre d'une sem- 
blable entreprise, et rien n'empêchera de continuer à tirer 
vigoureusement sur les colonnes d'attaque. C'est la vérita- 
ble défense que l'artillerie peut procurer ; et si elle parvient 



(1) Du service de Tartillerie en campagne, par le général marquis de Ca- 
raman 

N" 52. 2* SÉRIE. T. 18. AVRIL 1837. 7 
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à mettre Tinlanterie de lennemi en déroute , ses batteries 
se trouveront annihilées d elles-mêmes (i). 

Pour tous les mouvements qui ont lieu pendant une ba- 
taille, on doit disposer et faire agir lartillerie de manière à 
ce qu'elle ne puisse être battue de flanc et à revers. Le 
meilleur moyen d y parvenir est de chercher à entourer 
Tennemi pour l'obliger à rendre son feu divergent. De sem- 
blables manœuvres, portant l'empreinte de la hardiesse, 
réussissent presque toujours. Lorsqu'on est pris en flanc 
par l'ennemi, on doit chercher à le prendre en flanc à son 
tour, ce qui l'obligera à se renfermer dans la défensive. 
C'est un principe bien naturel et bien simple, et néan-^ 
moins, dans presque toutes les batailles , on néglige de 
s'y conformer (2). 



Dispositions des parcs et des réserves ; remplacement des munitions pendant 

Taction. 



Pendant la bataille , la réserve particulière de chaque 
batterie se tient en arrière, hors de la portée des projecti- 
les, et de manière à ne pas gêner les mouvements. Les voi- 
tures sont toujours attelées, et les communications avec la 
batterie toujours bien établies. Les débouchés en avant et 
en arrière doivent être faciles ou rendus tels. L'officier qui 
commande la réserve s'assure de tous les mouvements de 
la batterie pour la suivre exactement. De son côté, le com- 
mandant de la batterie doit connaître la position de la ré- 
serve, afin de pouvoir y envoyer à temps un brigadier chargé 



vl) Traité élémentaire d'artillerie» par Decker. 
(8; Traité élémentaire d'artillerie , par Decker. 
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de ramener le nombre et Tespëce des munitions nécessaires, 
ainsi que les afTûts et caissons dont on a besoin ; on peut 
envoyer de la réserve des avant-trains seuls pour remplacer 
à la batterie ceux dont les coffres sont vides. 

Pour que ce service ne souffre pas de retard , il faut que 
le commandant de batterie se tienne au courant de l'état de 
ses munitions ; il doit veiller surtout à ce qu'on ne prenne 
pas des charges dans tous les caissons à la fois. 

Le parc de réserve de chaque corps d'armée doit être hors 
des atteintes de l'ennemi et des mouvements présumés de la 
bataille. On cherche à le mettre à labri d'un coup de main , 
soit en profitant des obstacles naturels , soit au moyen de 
travaux convenables. Il doit être gardé par une bonne es- 
corte , et l'on dispose pour sa défense quelques pièces des 
batteries de réserve , quand cette précaution est jugée né- 
cessaire. 

Le commandant de ce parc s'attache à connaître la posi- 
tion de chacune des batteries de son corps d'armée , afin de 
diriger sur leurs réserves les munitions et les rechanges dont 
elles peuvent avoir besoin. Lorsqu'il a un certain nombre 
de caissons vides , il les envoie au grand parc , ainsi que les 
canonniers blessés et les voitures hors de service. 



Conduite de rarttlterie après la bataille. 

Il y a trois résultats possibles dans une bataille : 

1° elle est gagnée ; 

2° elle est perdue ; 

3" ou le succès est douteux. 

Dans le premier cas , on doit employer tous les moyens 
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possibles pour profiter efficacement de la victoire. L'artil 
lerie peut en rendre lès résultats décisifs , en se portant 
avec rapidité sur les flancs de Tennemi et sur ses commu- 
nications y en ne lui donnant pas le temps de se reconnaître 
ni d'occuper de nouvelles positions , ce qu'il tentera de faire 
aussitôt qu'il rencontrera un terrain convenable pour le 
ralliement de ses troupes. Les obusiers peuvent agir avec 
efficacité, en ricochant les différentes directions que pren- 
nent les colonnes (1). 

Les mouvements de ce genre doivent être exécutés très- 
vivement , sans négliger toutefois les précautions qu'on doit 
avoir en présence de l'ennemi. Il faut surtout éviter, dans 
une poursuite , de se laisser entraîner sur un terrain où 
l'artillerie serait gênée dans ses mouvements : car il peut 
arriver que la retraite de l'ennemi ne soit qu'une feinte 
pour attirer son adversaire dans une position où il a tout 
préparé pour sa défaite (2). 

C'est l'artillerie à cheval qui sert principalement dans 
les poursuites , avec la cavalerie , qui y joue le principal 
rôle , mais ne doit rien tenter sans son appui. 

Quand on a perdu la bataille , tout ce qu'on doit se pro- 
poser , c'est de s'assurer une retraite et de chercher à at- 
teindre une coupure ou un accident de terrain favorable, 
derrière lequel on puisse de nouveau prendre position. On 
commence par diriger sur ce point quelques batteries des 
plus forts calibres de campagne, qui s'y établissent, et sous 
la protection desquelles les troupes viendront se rallier. On 
renvoie aussi en arrière tout ce qui ne sera pas utile au 



(1) Du scrrlce de rarlillerie en campagne, par le général marquis de Ca- 
raman. 
(1) Traité élémentaire d'artillerie , par Decker. 
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combat , tels que les parcs et même une partie des batte- 
ries , lorsqu'on devra traverser des défilés , des lieux et pas- 
sages difficiles ; on fera même souvent retirer les caissons 
pour éviter tout encombrement. Les mouvements seront 
alternatifs, par demi-batterie ou par section, afin qu'on se 
retire par écbelons , en tenant tête à l'ennemi (1). 

Si ce dernier serre de près l'arrière-garde , elle ne pourra 
le tenir en respect , dans un pays de plaines , qu'en lui op- 
posant de la cavalerie et de l'artillerie à cheval. Dans les 
pays coupés , une poursuite rapide devient impossible , et 
quelques accidents de terrain , dont on sait profiter , suf- 
fisent pour rendre l'ennemi circonspect. 

S'il met de la lenteur dans sa poursuite et s'il a des bat- 
teries de gros calibre à son avant-garde , larmée en retraite 
devra lui en opposer également dans son arrière-garde. En 
traitant spécialement du service des arrière^gardes , nous 
aurons occasion d'entrer dans plus de détails sur la manière 
dont il convient d'y employer l'artillerie pour protéger les 
retraites (2). 

Lorsqu'aucune des deux armées n'est restée maîtresse du 
champ de bataille , le combat se renouvelle le lendemain , 
ou l'une des deux armées profite de la nuit pour se retirer. 
L'artillerie doit alors s'occuper avec la plus grande activité 
de pourvoir au remplacement des munitions consommées , 
et mettre la nuit à profit pour se rétablir et se préparer à 
combattre de nouveau. Chaque commandant d'artillerie 
examine l'état de ses attelages et de ses munitions : il réunit 
les réserves aux batteries , afin de pouvoir remplir les vides 



(1) Du service de l'artillerie en campagne, par le général marquis de Ga- 
raman. 
(S) Traité élémentaire d'artillerie, par Decker. 
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de celles-ci aux dépens des autres , qui seront elles-mêmes 
complétées au moyen des ressources du parc de réserre. A 
cet efTet, le capitaine en second de chaque batterie dresse 
l'état des munitions consommées , du nécessaire et du man- 
quant pour tout le matériel. Cet état est adressé au direc- 
teur du parc , qui doit prendre ses mesures pour que tous 
les objets manquants soient remplacés , et puissent arriver 
à leur destination dans la nuit même. 

Si l'armée doit se retirer à la faveur de la nuit , on envoie 
préalablement sur les derrières les batteries qui ont le plus 
soufTert , et celles qui se trouvent dans le meilleur état sont 
commandées pour l'arrière-garde. 



Rapports et états à fournir. 

Après une affaire , et quelle qu'en soit l'issue , le com- 
mandant d'artillerie de la division envoie au général d'ar- 
tillerie du corps d'armée un rapport dans lequel il fait con- 
naître les pertes du personnel et du matériel , l'état de ses 
munitions , la conduite de chaque batterie , et les noms de 
ceux qui ont mérité des récompenses , etc. Le même rapport 
est fait au général d'infanterie ou de cavalerie. 



Attaque ou défense des rillage». 



Dans presque toutes les batailles , les villages sont l'objet 
de combats opiniâtres et meurtriers. Il se présente à leur 
égard deux cas : on les occupe et on les défend contre l'en- 
nemi , ou bien on les choisit pour points d'attaque. 
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Dans Ifi premier cas , on doit employer tous les moyens 
possibles pour les mettre dans un état de défense respec* 
table 'f et Tari de la fortification passagère indique les pro- 
cédés à employer pour remplir cet objet. Cette précaution 
est surtout indispensable lorsque les villages occupés cou-, 
vrent les flancs de la position. 

On ne doit pl^icer de l'artillerie dans les villages mêmes , 
que lorsqu'ils sont parfaitement retranchés ; car s'ils ne Té^ 
taient pas , l'artillerie ne ferait qu'embarrasser l'infanterie 
chargée de leur défense; et elle pourrait même s y trouver 
compromise , si elle était enfermée dans des enclos de ferme 
ou autres lieux manquant de communications faciles. On 
ne fait exception à cette règle que pour les villages situés 
sur les hauteurs ; car alors , comme points élevés seulement , 
ils deviennent des positions avantageuses pour l'artillerie. 
Dans ce cas , on place les bouches à feu derrière un épaule- 
ment , le long des murs d'enceinte , en y pratiquant des em- 
brasures pour les pièces. S'il se trouve , dans l'intérieur du 
village , u^ château d'où l'on puisse le dominer tout entier» 
il faudra aussi l'armer de quelques bouches à feu. Il en se- 
rait de même pour un cimetière ou un bâtiment quelconque 
susceptible de résistance. 

En général , on ne doit placer de l'artillerie dans les vil- 
lages , que lorsqu'on est résolu de s'y défendre jusqu'à la 
dernière extrémité ; car, lorsque les villages occupés sont 
pris et repris jusqu'à trois ou quatre fois dans le même jour, 
l'artillerie qui s'y trouve peut être autant de fois perdue ou 
du moins fort maltraitée. 

Lors donc que la position d'un village n'est que médio - 
crement importante , il faut bien se garder d'y placer de 
l'artillerie ; elle sera bien mieux disposée en dehors et sur 
ses flancs , d'où elle ne cessera de tirer sur les ccdonnes d'^t- 
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taque qui cherchent à 1 enlever. Alors , si ces colonnes y 
pénètrent , ce ne sera du moins qu'après avoir été enta- 
mées et mises en désordre , de sorte que Tinfanterie , les 
chargeant à la baïonnette , achèvera facilement leur dé- 
route (l). 

Il faut prendre la précaution de disposer une réserve en 
arrière de tout village que Ton se propose de défendre , afin 
que si l'ennemi tente de le tourner, on puisse l'assaillir vi- 
goureusement et faire manquer son entreprise. Cette ré- 
serve doit avoir une quantité suffisante d'artillerie. Les bat- 
teries à cheval sont préférables dans cette circonstance, 
parce qu'elles peuvent laisser leurs caissons en arrière ; ce 
qui donne aux mouvements plus de vivacité et d'énergie. 

Quand on occupe un village , et qu'on est dans l'inten- 
tion de le disputer à l'ennemi , il serait imprudent de placer 
en arrière les batteries destinées pour sa défense , à moins 
cependant qu'il ne fût adossé à une hauteur escarpée. Un 
village , en effet , dérobe toujours plus ou moins la vue du 
terrain qui se trouve au delà ; en plaçant donc des canons 
en arrière , le tir en deviendrait très-incertain , et l'on ris- 
querait d'atteindre ses troupes en voulant tirer sur l'en- 
nemi (2). 

Lorsqu'il s'agit d'attaquer un village où l'ennemi veut 
tenir, il faut, pour faciliter au^ troupes les moyens de l'en- 
lever de vive force, faire taire l'artillerie qui a été disposée 
pour sa défense , en la prenant , s'il se peut , de flanc ou 
d'écharpe , l'accablant de feux convergents , et battant sea^ 
communications. Les obusiers peuvent surtout agir avec 



(1) Traité élémenUire d'artillerie , par Decker. 
(3) Traité élémentaire d'artillerie , par Decker. 
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avantage , en jetant , avec de petites charges , des obus sous 
un angle de 15 degrés^ afin d'atteindre tout ce qui se met- 
trait à couvert derrière des abris, tels que murs, maisons» 
déblais de fossés. Les projectiles restent alors où ils tombent» 
et ils y éclatent. Ce genre de tir, bien dirigé , peut rendre 
inhabitables les endroits les mieux dérobés. 

D'autres pièces tireront à ricochets très-rasants dans le 
prolongement des rues , des routes , des allées , qu'on pourra 
découvrir, afin de balayer, d'inquiéter tout ce qui se pré- 
senterait et d'éloigner les troupes de renfort , en facilitant 
aux nôtres les moyens d'attaquer avec succès. Si les trou- 
pes attaquantes devaient n'avoir d'autre passage que le 
village , il faudrait bien se garder d'y mettre le feu. 

n y aura probablement beaucoup de tirailleurs logés 
dans les jardins , les broussailles , derrière les haies ; on 
les délogera en tirant sur eux à balles , en y jetant des 
obus (1). 

Attaque ou défense d'une ville. 



L'attaque d'une taille s'exécute par des moyens analo- 
gues à ceux employés pour un village ; mais des murs , des 
portes barricadées avec de la terre ou des pierres offrent de 
plus grands obstacles. Les boulets font peu d'effet contre 
les portes, parce qu'ils percent le bois sans ébranler ni dé- 
molir : il est préférable d'y employer des obus (2). 



(i) Du service de Tartillerie en campagne , par le général marquis de Ca- 
raman. 

(1) Idem. 
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Les canons de 12 réussissent quelquefois à ouvrir une 
brèche à la muraille dans certains endroits reconnus fai-* 
Ues. Cette brèche doit avoir 15 ou gO pieds de largeur. Les 
obusiers bien dirigés répandent le désordre dans les rues et 
dans les maisons; ils y causent du ravage par leurs éclats. 
Il est rare que la disposition du terrain n'offre pas quelcpie 
emplacement favorable d'où Ton puisse découvrir et battre 
quelque point faible de la ville. On y dirige Tefiort prin- 
cipal , en donnant le change , autant que possible, sur ses 
projets et détounaant lattentimi de lennemi. L'artillerie 
cherche à occuper les emplacements d'où sojl feu pourra 
battre de flanc ceux où l'ennemi sera posté , et en prendre 
les prolongements. Elle s'y couvrira , à la hâte, d'un épau- 
lement : les obusiers agissent d'autant mieux qu'ils peu- 
vent être aichés. EnlSn on ne doit pas négliger de menacer 
les communications de retraite de l'ennemi par des dé- 
monstrations de troupes et d'artillerie (1). 

L'attaque d'une ville se trouve rarement appartenir aux 
événements d'une bataille. L'ennemi y tient pour défendre 
un passage , un défilé; des manœuvres pour le tourner , l'en 
délogent la plupart du temps, plutôt que la force ou- 
verte. Mais l'attaque et la défense des villages jouent un 
grand rôle dans les affaires. Il y a toutefois lieu de croire 
qu'on pourrait souvent éviter les combats sanglants qui s'y 
livrent pour s'en rendre maîtres , en manœuvrant et diri- 
geant plus particulièrement ses efforts sur les troupes qui 
s'y appuient. Frédéric prescrit même , dans une instruc- 
tion à ses généraux , d'éviter les attaques des villages et de 
les tourner avec de l'infanterie ; mais l'application rigou- 

(1) Du service de l'artillerie en campagne, par le général marquis de Ca- 
raman. 



/ 
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reuse et habituelle de ce principe serait souvent une im- 
prudence , d'après la manière actuelle de faire la guerre. 

La défense d'une ville peut offrir les moyens d'opposer 
une résistance opiniâtre , surtout lorsqu'elle est entourée 
de murs. On la conduit en général de la même manière que 
la défense des villages , seulement elle est plus concentrée 
dans l'enceinte. 

La fortification passagère tive parti de toutes sortes de 
ressources pour la défense ; l'artillerie est disposée de ma- 
nière à battre tous les abords par des feux croisés; on en 
place derrière les murs, en y pratiquant les ouvertures né- 
cessaires. On relève des terres en dehors jusqu'à hauteur de 
la genouillère y en creusant un fossé de dimensions conve» 
ixables , quelquefois il se trouve des tours dont on tire parti 
pour y placer des pièces , en élevant une plateforme avec 
des solives ou des madriers. 

Mais quelle que soit la bouté des moyens de défense, on 
doit toujours s'assurer en arrière de la ville quelque posi- 
tion favorable, où l'on puisse se replier en cas que l'en- 
ceinte soit forcée. On y placera de l'artillerie : les défenseurs, 
ayant leur retraite garantie, ont alors plus de confiance et 
résistent jusqu'au dernier moment (1). 

Attaque et défense des retranchements. 

Quelque bonne que soit la position dans laqudle une ar- 
mée se propose d'accepter la bataille, il est rare que ses 
flancs et son front soient partout assez bien couverts pour 

(1) Du service dé rartiilerje en campagne, par le génial marquis d^O- 
ranon. 
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qu'il ne soit pas nécessaire d'ajouter à leur défense par des 
moyens artificiels, que Ton comprend en général sous le 
nom de retranchements. Ce sont ou des redans, des lunet- 
tes, des redoutes y des fronts bastionnés, ou des combinai- 
sons de ces divers ouvrages , avec des tranchées qui rem- 
plissent leurs intervalles, mais laissent des espaces vides 
pour faciliter les sorties. 

Nous nexaminer(His pas en détail les divers systèmes 
d'ouvrages qu'on peut employer dans cette circonstance , ce 
genre de recherches étaut plutôt du ressort de la fortifica- 
tion passagère ; nous nous bornerons à dire que les retran- 
chements doivent être construits de manière : 

l"" Qu<e le développement de la totalité des ouvrages soit 
proportionné à la quantité d'artillerie et à la force des trou- 
pes qu'on peut employer pour leur défense ; 

2** Qu'il n'y ait dans le voisinage, et à portée de canon des 
retranchements , aucun accident de terrain qui puisse met- 
tre l'ennemi à l'abri de leur feu ; 

3* Que celui-ci ne puisse même se former, pour s'élan- 
cer sur les ouvrages, qu'à la portée efficace de la mi- 
traille ; 

h^ Que tous les chemins par lesquels on pourrait s'avan- 
cer vers les retranchements soient battus de feux croisés 
ou d'enfilade ; 

5"* Que leur tracé offre le moins possible d'angles morts 
ou rentrants ; 

6^ Qu'il y ait , pour les sorties , des débouchés faciles et 
assez nombreux , pour que les troupes ne soient pas con- 
damnées à une défense passive , qui finit toujours par être 
défavorable. 

Ces sortes d'ouvrages peuvent généralement être con- 
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struits dans une nuit , car ils n ont pas besoin de beaucoup 
d'épaisseur ni d'un grand relief. On ne cbercbe poini à les 
mettre entièrement à Fabri du boulet ; resseatiel est quils 
garantissent de la mitraille, des halles, du sabre et des 
baïonnettes , en laissant l'ennemi assez longtemps sous le 
feu pour lui faire éprouver de grandes pertes. 

Les abords des retranchements sont souvent fortifiés 
par des abattis , qui ne doivent pas en être éloignés au 
delà de la portée de la mitraille. 

On peut disposer l'artillerie de deux manières pour la 
défense des retranchements , savoir : 

1° En répartissant les bouches à feu dans les ouvrages 
mêmes , sauf les pièces de réserve qu'on tient réunies pour 
repousser les attaques ou pour agir dans le moment dé- 
cisif. 

â"" En plaçant l'artillerie hors des redoutes , derrière des 
épaulements élevés aux points d'intersection de leurs hgnes 
de défense. 

Chacune de ces méthodes a ses partisans. Mais nous sup- 
poserons que les retranchements qu'on doit attaquer et dé> 
fendre ont été armés d'après la première méthode, qui 
est plus généralement consacrée par l'usage. 

Quant à la disposition particuUère des pièces • elle doit 
en général satisfaire aux conditions suivantes : 

lo Que les bouches à feu découvrent tout le terrain en 

avant; 

20 Qu'elles croisent leurs feux sur les capitales et leurs 
approches ; 

3<> Qu'elles ne soient pas trop isolées , mais réunies en 
batteries ; 

k<> Que ces dernières ne soient pas trop éloignées les 
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unes des autres, afin de pouvoir croiser leurs feux à bonne 
portée. 

Après ces détails préliminaires , nous allons indiquer 
comment Tartillerie procède à lattaque des retranchements; 
nous examinerons ensuite ce qui concerne leur défense. 

Ordinairement on ne se décide à attaquer de vive force 
une position retranchée que lorsqu'on y est contraint par 
les circonstances , ou qu'on reconnaît l'impossibilité de la 
tourner *. mais lors même qu on espère peu de succès de 
cette dernière manœuvre , il convient de la tenter avec une 
portion des troupes , afin de répandre l'inquiétude parmi 
les défenseurs des ouvrages , et de les obhger à diviser leurs 
forces. 

Avant d'entreprendre l'attaque d'un retranchement , il 
est nécessaire d'en faire une reconnaissance exacte , afin de 
pouvoir juger de sa position, de son développement, du 
degré de résistance qu'il peut opposer , et de ses moyens de 
défense. C'est d'après ces données qu'on se décide sur le 
point d'attaque , qui doit être naturellement le côté le plus 
faible. Puis on donne le signal d'attaquer, mais en ayant 
soin d'inquiéter les retranchements sur tout leur dévelop- 
pement à la fois , pour que leunemi soit le plus longtemps 
possible dans l'incertitude sur le véritable point d'attaque. 

Dans une opération de ce genre , le but de Tartillerie doit 
être de détruire celle de l'ennemi , et d'ébranler ses troupes 
par un feu tellement vif, qu'elles ne puissent tenir dans les 
retranchements. A cet effet, on commence par établir des 
batteries sur les prolongements des faces des ouvrages , pour 
battre leur intérieur de flanc et de revers , pour ricocher 
les parapets , détruire les fraises et palissades , tandis que 
d'autres bouches à feu battent les embrasures; en un 
mot , on dirige le feu de face et de flanc , de manière k rui- 
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lier les défenses et à battre toutes les parties des ouvrages 
qui ont des vues sur lattaque , ainsi que les communica* 
lions où se trouvent les réserves emiemies > et par où elles 
déboucheraient pour porter des secours. 

Quant au choix des calibres, on emploie de préférence 
les canons de là pour tire^* sur les embrasures ; les canons 
de 8 et les obusiers servent à enfiler les prolongements ; 
ces derniers surtout sont très-efficaces pour ricodier les pa^ 
râpe ts, et accabler de leurs projectiles l'intérieur des ou- 
vrages , où ils restent et éclatent quand on a pu les lancer 
sous 1 angle de 15 degrés avec de faibles charges (1). 

Dans cette première période de l'attaque, on ne doit pas 
placer les batteries dans des positions trop rapprochées des 
retranchements ; il faut certainement pouvoir les battre à 
bonne portée , mais sans cependant s'exposer au feu de la 
mitraille , qui serait très^meurtrier par la juste apprécia- 
tion des distances. Ainsi , à moins qu'on soit favorisé par 
quelques abris naturels , ou qu'on ait pu , à la faveur de 
la nuit, élever quelques épaulements pour se couvrir, on 
doit rester à 600 ou 700 mètres des retranchements jusqu'à 
ce qu'on ait réussi à dominer leur artillerie et à jeter de 
l'incertitude dans la défense. 

Lorsque le feu des batteries est parvenu à atteindre ce 
résultat et à rendre possible l'attaque de vive force, les 
troupes attaquantes peuvent avancer précédées de nom- 
breux tirailleurs. Des pièces bien attelées se portent rapi- 
dement jusqu'à 300 ou 400 mètres des ouvrages , et tirent 
vivement à balles , de front et de flanc : on cherche même à 



(1) Dit senrice de rartill^ie en campagne»' par le général marquif de Ca- 
ramaii. 
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les faire plonger derrière les parapets, en diminuant la 
charge d'un tiers et donnant plus de hausse (1). 

Aussitôt que l'infanterie est a$$ez avancée pour com- 
mencer l'attaque et donner l'assaut, toute l'artillerie, qui â 
pu tirer jusque4à s^ns gfêner la n^arche des troupes , cesse 
le feu , mais se tient prête à le recommencer si l'attaque est 
reppussée. Des batteries à cheval , placées en réserve , sont 
dans le cas de prendre rapidement des positions convena- 
bles pour appuyer une nouvelle attaque. 

Les aborxifi des retranchements peuvent être fortifiés par 
des abattis dans lesquels l'ennemi aurait jeté des troupes 
d'infanterie ; on ne viendrait à bout de les en déloger qu'en 
y jetant une grande quantité d obus et de grosses balles. 

Si les retrancl^ements sont emportés , et qu'on s'empare 
de l'artillerie, on doit la touiner immédiatement contre 
l'ennemi : dans le cas où il reviendrait en force, et où l'on 
serait obligé de l'abandonner, on enlèverait les armements 
et l'on détruirait ce qu'on pourrait. 

Pour défendre des retranchements, il faut prendre 
avant tout une connaissance raisonnée du terrain adja-> 
cent et de tous les points par où l'ennemi peut se présenter 
pour attaquer, afin de se mettre en mesure de l'empêcher, 
par un feu bien combiné , d'occuper les positions favora- 
bles à son artillerie. 

On place aux angles saillants des canons de 12 et des 
obusiers , afin de battre au loin tout ce qui se présenterait; 
les bouches à feu de calibres plus faibles sont mises dans 
les rentrants et sur les flancs pour raser les saillants , et 
agir surtout contre les troupes qui tenteraient de donner 



(1) Du service de l'artillerie en eamptgne, par Se général marquis de Ga- 
raman. 
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} assaut. Les safliânfls sont les premiers attaquée et fes plus 
exposés à être pris : il fitut a'j placer que h nioindf^ 
quimtité d artillerie , tandis qu'on en dispose an moins le 
douMe dans les rentrants. 

On doit en outre tenir en réserve, en arrière des difi'é* 
resits ouvrages ou de leurs intervalles , quelques liatteries 
à cheval , soit pour protéger au besoin le^ points menacés , 
soit pour repousser l'etinatti qui viendrait à pénétrer dans 
«pidque partie de l'cnodinte. 

Les localités et les circonstances détermkMnft si les bofei* 
dbes h feu qui arment les ouvrages doivent être placées k 
barbette ou derrière les embrasures. Quand f^inemi doit 
attaquer dans une direction indiquée par la natut« du ter- 
rain, telle qu'une digue » un pont , un diemin , eCic. , il est 
plus avantageux de tirer àembrasàre ; il' en est de même si 
r«nnemi peut occjuper des position» dotnittatites aysilt vtie 
sur les ouvrages : mais lorsque Tennemi est dans le cas d'at^- 
taquer sur plusieurs points , il convient de placer lés pièces 
à barbettes , afin de leur procurer un vaste champ de tir ; 
toutefois celles des centrants peuvent être à embra- 
sures (1). 

Dans les retranchements qui sont le plus exposés aux 
attaques , on doit souvent éviter de placer l-artillerie dans 
les saillants , mais la distribuer dans les rentrants et les in*^ 
tervalks qui séparent les ouvrages , redoutes , etc. ; on la 
couvre d^épaulements , de manière à offrir des espèces de 
GGiiJBrtines , qui peuvent proléger d'autant mieux les saiUanls 
occupés seulement par dès troupes , qu elles en détournent 
le feu de l'artillerie ennemie. 

(1) Da service de rsrtilterie en campigne , par le générât mtnniis de Ca'- 

9. 
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Pour assurer la conservation des munitions , on doit ga- 
rantir les caissons par des traverses , ou bien on construit 
dans les parapetsdepetits magasins qu'on a soin d'enterrer, 
et que Ton multiplie autant qu'il est nécessaire pour les 
besoins du service, 

La conduite de Fartillerie dans la défense des ouvrages 
est naturellement déterminée par la marche et les circon- 
stances de Tattaque. Elle commence son feu aussitôt que 
Tartillerie ennemie dispose ses batteries dans .la premièce 
position , et elle s efforce d'en empêcher ou au moins d'en 
retarder rétablissement : le tir à boulets est celui dont elle 
doit alors faire usage. 

Elle doit redoubler la vivacité de son feu lorsque l'en- 
nemi se porte à la deuxième position; et, quand il y est par- 
venu , elle tire à mitraille sur les colonnes d'attaque, s'oc- 
cupant moins de l'artillerie qui les soutient, et dont les 
retranchements garantissent en partie : le tir à balles de- 
vient surtout très-meurtrier au moment oii l'ennemi tente 
l'assaut 

Lorsque la coloime d'attaque atteint la contrescarpe , le 
feu de l'artillerie cesse , excepté pour les pièces qui se trou- 
vent dans les rentrants et peuvent battre le fossé avec avan- 
tage. Les bouches à fçu qui bordent le parapet se retirent 
et prennent en arrière une position qui doit être préparée 
d'avance , et couverte aussi par un épaulement ; c'est là 
qu'elles devront opposer une nouvelle résistance si la chose 
devient nécessaire* Pendant ce t^mps » l'infanterie , qui les 
a remplacées le long du parapet, s'efforce de r^iousser 
l'ennemi à la baïonnette lorsqu'il cherche à escalader le 
rempart. 

Les batteries dç réserve doivent agir, suivant les circon- 
stances, soit pour secourir les points les plus faibles et les 
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plus menacés , soit pour repousser les colonnes qui cher- 
cheraient à pénétrer dans les intervalles ; elles doivent être 
appuyées par de la cavalerie cpiî les accompagne , pour 
culbuter rerinèmi déjà ébranlé par le feu des batteries 
fixes. 

Ces réserves doivent ' être employées vigoureusement , 
mais à propos ; et il faut bien se garder de se laisser in- 
duire en erreur par Tennerai , qui cherchera , par des dé- 
monstrations faites sur divers points de la ligne, à les faire 
donner prématurément et dans de fausses directions , pour 
les détourner des points où leur présence serait nécessaire. 

Si lattaque est repoussée, les pièces qu'on avait retirées 
des parapets y seront de suite ramenées pour jfbudroyer et 
dissoudre les colonnes d'attaque : c'est sui'tout alors que 
les réserves seront bien efficaces , en se portant , par un 
mouvement rapide , en avant des intervalles des retranche- 
ments , pour achever d'écraser l'ennemi sous un feu ter- 
rible de mitraille. 

Si , au contraire , malgré tous les efforts des défenseurs , 
l'ennemi réussît à entrer dans Tenceinte fortifiée , l'artille- 
rie qui à été retirée des ouvrages cherche encore à l'arrê- 
ter, au moyen des nouvelles positions qu'elle a prises en 
arrière, et avec le secours que lui présentent les réserves ; 
mais si elle échoue dans cette derniète tentative , elle ne 
peut plus rieiï pour la défense , et elle n'a plus qu'à se reti- 
rer défiiiitivemefif, ai cela est possible t autrement, on 
encloue les pièces et Fon iait sauter les munitions. 

Lbrsque* les troupes qui ocrùpent des retranchements 
ont lieu âè craindre tme surprise , dlés doivent ne rien né- 
gliger pour s'en garantir. On pointe d'avance des pièces , 
chargées à balles ; dans les direction^ qui peuvent être me- 
nacées -, une partie des canonnief*^ restent près des pièces 
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Si Tcnnemi s'avançait , on lancerait quelques balles h feu 
pour bien distinguer sa marche et ses mouvements. 

Les balles h feu que lanceut les obu^iers de 24 ont un 
cercle de lumière , dont le rayon est' : 

de 25 mètres à la distance de 300 mètres ; 

de 15 id à la id.,.. de &<80....{V/. 

Les batteries n'en sont pas pourvues dans leur approvi- 
sionnement ; il semblerait utile d'en avoir quelques-unes. 

Au reste , les balles à feu , qui doivent répandre sur le 
terrain une lumière assez intense pour qu'on puisse , pen- 
dant la nuit , observer les mouvements de Tennemi , ne 
remplissent pas toujours parfaitement ce but ; car lors- 
qu elles tombent entre Tennemi et l'observateur, on ne 
voit nullement le premier ; et quand le projectile est porté 
plus loin , il reste, entre son point de chute et l'observateur 
un plus grand espace qui n'est pas éclairé. Leur usage 
n'est efficace que lorsqu'on les emploie pour des distances 
peu considérables : celle de 480 mètres , donnée ci-dessus , 
paraît être la limite qu'on ne doit point dépasser. 



Défense et attaque d an poste fortifié. 

XJn poste Jbrti/ié 'petit se trouv» conipi4s àamune posi* 
tion , ou jJacé en avant d'elle, ou enfinenétreéntiêâtem^nt 
détaché : dans tous fes cas , le but ^n'bn s'y pi^opose eéi 
de le d^endre jusqu'à la dernière extrémité contré les atta- 
ques de l'ennemi. Toutes les disposiiiOiiâ doW^)[it dosM; 
être faites , toutes les précautions doivent être prises de 
manière à y parvenir sûrement. 

La force d'un semUable poste dépend de la nature de sa 
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fortification, qui consiste ette-méme dans la s(^dité et 1» 
haateurdççnmrsd'ejqM^einte, et dans la manière plus ou 
moins coayei^ble do^t on I aura retranché» suivant les lo- 
calités et les circonstaAi^es. C'est d'après les mé^et consi* 
dérations qu'on détermine aussi l'euiplacement que doivent 
occuper les bouches à feu. 

Le premier soin qu'on doit avoir en pareille conjoncture, 
est d'etaminer attentivement les murs ou Tenceinte , afin 
d'en fortifier les points les plus faibles, ainsi que ceux qur 
peuvent prendre de flanc les attaques de l'ennemi. 

Par suite de ce principe, on doit couvrir les portes d'un 
retrancheinent qu'on armera de bouches à feu; et, ^il y a 
dans l'enceinte des tours qui puissent prêter aux portes une 
défense latérale, on y place aussi de Tartillerie. Tous les bâ- 
timents, murs, haies, etc. , au dehors dés retrancliemeiits , 
qui pourraient masquer l'ennemi et le couvrir contre le feu 
de la mousqueterie et de l'artillerie , doivent être démolis , 
enlevés ou détruits: quant aux faubourgs , ils doivent être 
fortifiés et mis en général dans un bon état de défense. 

Si l'ennemi menace de battre en brèche quelque partie 
des murs d'enceinte, il faut promptement porter sur ce point 
quelques bouches à feu de petit calibre , et les couvrir à la 
hâte d'un épaulement , en les disposant de manière qu'on 
puisse s'en servir pour défendre la brèche. On pourra aussi, 
suivant lescirçoast^lices, /établir de semblables batteries 
daxifi les rues, qui . ço^^bduisent aux portes , ou qui aboutis- 
s^t aH:^ .ppints pi^. l'ennemi aurait fait brèche , afin de le 
repoHsçer,; /en. tirant sur lui avec des cartouches à balles, 
s'iil .parvenait à. {orcçr l'enceinte. 

S'il ^e trouve , dan^ le bourg et village retranché , une 
vaste place de marché ou un château placé sur une hau- 
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teur, oa doit également pourvoir à sa déiieme, en y plaçant 
q^uelques pièces d'artillerie qui enfilent les rues adjacentes. 
Ces positions deviendront ainsi un dennier refuge , dans 
lequel la garnison pourra du mains obtenir une capitula- 
tion honorable. 

Quand la nature et l'urgence des circonstances obligent 
de fortifier des points moins importants, tels que des cime- 
tières, des Jermes, des hôtels-^e^vfille, etc. , entourés ordi- 
nairement de murailles peu épaisses, incapables de résister 
au feu de J artillerie,et que l'ennemi peut facilement incen- 
dier , on les rend tenables au moyen- de petits ouvrages 
avancés» qui offrent , dcins ce cas , les meilleurs emplace- 
ments pour les bouches à feu« 

La manière d'employer l'artillerie à la défense d'un poste 
fortifié dépend principalement du nombre et des calibres 
des pièces qu'on a à sa disposition. Les bouches à feu des 
plus iorts caUbres doivent être placées sur les. points d'où 
l'on découvre, une .plus grande étendue de terrain , et c'est 
ordinairement, aux angles saillants. Les petites pièces sont 
placées, aju contraire, sur les flancs ou- parties latérales des 
points d'attaque. Dans le cas où l'on en^loierait de l'&rtil- 
lerie à cheval à la défense d'un pareil poste , elle devrait 
être placée àe manière à être à couvert du. feu de l'artille- 
rie ; et -son, usage serait d'accompagner laf cavalerie dans 
les, sorties , aptes un assaut repoussé, pour augmenter le 
désordre et la confusicua des troupes ennemies. 

Quanta la maùaière de placer et d'employer l'artillerie 
pour la défense des postes de ce g«3tre, nous ne Kexatnine- 
rons pas en détail , attendu qu'on y procède d'a^^ès les 
mêmes principes que pour la défense des retraxu^ements 
en générait On tire a mitraille sur les colonnes d'attaque- 
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011 défend ensuite la brèche par des pièees gaulées en ar- 
rière; plus tard , on éèàe sut ce point la piaoe à l'infante- 
rie , mais les pièces qui se trouvent sur les flancs doivent 
toujours continuer à faire tett pour défendre le passage du 
fossé. 

Uusagede l'artillerie, dans l'attaque des postes fortifiés, 
se règle aussi d'après les principes suivis pourKattaque des 
retranchements. 

Lorsque les portesne sont point couvertes par un retran- 
chement, on les attaque avec des bouches à feu de fort ca- 
libre, et en même temps on menace d'escalader les murs du 
côté opposé. Si Ton n'a aucun motif pour ménager le poste 
dont on veut s'emparer, on cherche à y mettre le feu, en y 
jetant des bbus et des boulets incendiaires ; mais si on 
veut le prendre sans l'incendier, il faut pour cela le battre 
en brèche. On ouvre alors , pendant la nuit , un boyau de 
tranchée^et on enterre les batteries de quelques pieds ; car 
sans cette précaution , il serait difficile qu'elles résistassent 
aux bouches à feu de la garnison. La moitié des pièces des 
batteries tirent ensemble , en pointant au pied du mur , 
pour le renverser; et aussitôt que la brèche est ouverte, 
l'infanterie monte à l'assaut. 

Si un poste fortifié est bien défendu , son attaque coûte 
nécessairement beaucoup de monde , les défenseurs ayant 
toujours , dans ces circonstances , un grand avantage sur 
les attaquants: où doit donc bien peser les motifs d'une 
semblable entreprisé avant d'y sacrifier des troupes. Ou 
n'emploie une attaque de vive force que lorsqu'il importe 
beaucoup de s'emparer d'un poste dans le plus court délai 
possible ; mais si ce motif n'existe pas , on obtient le même 
résultat au moyen d'une attaque régulière et en ouvrant 
un boyau de tranchée : il faut alors, à la vérité, un peu plus 



de temps poilfse refidrenbialtre des ànmo/fo^ ,: mais aussi 
on n'y perd paé /iti tant de ÎRionde inutilement (i ). 

' ' ' » / • t j . ! : ^ 

Défense et atfMiute d'an «MUs. 
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Les posiliops retranjchée^ ét^nt très-souvçnt couvertes 
par des abaUiSj il y a deS|iii.e3w;fs. à p|'ej:^dre pour la con- 
servation eu ]s^ destruction de cçs obstacles, et il convient 
de-lesiajkdÂquçTp. 

• Quand on veut défendre rQgu^èrç^leIlt. un abattis, on le 
flanque latéral^neat perdes, ouvrages qui sont euvmémes 
défendus de la même manière que toute autre pièc^ de for- 
tification de campagne. Pour empêcher l'ennemi de détruire 
ou de dérans^er l'abattis, on place à 150 ou 200 mètres, sur 
le côté, quelques bouches à feu qui tireront à mitraille con- 
tre ceux qui voudraient le tenter ; mais on se gardera bien , 
en pareil cas, .de tirer à boulets ou à obus, car ce^ projectiles 
contribueraient eux-mêmes à la destruction de l'abattis. 

Pour, çittaqjjLGr un abattis que l'ennemi a prçparé pour 
sa défense, on dispose quelques battei;ies de manière quel* 
les puissent l'incendier. S'il est de construction récente , on 
aura beaucoup de peine à y mettre le feu , parce que le bois 
vert ne brûle que lentement et difficilement ; n^is si les ar- 
bores sont abattus depuis longtepips, ils i^'enilammc^nt avec 
beaucoup de facilité. Dans tous les cas, les boulets incen- 
diaires font sur un abattis un bien meilleur effet que les 
obus \ mais l^s projectiles les plus convenables pour cet ob- 



(1) Tout cet article, concernant les postes fortifiés, est extrait du TraUi 
élértttntaire d'art ilierie, pnDcekin ' 
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jet scuUles fii«ée»>iila Congrère, qniVacopcfient anx bnut- 
ches et y demeureal engagées.. 4- ^ faveur du bruit et de la 
fumée , les sapeurs peuvent s'approcher de l'abattis sans 
être aperçus; et, au moyen de lœigs crochets, ils arrachent 
les branches et priopsorw^' ai^ des ouvertures cpii donnent 
passage à Vinfanterie. 

Dans l'attaque et dans la défense de ces obstacles, pami 
lesquels on peut comprendre le$ paKssades et feâ barridEides 
de toutes espèces^ les 'bouches à féu de gros calibres sobl 
toujours préférables à celles de caKbres inflsrieurs , non- 
seulement parce que leurs portées sont plus grandes, mais 
encore parce que leurs projectiles, ayant ^Ins de moflse;doi- 
vent nécessairement prodtiire uù plus grand effet par leur 
choc (1). 

■ • 

Dèfeose ei n^ttaque d'un défilé , d'une digue , d'un pont , etc. 



L'artillerie destinée à défendre un défilé doit être dis- 
posée de manière à pouvoir le battre suivant son prolonge- 
ment. Il résulte de là qu'elle ne doit jamais s'établir en 
arant du défilé ; elle doit chercher des positions dans son 
intérieur ou en arrière : dans Tun et l'autre cas , eDe doit 
pratiquer, en travers du défilé, une ou plusieurs coupures 
en avant des pièces. 

Les bouches h feu, que l'on dispose ainsi pour battre Tin- 
teneur du défilé , peuvent tirer à mitraille sî les débouchés 
sont sinueux ; mais , en toute autre circonstance , elles doi- 
vent employer le tir à boulet dont l'effet est nécessaire-* 



(1) Traité élémentaire d'artillerie , |)ar Docte. 
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ment beaucoup plus meurtrier pour Tennemi , puisqu'il 
ne peut se présenter, pour attaquer^ qu'en colonnes étroi- 
tes et très^profondes. Ces pièces seront prises de préfé- 
rence parmi celles des plus forts calibres de campa ^e *. 
quant aux pièces de calibres inférieurs , elles seront pla- 
cées sur les côtés , et disposées de manière à accabler l'en- 
nemi d'un feu croisé , dans le cas où il parviendrait' à for- 
cer le défilé (1). 

Si l'on attaque un défilé défendu de cette manière , il 
faut opposer des pièces de gros calibre à l'artillerie enne- 
mie , afin de pouvoir la démonter, avant que l'infanterie 
cbercbe à forcer le passage. Mais si l'ennemi n'est pas 
retranché dans l'intérieur du défilé , l'artillerie doit bien 
se garder d'engager une longue canonnade; elle doit se 
porter en avant avec rapidité , jusqu'à bonne portée de 
mitraille de l'ennemi , afin de pouvoir agir contre lui sur 
la plus grande étendue possible de son front , qui ne se 
découvre tout entier à l'attaquant qu'à l'entrée même du 
défilé. L'artillerie souffre d'autant moins, en pareille occa- 
sion , qu'elle exécute son mouvement avec plus de rapi- 
dité. 

Aussitôt que l'ennemi commence à plier, un peloton de 
cavalerie , suivi d'une colonne d'infanterie , pénètre dans 
le défilé pour examiner si quelques troupes n'y restent 
pas cachées. Après eux, vient une partie de l'artillerie, 
qui se déploie aussi vite que possible à la sortie du défilé, 
et prend des positions avantageuses sur le terrain avoisi- 
nant. Les autres bouches à feu restent en deçà du défilé, 
pour être utilisées en cas d'événements imprévus ; elles 



(!) Trailé élémentaire d arlîllerie, par Decker. 
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ne reJQiDjdrout tea.preipiàrtescqpe .lorsijiie. TaiTaire sera dé- 
cidée» et rennen» eia p)çiae:dércNuite. 

Oxi se çoxidaiitd'^prè^Ies mé^aam priooipeB pouc TaUa- 
quç et pour la dé£emi^ d'ua pontou. d'uRQ <iKgue. 



» ' .. . ■ 



:^iiip1ol 4e rarUllerie^ur le çasifgc des ririérei oadqs flenvfft. 

Parmi les circonstances de la guerre où la conduite de 
l'artillerie exige le plus de discernement , on doit com- 
prendre le passage des rwières et des fleuves. On peut 
reffectuer, soit en utilisant les ponts déjà existants , soit au 
moyen de ceux que Ton construit, ou en transportant les 
troupes dans des bateaux. 

On choisit de préférence , pour effectuer le passage , un 
lieu : 

1"^ Ou la rivière ait le moins de largeur ; 

S<> Où son lit forme une courbe rentrante dont les extré- 
mités soient rapprochées de l'ennemi ; 

3° Où la rive intérieure domine la rive opposée. 

Les bords de la rivière doivent être uni^ , et le point de 
débarquement d'un abord facile, afin que les troupes 
puissent se développer aussitôt qu'elles ont effectué le 
passage. 

Ces conditions favorisent beaucoup l'emploi de l'artil- 
lerie : car son objet,, dans cette circonstance, doit être d'éloi- 
gner l'ennemi des bords de la rivière , d'éteindre le feu des 
batteries qui s'opposent à la construction du pont, et enfin 
d'appuyer le mouvement des troupes qui tentent d'exécuter 
le passage. 

Pour le remplir, on place, a,ux deux extrémités duren- 
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trant, def(H*tes batteries couvertes, goit par des aidcideDts 
de terrain , soit par des épaoloment* ; on le» dispose de 
manière ({u'ettes puissent croiser les feiix sur l'autre rire. 
En enveloppant ainsi l'artillerie ennemie par des feux con- 
vergents, elles parviendront bientôt à éteindre les siens ou 
du moins à paralyser ses efforts pour s'opposer aux tra- 
vaux. On tire parti des îles qui peuvent se trouver dans le 
fleuve ; si l'ennemi les occupe , on cherche à l'en déloger. 

Les canons de 12 sont ceux qu'on doit employer, de pré- 
férence dans les cas semblables : les obusiers. peuvent en- 
core agir avec d'autant plus d'efficacité contre l'artillerie de 
l'ennemi et ses troupes, qu'il est plu§ facile de les placer 
partout et de les mettre à couvert (1). Grévenitz conseille 
d'en former des batteries aux extrémité3 des ailes de la 
position ; et il les destine à gagnfsr du terrai^ à droite et à 
gauche, à mesure que les troupe passeront le fleuve, sur- 
tout lorsque ces dernières, ayant entièrement f ffeçtué le 
passage, ont pris dé l'espace et se sont développées^ 

C'est sous la protection bien combinée des feux de toutes 
ces batteries que le pont se construit et que les troupes 
se préparent à franchir le passage. Pendant tout le temps 
que dure cette canonnade, les batteries, à cheval, qui n'y 
sont pas employées, se concentrent p;rès des bords du 
fleuve, mais.de manière à n'être point vues de l'ennemi 

Dès que le pont est achevé et que le feu de l'artillerie 
ennemie commence à se ralentir, une colonne d'infanterie, 
composée de troupes d'élite, ouvre le passage en chargeant 
l'ennemi à la baïonnette : elle est suivie par de lartillçrie 
k cheval et de la cavalerie. Ces troupes engagent l'action 



^1) Du service de l'arlillerieenî;ampagne; par le général marquis deCara 
man. 
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sur 1 autre rive, et tiennent ferme, pendant qm les autres 
passent aussi vite que possible, afin de chasser piHMnpte*- 
ment celles que renûemi a pu laisser «n arriève en se reti-« 
rant (1). •. . 

On doit avoir la précautidii'de ^xmservef qodques batte- 
ries en réserve sur la rive-iMérienre, 'jusqu'à ce que le» 
troupes aient assez^^ gagné de terrsvn et ne oooredt plus le 
risque de rétrograder'. ' • 

Les mêmes principes 'dcHvèût être observés lorsque, dans 
un nfiouvement de retraite',' on est forcé de repasser un 
fleuve en présence dé Tennemî. Cette opération ne peut 
s'effectuer avec succès qjie si le point de passage est cou- 
vert par de l)6nnes posiiioiis , «ît'les moyens de passag^e assu- 
rés en nombre suffisant/ Où petit alors tenir ferme asse^ 
longtemps pour couvrir là retraite de la pins grande par- 
tie des troiipes et dc*FartiDerié, qui , après avoir traversé , 
p/ifenne«t des poilf îdns convenable^ pour jirotéger la rrtraite 
des dernières troupes restées sur là rive eniiemié. Ce sont 
lé^ biatleries dé 12 qtri',' les premières , effectuent le passage 
et s'étatlissent sûr l'autre rive , de manière que leurs lignes 
de tir ne toiéberit pas dans la ligne de position,' mais qu'elles 
puissent atteittidrè ïes ailes de l'ennemi. Elles sont suivies 
par ]èê atttres batteries et parles troupes , qui se retirent 
par échelons, ^en résistant aux mouvements oflfensift de 
l'ennemi. L'àrtîHerie à chevkl , qui forme la i*ésterve pour la 
dernière position , se place de manière que l'échelon le plus 
rapproché du pont puisse le franchir avec rapidité (2). 

On peut défendre le passage d'une rivière ou d'un fleuve : 



(1) Tn^H élémenlaif e dWtilferK) , par D«eker. 

:s) Triâté de TorgaaisalloB et de la tactique de rArtilleiéa , par Gtéwenits. 
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l*" En empêchant l'ennemi de fr<nnchir un pont établi 
d'avance ; 

â^ En s'cypposant h ce qu'il en construise sur un point 
qu'il choisit , mais don! il cherche h déroher la connaissance 
par de fausses démonstrations. 

Le premier cas rentre dans oe que nous avons dit ci- 
dessus , relativement à la défense des ponts permanents et 
des digues ; le second exige des dispositions plus fortes et 
plus étendues, à cause de l'incertitude où Ton est sur les 
véritables projets de Tennemi : aussi la défense du passage 
des rivières est-elle regardée avec raison comme une des 
opérations les plus difficiles de la guerre de campagne, et 
elle exige de la part du commandant de l'artillerie beau- 
coup de capacité et de pénétration. 

D'après ce qui précède, on voit qa'il est rare d'avoir à 
défendre le passage d'une rivière p.ir des positions prises 
sur la rive du côté de l'ennemi : la plupart du temps , on 
ne peut le disputer que de la rive opposée , par 1 établisse- 
ment de batteries, dont le feu bien conibiué s'oppose à la 
construction des ponts. 

Ces dispositions ne peuvent même, en général, être faites 
d'avance , et l'on est obligé de laisser les bouches à fèu en 
arrière jusqu'à ce qu'on puisse reconnaître avec certitude 
quel est le point où l'ennemi veut tenter le passage : seule- 
ment , lorsque la nature des lieux détermine certains points 
comme particulièrement favorables pour une telle entre- 
prise, il est convenable d'élever des batteries solides pour 
les défendre avec plus d'avantage ; et l'on tient quelques 
pièces en réserve pour les employer selon les circon- 
stances. 

n est quelquefois i];;aportaixt 4<: placer .4e l'axtillerie, 
lorsqu'on est en mesure d'en assurer la retraite, dans des 
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îles que l'eBrieTiii pourrait vouloir occuper lui-même, et 
qu'il ne saurait attaquer qu'avec diiEculté : du moins est- 
il nécessaire d'y porter généralement de l'infanterie* Ce 
sont toujours autant ^e chicanes ou d'ob$tades qui arrêtent 
l'ennemi (1). 

Souvent le terrain s'oppq^e à ce qu'on puisse défendre 
immédiatement le pa$;$age sur la rive doAt on est maitre , 
tandis qu'une très-forte position défensive plus en arrière 
empêche l'enuiemi de fair^ aucun progrès après lavoir ef- 
fectué , ou l'expose à un comhat d'autant plus dangereux 
qu'il a le fleuve à dos et très-'près de lui. Ces sortes de 
positions étant en général très-avantageuses aux défen- 
seurs, ils fpnt. toujoi^rs bien d'en pro^ter. 

Quels que soient les points qu'on occupe relativement 
nu cours du fleuye,, il faut bien se garder, tant que l'on 
doute des projets de l'ennemi, de disséminer l'artillerie 
sur tous ceux, où Ton croirait avoir à craindre : on doit , au 
contraire , la Jtenir grpupée dans quelques lieux cpuverts et 
assez, rapprochées pour lui permettre d'arriver promptement 
et de s'opposer aux premières tentatives de l'ennemi. Sem- 
blable au çôt:é faible d'une, forter^se, le véritable point 
d'attaque ne peut être longtemps c^ché aux généraux en 
chef ' ils doivent donc tenir leur artUlerie disponible, 
sans se laisser tromper par de fausses attaques ou par 
d'autres ruses de guerre (2).. 

Aussitôt que l'ensemble des dispositions de l'ennemi 
annonce positivement quel est le point de passage, on 
place sur la rive opposée plusieurs fortes batteries , dans 
des dispositions convenables, pour battre par des feux 

(1) Da service de l'artillerie de campagne , par le général marijuis de Garaman. 

(2) Traité de l'organisation et de la tactique de rartUlerie, par Grevenitz. 
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croisés , rasante ou à ricochet , le pont que Fon construit , 
ainsi que ses deux issues : cm en dispose également pour 
prendre en rouage celles que lemiemi a dû établir aux ex- 
trémités du rentrant clioisi poinr remplacement du p<Hit. 
Ces diverses batteries doivent être formées de canons et 
d'obusiers des plus forts calibres de campagne : on les couvre 
de bons épaulements , qui sont particulièrement utiles quand 
la rivière est étroite. 

Si le cours du fleuve offrait des sinuosités très-rappro- 
chées d'où l'on pût enfilerle point de passage, cette position 
serait évidemment la plus favorable qu'c«i pût rencontrer 
pour la défense ; mais l'ennemi ne pourrait choisir un pa«- 
reil point pour traverser le fleuve , sans y être absolument 
contraint par les localités (1). 

Indépendamment des batteries fixes , on tient en réserve 
un certain nombre de batteries , notamment c^ies à cheval , 
soit pour se porter rapidement sur le point oà l'ennemi 
paraîtrait vouloir ^treprendre un autre passage, soit pour 
l'attaquer vigoureusement dans le cas où il aurait réasm^ 
à l'efiectuer. 

Si l'ennemi cherchait à passer la rivière en se servant de 
bateaux , l'artillerie devrait s'efforcer de les couler bas par 
des (ea% plongeants 

(l; Traité élémentaire d'artillerie , par Deciker. 



CONDUITE DE UABnLI.ERIE 

ADX AVAtlT*- postes; f>k1iS tES ATAHtwOAKIlKâ St LES 

ARBliUE- GARDES. 



Scfvice aux avant -postes. 

Loraqu'une arméç oecupe une poaiti^n , elle t$% oitoiirée 
de postes avancés qui veillent à sa sûreté. Tout à fait en 
avant sont les i^dett^s, deprièfe allDs viemtott s«icx»9Si- 
vement les petiu postas ^ les grand^gardes ; «afin, 
entre ceB dernières ^t l'arméç se trouvent des postes inter* 
médiaires destinés à soutenir les grand^gardes. 

Ce n'est quk ces postes intermédiaires qa'i} faut assi- 
gner de l'artillerie : il serait tout à fait inutile d en donner 
aux grand-gardes. J)9(Xks oqs circonstances, lartillerie 
doit toujours être prête à faire feu , et elle doit continuel- 
lement e^arcer la plus grande vigilance pour ui^ pas se lais- 
ser surprendre. Les chevaux doivç^t toujours être sellés 
et garnis , souvent même' ik vostaent attelé» ^h% pièces : 
daps tous les cas, on évite de les faire boire et manger 
en même temps. Pendant U nuit , les pièces sont chargées 
à halles , et l'on tient toujours des m^èches allumée» , mais 
en les dérobant à la vue de l'ennemi : cette précaution est 
surtout nécessaire pour les pièces qu'on fait avancer, avec 
des piquets d'infanterie ou de cavalerie , entre les grande 
gardes , sur les points oji l'on craint une attaque. 

N* 52. ^' SÉRIE. T. 18. AVRIL 1837- 9 
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Lorsque les uedettes sont forcées de se replier , elles se 
séparent et se jettent à droite et à gauche ; les canons pla- 
cés aux piquets tirent chacun un coup d'alarme : ces piquets 
se réunissent au poste de soutien , et ils courent ensemble 
sur Tennemi. Si l'attaque a lieu pendant une nuit obscure, 
on ne peut se promettre que très-peu d'avantage du feu des 
pièces , à peu près réduites au silence par la crainte d'at- 
teindre les troupes qui leur sont attachées. Il est indispen- 
sable néanmoins d'opposer de l'artillerie à l'ennemi , quel- 
ques coups de canons pouvant suffire pour l'arrêter et lui 
faire voir que la surpnse a manqué. Pendantce temps-là, 
les troupes attaquées ont le temps de se former et de recon- 
naître , malgré l'obscurité , quel est le véritable point d'at- 
taque (1). 

Le service de l'artillerie dans ces circonstances , exigeant 
beaucoup de vigueur et de célérité , on doit la débarrasser 
des voitures inutiles , et même des caissons , que l'on ren- 
voie sur les derrières. Elle doit avoir pour principales rè- 
gles de conduite : 

1® De ne pas rester longtemps dans la même position, 
à moins qu'elle ne soit positivement déterminée par les 
localités ; 

2® De ne pas se produire sans motif utile , et même de se 
dérober, autant que possible, à la vue de l'ennemi, en 
profitant de tous les accidents de terrain favorables ; 

3** D'éviter de longues canonnades , que l'ennemi n'en- 
gage souvent que pour masquer ses projets ; 

k^ De rester toujours en communication immédiate avec 
les autres troupes , afin d'en être efficacement protégée. 

Pour bien remplir son objet , elle doit avoir une connais** 

(4) Traité élémentaire d'artillerie, par Decker. 
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sance parfaite des lieux , notamment des débouchés du côté 
de l'enaemi et de ceux qui peuvent faciliter la retraite. 

D'après tous les détails que nous venons de donner sur le 
service de Tartillerie aux avant-postes , on voit que Tartil* 
lerie à cheval est celle qui peut y être en^lqyée avec le plus 
davantage. 

^rvice de Tavial-garde. 

\J aifunt-garde est destinée à protéger les mouvements 
qu'un corps d'armée doit faire en avant : c'est elle qui pré- 
pare les routes , suit les mouvements de l'ennemi , prévient 
les pièges qu'il aurait tendus, et reconnaît le pays. Elle 
doit aussi, par sa résistance, donner aux troupes qui la 
suivent le temps d'occuper une position que le terrain où 
elle se trouve ne lui présente pas ; de faire des dispositions 
pour combattre l'ennemi qu'on rencontrerait tout à coup, 
et qui , sans elle , se porterait brusquement sur les tètes des 
colonnes , qu'il refoulerait avant qu'elles eussent pu se dé- 
ployer. XJavfanUgarde doit donc précéder le corps d armée 
d'une marche ou d'une demi-marche , rarement plus , quel- 
quefois moins ; ce qui dépend de la force du corps d'ar- 
mée , des mouvements de l'ennemi , des projets du général 
en chef, et de la nature du pays , qui rend une attaque 
brusquée plus ou moins facile (1). 

C'est d'après les localités ou la nature du terrain qu'on 
détermine l'espèce de troupes dont une a\/ant-garde doit 
être composée. Dans les pays de plaines , on augmente la 
proportion de cavalerie; c'est l'inverse dans un terrain 

^1) Cours d'art et d'histoire militaires à Tusage de Téoole royale de cavalerie 
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coupé et accidenté : mais , comme on a rarement un pays 
de la même espèce à traverser pendant plusieurs jours de 
suite , il est prudent et même nécessaire de composer Ya- 
i^ant-^arde de manière à ce qu'elle puisse convenir à toute 
espèce de localités. 

Un des soins les plus importants de ToAGicier qui com- 
mande une aidant-garde y doit être de pousser de tous cô- 
tés , devant elle , de petits détachements d'éclaireurs , pour 
se procurer des renseignements sur la position et les mou- 
vements de l'ennemi , afin que celui-ci ne puisse se glisser 
entre cette avant-garde et le corps d'armée. 

Les dispositions à prendre par l'artillerie dans une aidant- 
garde sont fort simples , et sont des conséquences néces- 
saires de la nature et de l'objet de cette portion de corps 
d'armée. Toute aidant-garde ne doit marcher qu'avec les 
plus grandes précautions , en se faisant précéder par un 
petit détachement d'infanterie ou de cavalerie ; deux autres 
semblables marchent à quelque distance , à droite et à gau- 
che. Ces détachements ne doivent jamais avoir d'artillerie 
avec eux , car elle leur serait tout à fait inutile , et risque- 
rait continuellement d'être prise, surtout dans les terrains 
coupés où l'ennemi pourrait se mettre en embuscade. L'ar- 
tillerie marche donc avec le gros de Y aidant- garde , soit tout 
entière à la tête de la colonne , soit divisée entre la tête et la 
queue. Dans les aidant-postes , il faut, comme nous lavons 
vu , se débarrasser des voitures qui ne sont pas absolument 
nécessaires, et les renvoyer sur les derrières : mais aux 
aidant-gardes , l'artillerie doit tenir toutes ses voitures bien 
réunies , et n'en renvoyer jamais sur les derrières , de crainte 
qu'elles n'entravent la marche des troupes qui suivent. 

Quant à l'espèce d'artillerie qu'il convient d'employer, 
Tcxpérience prouve qu'on doit de préférence se servir de 
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batteries h cheval pour les auant^gardes , dans les pays 
plats ou peu couverts, taudis que les batteries montées 
oiiriront de l'avantage pour les pays coupés et accidentés. 

Aussitôt que les éclaireurs ont aperçu l'ennemi , le com- 
mandant de ra^/a/z^-^aiY^e doit le reconnaître» et prendre 
sur-le-champ son parti d'après les instructions qu'il a dû 
recevoir du général en chef. Si Ton juge à propos d'éviter 
le combat , soit parce que l'ennemi se trouve trop en force , 
soit par tout autre motif, Yav^ant-^arde ne doit pas se dé- 
ployer sur le premier terrain qui lui parait favorable, mais 
chercher à prendre position derrière une coupure , ou se re- 
plier sur le corps d'armée, et l'artillerie fait ses dispositions 
en conséquence :si, au contraire, on croit devoir engager 
le combat, non-seulement pour arrêter l'ennemi jusqu'à 
l'arrivée du corps d'armée , mais encore pour le repousser , 
si cela est possible, l'attaque ne peut jamais être conduite 
avec trop de vigueur. L'artillerie s'avance au galop et tire 
ses premiers coups avec la plus grande célérité : le gros des 
troupes la suit au pas de charge , mais en n'offrant à la vue 
de l'ennemi que leurs têtes de colonnes , ce qui contribue à 
le déconcerter et à l'intimider. 

Lorsque l'ennemi se retire , il est fort difficile de recon- 
naître s'il opère véritablement une retraite , ou si ce n'est 
qu'une manœuvre adroite pour masquer ses projets , et 
prendre position sur un terrain plus favorable , ou bien 
encore si ce n'est qu'un piège qu'il nous tend. C'est au com- 
mandant de Yauant'garde qu'il appartient déjuger des des- 
seins de l'ennemi , et des mesures qu'il convient de prendre 
en conséquence (1). 

Dans toutes les affaires A' as^ant-garde , après le premier 

(t/ Traité élémeiilaire d arlillcrie, par Decker. 
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moment où Ton cherche a opérer par surprise , Fartillerie 
ne doit plus tirer que lentement et avec beaucoup de cir- 
conspection ; car souvent ces sortes d'escarmouches se ré— 
pètent pendant cinq à six jours de suite, et les batteries , 
n'ayant avec eUes qu'un approvisionnement simple , pour*- 
raient se trouver bientôt privées de munitions. Si donc , 
daïis un combat à^auant^gat'de , on s* emparait de voitures 
de munitions appartenant à Tennemi, l'artillerie devrait 
les utiliser pour remplacer dans ses caissons celles qu'elle 
aurait consommées , pourvu toutefois qu'elles fussent d'un 
calibre correspondant à ses pièces. 

Si Ya^ant'garde rencontre l'ennemi en égale force , et 
qu elle doive cependant combattre , l'avantage sera proba- 
blement pour le corps qui sera parvenu le premier à prendre 
une bonne position , et qui se trouvera le plus tôt en état 
de combattre. CTest ici le cas , pour l'artillerie à cheval, de 
faire preuve d'une grande célérité en se portant rapide- 
ment sur un emplacement favorable , dont elle s'empare , 
et où elle doit se maintenir, dut-elle , à cet égard, engager 
une de ces canonnades longues et opiniâtres qui lui sont 
généralement interdites (1). 

De tout ce qui précède , on doit conclure que le service 
de l'artillerie aux aidant-gardes exige de FofEcier qui la 
commandebeaucoupd activitéetdevigueur, surtout uucoup 
d'oeil prompt et sûr , qui permet de tirer parti de toutes 
les circonstances favorables à une attaque. Il doit savoir 
engager l'action et la cesser à propos, conserver, autant 
que possible , la liberté des mouvements , et diriger son 



(1) Le« batteries achevai doivent, le moins possible, être empfoyées à de 
kMigues canonnades, ou elles sont exposées à de tro|x grandes perles en chevaax. 
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feu de manière à forcer Teimemi de montrer ses inCeniioiu 
et de déployer ses forces. 

Senrice de rarriére-garde. 

Parmi tous les services dont on peut être chargé à la 
guerre, celui de \ airière^arde est le plus pénible , le plus 
dangereux et le plus ingrat. En effet , il exige : 

1^ Qu'on se tienne constamment sur le qui-pii/e, prêt à 
se battre à tout instant, et, pour ainsi dire, sans inter- 
ruption ; 

2"" Qu'on oublie sa propre conservation pour ne s'occu- 
per que de celle de l'armée ; 

3^ Qu'on fasse les plus grands efforts , sans espoir de ré- 
compense , car il est rare qu'on en accorde après une ba- 
taille perdue. 

Un est cependant aucun service qui nécessite à un degré 
aussi éminent la présence d'esprit , le courage, la persévé- 
rance, etc., qui constituent le mérite du bon soldat. Tenir 
ferme , en redoublant de vigueur et d'énergie à mesure 
qu'on voit grandir le danger, et lorsque tous les autres 
-corps ne songent qu'à la retraite , est certainement un efibrt 
difficile ; aussi , un général expérimenté ne compose son 
arrière-garde que de ses meilleures troupes ou de celles qui 
ont le moins souffert ; il n'en donne le commandement qu'à 
un chef intrépide , et qui ait l'esprit assez fécond eu res- 
sources pour se trouver à la hauteur des circonstances où 
il peut être placé. 

Les arrière - gardes diffèrent des ai/ant -postes ou des 
aidant-gardes^ en ce que les premières ne peuvent rien 
apercevoir des mouvements de l'armée à laquelle elles ap- 
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partieim^nt que quand leur service a oetaé ; tandis que les 
autres savent toujours où cette armée se trouve et se di- 
rige. Quant à rartiUerie , la seule différence qu'il y ait 
pour elle entre les deux services, c'est qu'aux arrière^ 
gardes elle doit toujours se tenir prête à repousser une at- 
taque, et à faire même une longue résistance; ses dispo- 
sitions doivent être feites en conséquence (1). 

L'artillerie à cheval est« en général, plus propre que 
l'artillerie mcmtée pour le service de Yarrièr&-garde. Les 
localités ou la nature du terrain détermineat la manière 
dont on doit combattre ; mais ce qu'il y a de mieux » est 
de se disposer et d'agir par sections ou par demi'-batteries. 
Quand \ arrière -* garde se retire en suivant les routes 
frayées , une section d'artillerie s'y place , et manœuvre à 
la prolonge lorsque le cas l'exige et que le terrain le per- 
met; les autres sections manœuvrent à droite et it gauche 
de la route , autant que les localités le comportent. Lors 
même que le tir s'exécute à boulet, on doit toujours avoir 
quelques pièces diargées à mitraille» afin de pouvoir fou- 
droyer l'ennemi s'il vient à serrer de trop près. 

Les différentes sections se retirent par échelons. Le 
major Decker présent de faire retirer la première celle qui 
se trouvé sur la grande route , tandis que les autres crois- 
sent leur feu en avant , pour retarder les progrès de Tenr 
nemi sur cette communication : puis la première s'arrête , 
et prend une position favorable, pour donner aux autres le 
temps de se retirer à leur tour. 

Quel que soit l'ordre dans lequel les sections ou les demi- 
batteries opèrent leurs mouvements, elles doivent exécuter 
les feux avec vivacité, lorsqu'elles ie trouvent à petite 

: l; 1>ailé él^cDtairc d'artillerie , par Decker. 
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portée , mais cependant toujours avec sang4roid et mtelli<^ 
gence : quand on est serré de près , il faut que tous les 
coups pcH-tent ; c'est ainsi qu'on ébranle rennemi et qu'on 
Farrète dans les attaques les plus vigoureuses. 

Lorsqu'on a un défilé en arrière , la retraite doit s'exé- 
cuter par section et avec la plus gnmde célérité : odle qui 
doit fermer le passage y tient jusqu'à la dernière extré- 
^té , et c'est alors qu'elle doit déployer la plus grande 
valeur. Aussitôt que les pièces ont tiré leur dernier coup , 
qui doit être à bidles , l'infanterie, accourant de droite et 
de gauche ) se place devant les canons» en se formant en 
masse serrée et en présentant la baïonnette à l'ennend. 
L'artillerie se retire alors le plus promptement possible à 
travers le défilé » et va prendre position en arrière, ou join-- 
dre la réserve , si elle a été trop maltraitée pour pouvoir 
^continuer le feu. Dès que l'infanterie aura passé le défilé, 
elle devra se rejeter très-promptement à droite et à gaucbe, 
pour que les pièces puissent agir dans la nouveUe position 
q^u'on leur a donnée, et foudroyer l'ennemi à la sortie du 
défilé (1). 

Ce n'est souvent qu'au moyen d'une attaque désespérée 
qu'on peut rétablir un combat à! arrière^garde qui aurait 
commencé de manière à faire prévoir un résultat funeste. 
Il faut pour cela qu'une partie des troupes de otite arrière- 
garde occupe préalablement une position avantageuse où 
les autres puissent se rallier» si cette attaque ne réuissit 
pas , car sans cela tout pourrait être perdu à la fois. La 
cavalerie est l'arme dont on peut tirer le meilleur parti 
dans ces circonstances (â) ; mais cependant on a des exemples 



i\) Traité ciémentaire d'artillerie, par Decker. 

(2) Idem. 
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d'attaques à la baïonnette faites par une infanterie déter^ 
minée , au moyen desquelles on a imposé à lennemi , qui 
a été repolisse dans ses positions. Si Tennemi voit qu'une 
arrière-garde est bi^i résolue à se défendre jusqu'à la der- 
nière extiémité, il mettra bientôt plus de précautions 
dans ses attaques , de crainte de courir à sa perte (1). 

On conçoit que les retraites en pays de plaines sont celles 
qui offrent le plus de difficultés : car les troupes qui se re- 
tirent ne peuvent alors profiter d'aucun accident de terrain 
qui les rende capables de se soutenir contre des forces su- 
périeures. La seule ressource que l'on ait consiste dans 
beaucoup de fermeté , ainsi que dans des dispositions 
promptes et bien combinées. L'artillerie , dans ce cas, doit 
toujours se conformer aux mouvements des autres troupes, 
ne pouvant alors s'écarter pour prendre des positions favo- 
rables. Quand Yarrière-^garde est serrée de si près , quelle 
se trouve oblige de former des carrés , qui doivent être 
disposés en écbiquieF, on distribue les bouches à feu dans 
tous les angles et dans les intervalles , car on peut être at- 
taqué dans toutes les directions. 

Si la retraite s'opère dans un pays montagneux couvert 
de bois , elle en devient plus pénible à certains égards, et 
sous d'autres rapports elle est plus sûre. En efiet , dans 
ces sortes de terrains, Yarrière-garde court plus de risques 
d'être coupée , au moyen des gorges qui aboutissent sur la 
route , et par lesquelles l'ennemi peut faire déboucher des 
colonnes ; mais , d'un autre côté , celui-ci n'ose pénétrer 
qu'avec beaucoup de précaution dans les lieux couverts , 
où l'on peut lui avoir dressé des embuscades : Yarnere- 
garde peut d'ailleurs masquer ses mouvements avec pl^s 

(1) Traité élémentaire d'artillerie , par Decker. 
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de facilité , et suppléer par de bonnes dispositions à ce qui 
lui manque pour le nombre des combattants. 

Dans les circonstanoes de ce genve r les oorps qui pré^ 
cèdent Y arrière- garde ont dju faire bien éclairer tous les 
passages difficiles , y aroir établi .des postes ayec quelques 
bouches à feu , pour observer les. débouchés des gcurgesde 
montagnes et tous les points en géstécal par lesquels l'en- 
nemi pourrait tenter une attaque de flanc^ Mais toutes ces 
précautions , qu'a dû ordonner le général en chef, n'empê- 
chent pas Varrière^arde de pourvoir à sa sûreté. Des pa- 
trouilles continuelles et diligentes , qu'elle envoie de tous 
côtés à la découverte , l'éclairent sur toutes les démarches 
et sur tous les mouvements de l'ennemi : en sorte qu'elle 
peut effectuer sa retraite par échelons, avec calme et as- 
surance , en profitant de toutes les positions favorables 
pour arrêter l'ennemi par un feu vif et bien dirigé. 

Si malgré toutes les précautions que l'on a prises pour 
assurer la marche, et malgré toute la vigueur que l'on a 
déployée, on était forcé d'abandonner des pièces, il faudrait 
les rendre inutiles à l'ennemi , en enlevant les armements 
et emmenant les avant-trains avec les attelages , afin de 
pouvoir recommencer le feu aussitôt qu'on aurait repris les 
pièces ; mais si on n'avait pas l'espoir d'un retour offensif, 
il faudrait , s'il était possible , faire sauter les caissons et 
enclouer les bouches à feu. 



Obstacles & créer pour arrêter l'eiinemî. 

Ce qui ajoute à la sûreté des retraites dans les pays 
montagneux et couverts, ce sont les^obstacles qu'il est facile 



NOTE 



SUR 



LE TRACÉ DU CAMP D'UNE BATTERIE. 



Le travail précédent était achevé , lorsque nous avons 
eu connaissance d'une nouvelle instruction ministérielle , 
qui règle le campement d'une batterie d! artillerie confor*- 
mément aux dispositions de l'ordonnance du 3 mai 1832 , 
sur le service des armées en campagne. Cette instruction, 
datée du 8 août 1835 , est rédigée ainsi qu'il suit : 

Une batterie d'artillerie est campée dans trois files de 
baraques, une par section séparées par deux grandes 
rues de 32 mètres de largeur ; les rangées de baraques sont 
disposées de manière à former des rues transversales de 
10 mètres. 

Chaque baraque de 3 m. 20 sur 4 m. 75, contient douze 
hommes , savoir : un brigadier ou artificier, cinq servants 
ou hommes ne conduisant pas de chevaux , et six conduc-^ 
teurs. 

Elles pourraient rigoureusement n'avoir que k m. 70 sur 
& m. 70. En disposant les harnais comme on le fait or- 
dinairement , les colliers de deux chevaux d'un même cou- 
ple appuyés l'un contre l'autre , les attelés en dehors ; les 
colliers des deux autres chevaux du même attelage, placés 
de la même manière , appuyés contre les premiers ; les 
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deux selles par-dessus les colliers , l'une sur l'autre , les 
panneaux en dessous , les harnais de quatre chevaux occu- 
pant une longueur d'à peu près un mètre : par consé- 
quent, les harnais des chevaux soignés par les conduc- 
teurs de chaque baraque prendraient 3 mètres ou les \ de 
la bande destinée au placement des harnais , et il reste- 
rait, à la rigueur, un emplacement suffisant pour les selles 
des servants de l'artillerie à cheval. Mais en construisant 
pour l'artillerie, qui ne logera que douze hommes , des 
baraques de mêmes dimensions que celles de la cavalerie , 
qui peuvent en recevoir quatorze , les canonniers se trou- 
veront parfaitement à l'aise, tant pour eux que pour le 
placement de leurs effets. 

Les baraques ont leur ouverture sur le front de bandière : 
cette disposition , différente de celle adoptée pour la ca- 
valerie , est nécessaire à cause du camp de l'artillerie à 
cheval , dans lequel les chevaux sont répartis des deux côtés 
des baraques. 

Les chevaux des batteries montées sont placés sur une 
seule rangée , à gauche et dans toute l'étendue de la file des 
baraques ; les prolonges ou piquets auxquels ils sont atta- 
chés sont fixés à 6 mètres de la file des baraques ; les che- 
vaux de trait des batteries à cheval sont placés de la même 
manière ; les chevaux des servants sont placés à droite d'une 
manière analogue, dans une étendue correspondant aux 
-quatre premières baraques de chaque file. 

Les cuisines sont à 20 mètres en avant de chaque file 
de baraques. 

Les sous-officiers des sections sont placés dans les baraques 
du premier rang ; ceux employés à la réserve sont logés à la 
baraque centrale du dernier rang. Les deux autres baraques 
<le ce rang sont destinées , l'une à loger au besoin les hom- 
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mes «nployés au service de rinfirmerie , lautre à recevoit 
la blanchisseuse et la cantinière que la batterie pourrait 
avoir à sa suite. 

Les baraques des officiers sont placées sur les files laté- 
raies , à 20 mètres en arrière de celles de la troupe ; les 
capitaines à droite , les lieutenants à gauche. 

Le parc est établi à 30 mètres en arrière des bara- 
ques des officiers , son axe dans le prolongement de celui 
du camp ; les intervalles entre les files de voitures sont de 
3 mètres , afin que les visites et les travaux puissent se 

faire avec facilité ; la distance entre les rangs est de 

mesurée par la longueur des attelages à six chevaux (1). 

La garde du parc est placée à 20 mètres en arrière. 

Enfin, conformément à l'usage, à 150 mètres environ en 
avant du camp, on dispose, dans un lieu couvert, des latrines 
pour la troupe; à 100 mètres en arrière, on fait une dis- 
position semblable pour les officiers. 

Le dessin (PI. 3) présente le tracé général du camp, tant 
pour une batterie montée que pour une batterie à cheval. 



(1) Dans le nouvel Aide-mémoire, publié en 1836, cette distance est fixée à 
environ 8 métrés , mesurés depuis le tMMit des timons d'un rang jusqu*au derriéfe 
des voitures du rang précédent. 
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ANNÉE IB29. 



Expériences sur les boulets de M. Gauthier, capitaine de 
"vaisseauy et de M, Jure, lieutenant^olonel d^artillerie de 
la marine, 

La commission supérieure nommée le 7 janvier 1829 par 
M. le vice-amiral baron Duperré , préfet maritime du 2* ar- 
rondissement , pour faire des expériences sur les boulets à 
percussion, présentés par MM. Gauthier et Jure, et com- 
posée de \ 

MM. Gicquel des Touches, capitaine de vaisseau ; 
Le Golias, capitaine de frégate ; 
De la Rochassière, capitaine de frégate ; 
Olivier, chef de bataillon d'artillerie de marine; 
Conseil, capitaine de l*"** classe au même corps, 
S'est réunie le 1 2 du même mms, à la direction d'artillerie, 
pour y prendre connaissance des bases du travail dont elle 
N** 53. 2* sÉi\iE. T. 18v MAI 1837. 10 
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est chargée , contenues dans les pièces dont le détail suit : 

l** Dépêche ministérielle du 1^^ mai 1838 adressée à M, le 
préfet maritime. Elle autorise les recherches de M. Jure sur 
le» boulets à percussion, et prescrit de donner des ordres au 
directeur d'artillerie pour qu'il suive à cet égard les instruc- 
tions qui lui seront adressées par l'inspecteur du matériel de 
l'artillerie de marine. 

2** Extrait d'une lettre de M. l'inspecteur du matériel, 
3 août 1828. Il prescrit à M. le directeur d'artillerie de don- 
ner toute latitude à M. Jure pour son travail sur les boulets 
à percussion. 

3** Dépêche ministérielle du 18 août 1828^ accompagnant 
un envoi de trois procès-verbaux des épreuves faites à Cher- 
bourg sur les boulets Gauthier, et d'un boulet de 4 à percus- 
sion, pour modèle. Son exe. charge M. Jure de faire confec- 
tionner un certain nombre de projectiles de 30, suivant le 
système proposé par M. Gauthier. 

V Copie d'une lettre adressée le 28 octobre 1838 à son 
exe. Cette lettre de M. Gauthier contient les détails destinés 
à guider la commission dans la partie des expériences qui 
concernera ce système. On y a joint le dessin coté d'un bou- 
let de 30 à percussion et le modèle en bois de ce boulet. 

5** Note fournie à la commission par M. Jure, sur les trois 
espèces de bqulets qu'il propose, avec les dessins coté& do 
ces projectiles et leurs modèles en bois ; il les désigne ainsi 
qu'il suit : 

/ BouleUloiigapamraotcoiQlsmr. ii 36 > _ 

Tous ayant la mi-low CODlenaul. . . . i iO Po»rleca«bre 

mémefusée. | rQods irfem ...,. 74 J ^« ^O. 

Après un examen attentif de ces pièces, dea modèles de 
boulets et des Misées, la eomBiîssion a arrêté les principales 
dispositions de détail. 
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Les boulets Gauthier et les boulets longs Jure sont fort 
pesans ; la commission adopte d'autant plus yoloniiers la 
pi'oposition &ite par M* Jure de ne charger tes pièces qu'au 
cinquième du poids du boulet plein de leur calibre, que les 
projectiles à percussion ne sont pas destinés à être tirés de 
loin, et que l'expâ^ietace d'ailleurs guidera à ^t égatd^ 

Il ne sera employé, tant pour exécuter les pièces que pdilr 
charger les projectiles^ que de la pdu^e neuye de Ripaùlt 
reconnue de 344" de portée4 

Avant d'en venir à l'expérience proprement dite, il sera 
tiré un certain nombre de boulets de chacune des espèces 
proposées, pour apprécier leur déviation; oii ^ssniertt en- 
suite les mécaiûsmes deà fosées; puis on s'assnrera, en tirant 
sur la mer^ si ces projectiles ne sont pas susceptibles d'écla- 
ter au point de chute par VéSét du mécanisme, on dans la 
pièce par l'action de la charge^ 

£t, comme il n'y a point à Bresft de champ propre à s'éta- 
blir pour des expériences de cett^ nlatiirè,^ on tirera delà bat- 
terie dite (les Epreuves^ sur la butte de là batterie d'école, à 
la distance d'environ 300 toises. 

De plus, la situation de cette butte, près d'un hameau po- 
puleux 6t sur un chemin très^équenté, ne permettant pas 
de charger les booletsi r'ééllenient, le poids et le volume de la 
charge seront représentes dans les projectiles qui seront ti- 
rés sur cette butte par un mélange de charbon et de sable. 
Dein xatfxAxeib àsè la comniission se rendront sur \ei^ lieux 
pour y être présens à l'extraction des projectiles, constater 
la position des points de chute, etc., etc. 

Toutes les fois que les boulets devront être chargés, ou 
seulement recevoir le simulacre de leur charge, l'examen et 
la visite de ces mobiles seront Faits avec les instrumens en 
usage -d'après les dessins cotes des deux auteurs ; la com- 
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mission pourra être représentée par deux de ses membres 
au moins. 

Les boulets ainsi préparés seront déposés eh lieux sûrs ; la 
commission tout entière les examinera de nouy eau au champ 
d'épreuve, avant de s'en servir. 

Dans les épreuves finales, on tirera de la batterie du fer 
à cheval sur un vaisseau placé au S. £. de cette batterie. 

La commission ne croit pas devoir décrire ici les projecti- 
les et les mécanismes proposés par MM.' Gauthier et Jure, 
les dessins cotés en étant joints à son rapport. 

Elle n'entrera pas non plus dans le détail de toutes les 
opérations partielles auxquelles elle a dû se livrer, par suite 
des améliorations successives qui ont été apportées taiit à la 
forme des boulets qu'à diverses parties du mécanisme de 
M. Jure. Une marche contraire entraînerait un travail 
étendu , qui est d'ailleurs tout-à-fait du ressort de l'auteur. 

La visite préalable du canon de 30 long destiné aux expé- 
riences a donné les résultats suivans ; on y a employé les 
insU'umens en usage : 

Signalement : Indret. — 1828. — No l. — Poids, 6551 livres. 

L'arcure et Texcentricité sont nulles. 
,. -, y ) Le calibre est fort et varie de 2 points «/s à 4 points, 

1 depuis l'entrée jusqu'au fond. 

Nombreux battemens.de boulet, mais insignifians. 
Orifice extérieur 2i iOpt». Un petit égrénement à 

Visite de la lumière. { gauche. 

Orifice intérieur 4*. Plusieurs égrénemens autour. 

Cette visite terminée, la pièce a été montée sur un aflFût 
qui tirera à recul libre. 

Cet affût pèse, tout garni 11921 

Le canon pesant 6351 

Le poids total du système est de 7545 
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Résultats des expériences sur la butte de la batterie d* école pour 
reconnaître la déviation des projectiles. 

Ces expériences ont eu lieu les 5 et 17 avril et le 23 mai 1829. 



ESPÈCE 
des 

PROJECTILES, horizontales 



OÉVLiTIONS 



▼erticale*. 



MOYENNES 



ronds . . . 
^ ] mi-longs . 
^ I Gauthier . 

longs . . . 



m. 

55 00 
10 00 
57 00 
35 00 



ni. 

15 00 
6 00 

26 00 
1 00 



horizontales. 



m. 



3 67 

3 33 

6 25 

11 66 



▼ertiealas. 




1 67 

2 00 
4 30 
30 



2 67 
2 66 
5 14 
5 98 



oMSATAnmra. 



Sur 9 coups, 

— 5 coups. 

— 6 coups 

— 5 eonps 



Ces résultats ne sont pas rigoareux, ayant ëié pris sur des nombres de coups in^anx. 



D'où l'on peut conclure qu'à la distance d'environ 300 toi- 
ses, les boulets mi-longs ont eu la même déviation que les 
ronds ; que les boulets Gauthier ont dévié du double à peu 
près, et les longs d'un peu plus du double. Ces rapports 
augmenteraient probablement avec la distance pour les bou- 
lets Gauthier et pour les boulets longs. 

Au reste, on doit remarquer que, dans ces expériences, 
les boulets longs ont eu plus de déviation que les boulets 
Gauthier; c'est qu'ils avaient aussi beaucoup plus de vent. 

Expériences sur la butte de la batterie d^école^pour apprécier 

les effets des mécanismes. 

Elles ont eu lieu les mêmes jours que les précédentes. Les 
trois seuls boulets mi-longs dont la commission fût munie à 
cette époque s'étant brisés dans l'épreuve de déviation du 
23 mai, cette espèce ne figurera pas dans les tableaux ci- 
après. Cela est de peu d'importance, la fusée des boulets 
Jure étant la même pour tous, et le peu de déviation des 
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boulets mi-lpngë étant un motif pour espérer un bon résul- 
tat de son eiDploi dans ces boulets « 
Il résulte des expériences, que 

Sur 6 mécanUmeg d'a^ / 3 aai produit refiEéi «Kendu, 

près la méthode de | 3 sont restés sans effet, 

M. Gauthier, ( i a donné accidentellement un résultat nul ;■ 

Sur qnmze mécanismes /il ont produit l'effet attendu, 

d'après la métliode de | 2 sont restés sans effet, 

SI. Jure, I ^nat HAtinA a^.>M.>.>t^l^fflj ^ -^im Ul t m ^ 

D'où ^o^ peut conclure que , ne prenant que le positif de 
ces résultats, l'on ne doit compter que sur 5/10 des boulets 
Gauthier, tandis que Ton peut compter sur idus des 7/10 de 
e^ux de M. Jure. 

Visite du canon de 30 long, 
Ve c^ibre deVame paraît avoir a^gmentéd'u w Irès-pçtite quantiW. 
Le diamètre deroriace inférieur delà lumière a augmenté d'un point. 
Les battemens du boulet ont augnvçnté au c6té droit de l'ame, sur- 
tout vers la bouche, 
^-e reste comme au moment où les épreuves ont commencé. 

Expériences par la chute des boulets a percussion sur des 
çorpfi durs, pour apprécier Veffet des mécanismes dans le 
cas ^ chute que pourraient éproui^er de tels projectiles 
dans Vusage ou Vemmagasinement à bord. 

l>ai\« le but de s'aswirer si , par suite d^une chute faopi^ée, 
les mécanismes des fusées ne produiraient pas leiir effet, la 
«ommfi0io9 a m élever m émue d'un soi pierreux un 
boulet Jure pe«a«t i9^ garai de sa fusée, doutlemécanfeme 
«taMi waorcé. On Ta, laiasé tomber quairefois, de la hauteur 
de 53 pieds , sans que le marteau , viaké après chacuoe des 
ehutea, ait fait le phis léger inouyement. 

On a feit subir la même épreuve à un boulet Gauthier pe- 
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saut 21k; chaque fois le marteau a été trouvé sur la capsule. 
T^a percussion n'a pas produit son effet; la capsule n'était 
pas sensiblement froissée. L'élévation à laquelle on a porté 
le point de chute représente et au delà tous les événemens 
imprévus qui pourraient résulter de l'usage ou de l'emma- 
gasinement des projectiles à percussion, soit à bord, soit à 
terre ; mais qui pourrait répondre de la métne action des 
ressorts dans d'autres occasions semblables ou même pour 
de moindres chutes ? Ceux dont M. Gauthier a garni son 
marteau semblent peu propres, par leurs faibles dimensions, 
à garder de l'action indéfiniment ou même à la partager 
également entr'eux. Leur inévitable oxydation doit les 
détruire au bout d'un temps plus ou moins court; et, dans ce 
cas, le marteau abandonné à lui-même peut occasioner des 
événemens qui, à redouter partout, sont d'une nature en- 
core plus effrayante à bord d'un vaisseau. 

Mé Jure a évité avee un grand bonheur ce moyen éphé- 
mère de fixer le marteau de sa fusée : il lui a substitué un 
arrêtoii', dont la position et l'inertie habituelle , pour ainsi 
dire, sont des garanties positives de Teifet régulier qu'il fera 
constamment au besoin , pendant un temps presque indéfini. 
Il dépend même de lui d'augmenter ou de diminuer cet 
effort , en variant les diiûensions de cet arrêtoir . 

La conmaission pense, d'après tout ce qui précède , que le 
mécanisme de M. Jure est parfait : il remporte sur celui de 
M. Gauthier par k solidité, par la manière dont h capsule 
est invariablement fixée, par l'assurance complète qu'il 
donne, à raison du moyen employé pour retenir le marteau, 
qu'il n'est pas de chute à bord qui puisse causer la percus- 
sion et par suite l'explosion des projectiles auxquels tl 
pourra être adapté ; enfin parce que la confection est moms 
^pendieuse de près de moitié. 
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Expériences sur la mer y pour s^ assurer si les projectiles pro- 
posés éclatent au point de chute ou au ricochet par V effet 
naturel du mécanisme , et dans la pièce par V action de sa 
charge; enfin pour a\>oir une idée générale des portées. 

Elles ont eu lieu le 28 avril , le 23 mai et le 8 juin. 

Le port de Brest possédant un grand approYÎsionnement 
de boulets creux de 36 de première fusion, on a essayé de 
les utiliser pour l'expérience, et on leur a appliqué la fiisée 
de devant. 

En conséquence, une pièce de canon de 36 a été mi&e en 
batterie après avoir été visitée. 

^gnalement : Liège. — 1808. — N° 580. — Poids, 3,581 k. 

Arcure de dessus en dessous, 3 points ; elle est aussi de 3 points de 
droite à gauche. 

li'ame varie de 1 point 1/2 à 3 points forts ; plusieurs gravelures à 
la paroi inférieure. 

La lumière très-belle est dans les dimensions convenables. 

L'affût pour cette pièce est un affût marin , pesant tout garni , 
mais sans palan ni brague 510 kil. 

Le poids de la pièce étant de 3,581 

Celui du système est de 4,091 

Les boulets préparés pour T expérience du 28 avril furent 
chargés par Forifice de la fusée ; on la replaça ensuite , on la 
serra fortement, après avoir garni ses fusées d'un mastic à 
l'eau. 

Ce moyen de luter l'orifice des fusées n'ayant pas réussi 
aussi complètement qu'on l'espérait, on remplaça le mastic 
simple par un mastic gras appliqué à chaud. Ainsi furent 
apprêtés les boulets qui ont été tirés le 23 mai. Ceux de 
M. Gauthier eurent de plus, d'après les indications de l'au,- 
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teur, un brin de fil à voile sous la tète de la fusée : ce fil à 
voile faisait plusieurs tours, et était garni de mastic ; on en 
couvrait aussi la tête de la fusée tout-à-fait placée. 

Jusqu'alors M. Jure, comme M. Gauthier, tournait vers la 
charge la fusée de ses projectiles à percussion : s'apercevant 
que les moyens employés pour luter ces fusées laissaient tou- 
joiu^s à désirer, que l'explosion de la charge du canon occa- 
sionait celle d'un assez grand nombre de boulets dans les 
pièces , non sans quelque danger d'une sorte de coïncidence 
d'action qui pourrait les compromettre si l'on tirait avec de 
fortes charges, M. Jure se décida au placement de sa fusée 
du côté opposé à la charge ; le piton destiné à fixer le moyen 
de direction ne pénétra plus jusqu'au vide du projectile; de 
plus, adoptant comme M. Paixhans les moyens qu'em- 
ployaient les Allemands pour remplir les projectiles creux , 
il charge par un trou conique de 4 à 5 lignes de diamètre 
placé près de l'œil ; ce trou est ensuite bouché de force par 
une chevillette en bois dur , de forme convenable. Sous la 
tête de la fusée, M. Jure place encore, pour surcroît de pré- 
caution, une rondelle en plomb d'un millimètre d'épaisseur, 
qui garnit les premiers filets de l'écrou du boulet, et qui, 
fortement serrée sous l'épaulement de cette tête , paraît de- 
voir préserver le mobile dans la pièce. Les boulets Jure qui 
ont été tirés le 8 juin avaient été préparés ainsi. 

Le président de la commission ayant informé M. Gauthier 
des changemens faits par M. Jure, et des motifs qui l'y 
avaient déterminé, M. Gauthier ne les adopta pas. En con- 
séquence les boulets de son invention tirés le 8 juin ont été 
lûtes au moyen du fil à voile et du mastic gras , comme par 
le passé. 

Les tableaux ci-après présentent les détails et les résultats 
de ces trois expériences. 
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ESPÈCE 



IKUIIK&OS 

des 
coups. 



et calibre 
des 

projectQes. 



des 

fuiéfle. 



1 

2 

5 

4 

5 

6 

7 

8 

9 
10 
11 
13 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
30 



Ronds 
de 30. 



Ronds 
de 36 



Devrière. 



POIDS 

total 
des 
projec- 
tile». 



11 43 
11 76 
11 40 
Il 45 



Devaot 



BoiileU 

Gmthier 

de 30. 



Longs 
de 30. 



13 13 

13 58 

14 83 
13 78 
21 75 
21 29 

21 22 

Derrière. / 22 28 

22 30 

23 00 

21 80 

20 20 

18 10 

Derrière. ( 47 85 
17 82 




-a— t. 



Rb&umc. . . . 



Sur 4 bonieto ronds de 30 à fusée d'arrière.. . 
Sur 4 boulets ronds de 36 à fasée de devant. . . 
Sur 9 boukts Gauthier de 30 à fusée d'arrière. 
Sur 3 boulets longs à fusée d'arrière 



Totaux. . . . 



Sus 11 boulets lare.*. 

Sur 9 boulets Gauthier 
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VOHBRfi B^S BOULETS. 



qui Qnt 
dans les 

flpttS. 



snT 
l»i«cr. 



» 
1 

1 

» 
» 

1 

» 
» 
» 
s 

« 

1 



I 

» 



»■ i B 'f^"» 



qui 

v'ont pas 

écUtë. 






5 

7 
2 



■* 



rORTEEf. 



NOMBRE 
dt 

neocbetSt 



oeSBAYATIOItS. 



T. 




840 


» 


a 


> 


eso 


9 


» 


> 


550 


5 


sao 


» 


650 


2 


650 


2 


550 


1 


» 


» 


mo 


» 


» 


s 


500 


2 


&B0 


* 
^ 


500 


480 


1 


450 


1 


500 


1 


> 


> 


500 


f 



28 arril. 

29 mai 
8 joni. 

28 ayril. 






8iQiii. 



29iiaL 



RMRPSBBI 



moyennes. 



- 



QB8XftV4TIOas 

iekth«s «QK portéf 8 moyennes. 






m 

604 
500 



Suf 2 coups 4» ^t en btoc ; ebi^e 

6 livres. 

Sur S eeups à 9d ^élévatioB ; charge 

7 livres. 
Sur 7 coups à 2o d^élévation ; charge 

61me».. 
Sur 2 coups à 2° d'élévatioB; charge 
6 livres. 



de 
de 
de 
de 
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D'où l'on peut conclure qu'un peu moins du quart des 
boulets Gauthier a éclaté dans la pièce ; que ces projectiles 
ont bien résisté aux ricochets, et que leur portée peut suffire 
pour les combats de mer, qui ordinairement se décident en 
deçà de 500 t. 

Les boulets Jure sont dans le même cas que les précédons, 
pour ce qui concerne l'explosion dans la pièce ; quant à 
celle qui a lieu au point de c^ute sur la mer, l'auteur espère 
l'empêcher en donnant plus de force à l'arrêtoir du méca- 
nisme. 

Pour la portée, les boulets longs sont sur la même ligne 
que les boulets Gauthier ; les boulets ronds sont bien supé- 
rieurs à ces derniers , puisqu'ils n'ont pas moins de portée 
que les boulets pleins de leur calibre respectif. 

Il est à présumer, par le résultat des coups n®* 5, 6, 7 et 
8, qu'en plaçant les fusées devant on diminuera beaucoup , 
si on ne le fait disparaître- tout-à-fait , l'inconvénient grave 
de l'explosion des projectiles dans les pièces, reconnu de 
près d'un quart du nombre de coups pour les projectiles 
présentés par les deux auteurs. 

Le canon de 36 et celui de 30 qui ont servi à ces expé- 
riences ont été visités avec soin après chacune d'elles. On 
n'y a remarqué d'autres défauts que ceux qui ont été précé- 
demment signalés, si ce n'est quelques raflemens peu étendus 
de 1 à 2 points de profondeur, et un petit nombre de rayures 
insignifiantes. 

Après ces épreuves préparatoires , la commission s'étant 
assurée que MM. Gauthier et Jure, tous deux présens à 
Brest, étaient disposés à subir les chances de l'expérience 
finale, on a réglé les séries ainsi qu'il suit : 
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I' 15 boulets Gauthier de 50. \ 
6 boulets loDgs de 30. j ^^ charges des pièces 
JA i.^.,in»c ™î u«»« Ai. -xA l 8«ront de 7 livres pour le 
10 boulcte mi-loogs de 30. \ 33 ^ ^ g Hms Sourie 
10 boulets ronds de 36.1 so. 
5 boulets ronds de 30. 1 



Expériences définitives sur les projectiles a percussion , un 

"vaisseau sentant de but. 

Le 26 juillet, on a établi sur la batterie du fer à cheval les 
deux canons qui ont été apportés de la batterie d'épreuve. 

Chacun des auteurs a assisté avec la Commission au char- 
gement de ses projectiles. M. Gauthier , appréciant le bon 
effet des rondelles en plomb sous la tête des fusées, en a fait 
garnir les siennes ; il a aussi adopté la fusée de devant pour 
5 de ses boulets, mais en conservant celle de son invention. 

Le vaisseau a été placé à 300 toises de la batterie du fer à 
cheval, élevée au dessus de la mer de la quantité moyenne 
de 3 toise»w II tirait 52 centimètres d'eau devant et && centi- 
mètres derrière. Un soufflage avait été appliqué sur le côté 
de tribord exposé aux coups, afin de rendre ce côté suscep- 
tible d'une résistance à peu près égale à celle qu'il présente- 
rait dans un vaisseau en bon état. 

Le pointage a été dirigé constamment sur le milieu , à un 
mètre au dessus de la première batterie. 

Les précautions de sûreté ayant été prises , tant sous le 
rapport de l'amarrage que sous celui de l'incendie etdeTim- 
mersion accidentels, les expériences ont commencé le 28 juil- 
let à dix heures du matin et ont été terminées le 31 à cinq 
heures du soir. . 

Trois des cinq membres de la Commission se sont rendus 
à bord du vaisseau après chaque coup,, pour en vérifier et 
constater les effetsr 
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Les dégradations ont été numérotées pour éviter la con- 
iusion. 

Le tableau ci-joint offre les détails de ces expériences et 
celui des effets constatés. 

On ne saurait douter que les dégradations n'eussent été 
plus considérables dans un vaisseau en moins mauvais état. 

Résultat des expériences. 



ESPÈCES 



osa ^noâÊitfttLÈê. ^^ 



li 



fea«il»fs Oairthier 
de 3d 



/ ronds de 3o 



o 

a 
« 

I 



■ 



ronds de 36 et 
3o 



.-a 



6 
10 

15 



PROJBCTILGS 



' I t 

, ajaMi fait «yntto««hë %ytÊhi h&t \ tmhé» 
Mploston fetafatoeM | «xplodoit 



daaa k 



vais 



5 
% 

5 

11 



lam f frira 
explosion. 



5* 
2 



s«r 

k*Mi-. 



«yaat 



à ta met éelftU dans 



3 

i 
2 

2 



C1M4 



î 



ef34>ta«i(m. ' fHéH. 



*ataMaMlMa 



' i 



•mMîi 



* Dont un rate d'amorce de boulet. 

Idem, 

* Idem. 



^fj 



On voh qae ks boulets ronds et les boukt^ mi4ong^ de 
M. Jure ont en un avantage marqué stir les bdokt» Gaotbief, 
et pour la direction et pour l'effet de la fusée. 

Le boulet long àt M« Jure l'emporte mim^ MT celui de 
M^ Gantbier, proportion gardée du ntf fltbre de boulets de 
ces deux espèces, qui ont été tirés dans les expérieifee^fitfAks* 
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Gomme les boulets Gauthier, 1/3 seulement des boulets 
longs ont rempli le but de leur auteur; mais les 5/6 ont 
frappé le vaisseau, et il n'en a été perdu quel/6, tandis 
qu'il a été perçlu le 1/3 des boulets Gauthier et les 2/3 seule- 
ment ont touché le vaisseau. 

Un autre avantage notable du boakt long , c'est de pou* 
voir contenir environ 2/3 de charge de plus que les boulets 
Gauthier, et de peser environ 2 de moins. 

Quoi qu'il en soit, la Commission ne pense pas que les 
boulets longs proposés par M. Jure puissent être employés 
avantageusement pour lea ccHubats maritimes. H en éclate 
au but une trop petite quantité, leur forme les empêche de 
rouler dans les pièces qui, malgré la diminution de la 
charge, pourraient être fatiguées par le tir un peu vif de 
projectiles pesant 19 1/2 a 20^, y compris leur charge de 
poudre, qui est de 1^ 367 . 

A plus forte raison, la commission pense-t-elle de même 
sur les boulets Gauthier, qui pèsent de 22 à 23*', et qui ne 
contiennent que 0,837 de charge. 

Les dégradations causées par les boulets à percussion sont 
en raison de la masse dies projectiles et surtout de la charge 
de poudre qu'ils contiennent : afin d'obtenir une meilleure 
direction, le principal avantage à rechercher ici, puisqu'il 
doit conduire à l'explosion, et pour ne pas compromettre 
les pièces jusqu'à certain point, il faut , de nécessité , sacri- 
fier partie de la masse ; c'est une nouvelle raison de iaire la 
charge du projectile aussi grande que possible. 

Mai& les e&périence» ont prouvé par les résultats «les 
coups n*" 43, 44 et 45, appartenant aux boulets ronds à per- 
cussion du calibre de &(1, que leaefiEels de ce prcjeetile sont 
très^onsidérables. Cela s?explique par sa charge /qui n'est 
iniSérieure que de 100 g. environ a celle du boulet Gauthier. 
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Le boulet mi-long, espèce de tenue moyen , quant à Id 
masse et à la charge de poudre qu'il peut contenir , entre le 
boulet long et le boulet rond de M. Jure, a aussi donné de 
très-bons résultats ; sa charge est supérieure de près d'un 
tiers à celle du boulet Gauthier, les moyens de direction em- 
ployés par M. Jure lui ayant permis de se passer d'un culot 
dans la construction de ce projectile. 

En conséquence , la commission pense que le boulet rond 
et le boulet mi-long à percussion proposés par M. Jure sont 
susceptibles, surtout le premier, d'être employés très-avan- 
tageusement dans les combats de mer. 

Les deux, pièces qui ont servi aux expériences ayant été 
vérifiées , ont été trouvées dans le même état que lors de 
leur précédente visite. 

Résumé et prononcé de la Commission. 

D'après tout ce qui précède , la commission supérieure 
formée pour procéder aux expériences sur les boulets à per- 
cussion de MM. Gauthier et Jure est d'avis unanime, 

1' Que le boulet de M. Gauthier, pesant environ 22^, y 
compris 0^837 de poudre, n'pst pas susqepti^^le d'être em- 
ployé d'une manière' avantageuse dans les combats mari- 
times; 

2® Qu'il en est de même du boulet long, pesant à peu près 
20^, y compris 1^,367 de poudre, proposé par M. Jure; , 

3° Que Je boulet rond et le boulet mi-long du vapme 
auteur : • • t 

Le 1^" pesant, terme.Aio^eniSi'^,*70, etpouvantcontaïUr uae chai^ 
moyennede. * , , ..^ 0\l^i 

Le 2» pesant , terme moycai iS^'j^Q, y compris la charge 
moyenne de 4^418, 

sont susceptibles d'être employés très-avantageusemeût dans 
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les combats de mer, et particulièrement le premier , qui a 
complètement réussi ; 

4^ Que de tels projectiles n'étant pas destinés à être tirés 
de fort loin, la charge de la pièce au 5* du boulet plein de 
son calibre suffît pour l'exécution de leur tir ; 

Ô"" Que l'on peut se dispenser de mettre un valet sur la 
charge de poudre en tirant ces boulets , dont les sabots en 
cordage peuvent tenir lieu de ce premier valet. 

La commission pense que M. Jure a résolu complètement 
le problème des boulets à percussion, depuis assez long-temps 
traité par les Américains et par les Anglais , sous une forme 
plus ou moins alongée. Quant aux boulets ronds à percus- 
sion, M. le lieutenant-colonel a tout le mérite de les avoir 
créés le premier, personne avant lui n'ayant trouvé le 
moyen de s'assurer de l'effet d'un mécanisme adapté à un 
boulet de cette espèce. 

Les travaux par lesquels M. Jure est parvenu à mettre 
cette terrible mais utile découverte au point brillant où les 
expériences des 3o et 3i juillet l'ont montrée, sont d'une 
étendue qui ne permet pas d'en faire ici une analyse, que 
l'auteur présentera d'ailleurs beaucoup plus complètement 
dans un mémoire à ce destiné. 

11 y détaillera vraisemblablement les tentatives faites de- 
vant la commission pour remplacer la fiisée à percussion 
immédiate dont il a garni ses boulets par une fusée qu'il 
nomme lente, ce qu'il opérerait en ajoutant à la première 
une partie chargée comme la fusée ordinaire pour les gre- 
nades de 15 à 20'' de durée, et en transportant le marteau. 
La percussion aurait lieu dans la pièce au moment du départ 
du projectile, qui emporterait ainsi, dès lors, l'élément cer- 
tain du genre particulier de destruction auquel on aurait 
voulu le rendre propre. 

N° 53. 2" SÉRIE. T. 18. MAI 1837. il 
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Ces idées ingénieuses simplifieraient le système des bou- 
lets à percussion, en mettant à même de se passer des 
moyens de direction et des sabots, et assureraient complète- 
ment le s^vice que l'on attend de ces projectiles. 

Les essais de rauteurn'ont pas été assez multipliés pour 
que la commission puisse avoir un avis positif sur ce perfec- 
tionnement, si désirable sous tous les rapporU, 

M. Jure développera sans doute aussi avec succès dans ce 
mémoire les idées dont il a quelquefois entretenu la commis- 
sion, sur le service que V(m pourrait tirer des canons de 
marine pour leur faire produire tout Teffet dont ils sont sus- 
ceptibles avec les boulets à percussion. Selon M. Jure , c'est 
tirer un bien faible parti d'un canon de 36, par exemple , 
que de l'employer à lancer un projectile creux pesant 27 S 
avec une charge de poudre de 7^ Un canon de 24 est capable 
du même effort, puisque sa charge est de 8^ de poudre et 
qu'elle chasse un boulet pesant 24 livres. 

En suivant ce raisonnement, M, Jure arrive à dire que 
l'on pourrait faire aléser des canons de 18 au calibre de 30, 

de 24 au calibre de 36, 
de 30 au calibre de 48, 
de 36 au calibre de 60, 
en leur laissant pour chambre une partie de l'ame actuelle 
susceptible de contenir la charge fort réduite qu'il emploie 
pour exécuter ses pièces modifiées, plus une partk du sabot 
en cordage dont sont garnis les boulets à percunSsion. De 
cette manière, les pièces ne seraient pas aJBkiblies au loge- 
ment de leur charge, et M. Jure pense que la ditnination du 
métal à la volée et à la partie du renfort y attenant ne les 
compromettrait pas . 

Cette proposition ayant déjà été faite par M. Pakhans^, 
quoique sur une plus petite échelle , la commission à cru 
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devoir parler ici des idées de M. Jure à cause de l'impor- 
tance du sujet , mais saps plus de détail , l'objet de la ré- 
union ne comportant à cet égard aucune espèce d'examen. 

La commission possède une copie de la réponse fiadte à 
M. Gauthier, capitaine de vaisseau, par M. le comte de 
Chabrol, alors ministre de la marine, à l'occasion d'un mé- 
canisme à percussion que cet officier supérieur avait pré- 
senté à S. £• Cette lettre, datée du 25 juillet tSiS , prouve 
que si les travaux de M. Gauthier n'ont pas été couronnés de 
succès dans les expériences faites à Brest, il lui reste du 
moins le mérite d'une priorité non contestée de la part de 
son compétiteur, qui l'ignorait du reste complètement. 

La commission pensant que des modèles en bois , tant 
bien exécutés puissent-ils être, laissent toujours à désirer 
sous le rapport de l'exactitude , a décidé qu'un boulet rond 
et un boulet mi-long tout garnis seront préparés pour être 
transportés à Paris avec le présent rapport. 

Fait et clos à Brest, le U' septembre 1839. 

4^n^^ ; GiCQUEL des Touches, leGollias, de la 
RocHASsiÈRB, Olivier et Conseil. 



ANNÉE 1851. 

1 ' - »■ . ■ . 

Ejcpérienç0s complémentaires exécutées à Gat^r^^tSur hs pro- 
jectiles à percussion de M, J»re, lieutenant-colonel (Tartil- 
lerie de marine* 

La Commission chargée de procéder aux expériences com- 
plémentaires sur les boulets à percussion de M. Jure, com- 
posée, conformément aux dispositions de la dépêche roinisté- 
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rielle du 28 mai dernier et aux ordres de M. le préfet 
maritime du 3* arrondissement, de 

MM. Menouyrier de Fresne, capitaine de vaisseau, pré 
sident; 
Legoarand de Troxelin, idem ; 
Conseil, chef de bataillon d'artillerie de la ma^ 

rine; 
Debucourt, capitaine d'artillerie de marine ; 
Thou VENIN, idem; 
Martin d'Espéramonds, idem; 
La Gusrre> lieutenant de vaisseau ; 
GoNDé, idem ; 
FiLLEux, capitaine d'artillerie de marine, 

s'est réunie à Loriént, le 10 septembre 1831, pour pi^endre 
connaissance du programme de ces expériences et du tableau 
qui devra en présenter les résultats, l'un et l'autre joints à 
la dépêche précitée. 

Après la lecture et un examen attentif de ces pièces, la 
Commission s'est rendue à l'atelier de l'armurerie, pour y 
recevoir de M, Jure les projectiles destinés aux épreuves. 

La Commission croit devoir écarter ici toute description 
des projectiles , du mécanisme des fosées , des sabots, des 
moyens de direction, connus de son excellence par les mé- 
moires et les dessins de l'auteur. 

Une pièce de bois de chêne ayant été solidement établie 
sur un pavé en pierres de taille, on a procédé à l'épreuve de 
chute prescrite par les 12«, 13* et 14« paragraphes du pro- 
gramme ; les circonstances et les résultats en sont consi- 
gnés dans le tableau suivant : 
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Nota. M. Jure, pour reconnaître le poids qu'il convient de donner au mar- 
teau des fusées, afin d'obtenir la percussion dans l'usage des projectiles et d'é- 
viter toute crainte d'événement résultant d'une chute accidentelle, a fait tom- 
ber, du haut delà tour de Lorient (58 <"), sur des pièces de bois de chêne posées 
à terre, plusieurs boulets de 24 ayant leur fusée amorcée. On a constaté les faits 
suivans : 

Les projectiles tombant de / Marteau pesant 44 grammes, détermine l'inflam. 
38 « de hauteur sur la l mation de l'amorce. 

léte de leur fusée (à tige l 38 grammes, même effet. 

j c%M *«;— A^ ^;«™à I 32 grammes, percussion sans io- 

de 21 toises de diamè- Hammation de l'amonîe. 

tre). \ 

Le. projectile tombant de la même hauteur sur la terre ne s'y enfonçait que 
de son demi-diamètre environ, et le marteau pesant 32 grammes ne cassait pas 
la tige. 

Le rebond sur le chêne était de l<n,05 environ. 

Après cette opération , tous les projectiles destinés aux eipériences, et qui 
avaient été préalablement mesurés, pesés, etc., par les soins de la commission,, 
ont été enfermés dans des caisses. Des scellés ont été posés sur celles qui oou- 
tenaient les boulets soumis à l'épreuve Rechute. 

Le 11 septembre, la commission s'est réunie à GÂvres. 

L'enipfaoement de chacune des batteries a été déterminé sur le terrain. 

On a reconnu que les murailles destinées h servir de but ont 

/ 6 mètres de hauteur, 
exactement ! 10,42 de longueur, 

( 16 d'écartement entre elles^ 

et qu'elles réunissait les autres conditions exigées par le progranmie.; excepté 
quant à leur position , qu'on n'a pu rendre tout-è-fiiit perpendiculaire à une 
ligne de tir, le terrain n'ayant pas permis de choisir une direction propre à 
remplir ce but. A lOOOm on découvrait un peu l'avant de la seconde muraille ; 
à 200» on apei«evait à peu près une partie égale de l'arrière de la même mu- 
raille; à 800 et à 400m la première muraille couvrait l'autre exactement et fai- 
sait par conséquent face à ces batteries. 

Le 12 septembre , la commission a visité avec les instrumens en usage : 
1» Un canon obusier de 80. — Nevers. — 1830. — N« 12. -r- Poids 
5,730 kilog. 

Excentricité nulle. 

Résultat. / ^ *""® ^^^ ^^ *'* ^^ point Xsible à 1 point fort de la 

chambre au tronc de cène. 
Diamètre de la lumière , 2 lignes 8 points. 
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^ Un eanon de 24 long. — Indrcl. — 1809. — N" ao. ^ Poids 5,389. 

S Excentricité nulle. 
L'ame varie de ifl point à 1 point faible. 
Diamètre de la lumière , 2 lignes 10 points. 
3o Une caronade de 36. — lndret.~1812.— N» 14. — Poids 2,495 kilog. 

! Excentricité nulle. 
L'ame varie de 2 points faibles à 1;2 point iûMe, de la 
chambre a la partie oo campanée. 
Diamètre de là lomière , 2 lignes 8 points. 

Les affûts pour les canons étaient des affûts marins ; celui pour la caronade 
un affût à brague courante. 

La poudre employée a donné 225» 55 au mortier éproavette. 

Cette même poudre a servi pour charger les projectiles ; on l'introduisiit par 
te trou à ce destiné , que Ton bouchait ensuite par un tampon en bois dur , 
enfo'iicé avec autant de force que possible, pais ooupé à la scie au ras du 
métal. 

Plusieurs considérations résultant de la nature des localiléa , ou prises dans 
la vue d'économiser du temps et de la main-d'œuvre , ont déterminé la com- 
mission à commencer les opérations par le tir à 1000 », et à donner aux pla- 
tes-formes une inclinaison qui permettait de tirer les canoM sans palans ni 
bragues. 

Enfin, le 14 septembre, tout étant disposé pour l'exécution du feu, et 
les précautions prises pour éviter autant que possible des événemens aur la 
ligne , les expériences ont commencé. 

Une moitié des membres de la commission est restée habitoellemeat à la 
batterie pendant le tir , pour en décrire les droonstanoes , la nature des char- 
ges , etc. ; l'autre moitié , à couvert dans un bliadage , sur la gauche des 
murailles , a constaté , après chaque coup , les effets sur le but. 

Le tableau suivant fait connaître le résumé des effets o)>tenus en qnatorxe 
séances, après plusieurs interruptions nécessitées par les réparations à faûre 
aux murailles. 
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On est frappé, en examinant ce résumé, de la quantité 
des projectiles de 80 et de 24 qui ont éclaté dans les canons. 

Si Ton se reporte aux détails des tableaux, on acquiert la 
certitude que cette eiCplosion n'est peiBtdud à Faction du 
mécanisme des fusées occasionne par des battcÂnens. La 
solidité des jjdécamsmes est telle^ qû'ime assergprande quan- 
tité de lifOttlets ont ricoché suf la plage san< y édaterj et 
n'ont fait explosion ensuite qù'én frappant le Uut ou en rfen- 
contr^antlesduneftdelâeôte. - - 

Un! fait beaucoup plus concluant à cet égard, c'est que ^on 
a retrouvé intactes plusieurs ftisées ayant Appartenu à dés 
boulets éclatée dans les pièces. ; 

C'est dotic à une épaisseur ins^flSisante de la paroi de» pro- 
jectile» creia employés dans cètf.expél'iences^, à unhitage 
idiparfait de leurs orifices, ou à; l'affaiblissement ôdcasioné 
par 4e-perçage-et 4e * taraudâgêide ces orffices, qu'U'fiLut at- 
tribuer la rupture d'un si grand faombre de mobiles dans les 
canons. ^ . • ' 

Le tir de 80 à 200 mètres fait reconnaître l'inâuenceiLelâ 
première eau«e, puisque, sur onze boulets fabriques & Mé-^ 
zi^es, plus épais: d'une ligne et demie que leslmciens, i|in 
seul u éclaté dans le cancm, tandis qu'il en a'éclaté trois an- 
ciens suï* onze. ,v : f . V > 

Les tirs dé 24 à 400 et à 200 mètres- semblait: indiquer 
par leurs bons résultats que les boulette abs&hmient pareil», 
tirés à I ooo et 8oo mètres étaient moins bîea kitft . 

Malgi^é le soin qu'on apporte à bien choisir les^ boulets, àm 
conçoit qu'indépendamment de Vaffaiblissement'.naturel qui 
résulte pour eux de l'existence des trois orifices devenus né- 
cessaires, et dont deux pénètrent jusqu'au vide du projectile, 
il n'est pas impossible que quelques uns d'eux sdîent imper- 
ceptiblement fendus après avoir été taraudés, ce qui' prédis- 
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poserait de plusieurt manière» à supporter un moindre effort 
de la charge. 

Quelle que puisse être la part difficile à assig^r que cha- 
cune de ces causes peut avoir à la rupture des boulets creux 
à perousaioii dans les pièces^ c'est ici le cas de relater un fait 
au moins curieui^ : c'est que ces projectiles édat^it dans les 
canons en fer sans iqu'il reste dans l'ame aucune trace du 
passage de leurs dâiris. Il est préainnable que cela tient à la 
différence de l'espèce des fontes employées dans la fabrica- 
tion des pièces et dans celle dés projectiles ereux. Cette der- 
nière) devant être grise pout* permettre le taraudage, est plus 
tendre que l'autre, et, par là, peut-être noâ susceptible de 
dégrader l'ame' des bouches à feu» 

La- visite des caiK>ns qui ont servi aux expériences, et 
en particulier celle dii eânon«obusier, où il <a éclaté vingt- 
^ept boulets , ne peuvent laisser de doutes sur l'existenêe du 

fait. 

Près de la moitié des projectiles de 80 et de 24 ont man- 
qué le but ÀuÉx distances de 1000 et de 800 mètres : le but 
était p^tit pour tirer à cet éloîgnemenl avec des proJfeetiVes 
creux» dont le^^ vent estebnsidéraèle. ûii péîatait à Visiter- 
section de dbux lignes peintes en blanc siir;la face antérieure 
de la muraille tribord ; il suffisait d'une déviation horbton- 
tsle de à mèirés el denûou detroâl» mètres irn quart ealmu- 
t«ûr pour manquer tes muraUles. - 

Durant ka^expâHcncea» les vents ont soufflé kabituidlè- 
meujb, et scMiveni avec fôree, duns une direction pbi« ou 
vmîM obliqns par rapport ^ux ligne» de tir qui ont été prises 
9UP«fii»v^i>«nt ; mtre wmm de déviation. Les détails des ta* 
bkAM i^fkX reeannftttre l'e^stence de cettQ cause pour une 
boum partie des coiq^s qui ont manqué le but. 

Quarante boulets de BO sur 88 ont frappé le but, dii^-huit 
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avec explosion, ying^-deux sans explosion : de ces derniers» 
on peut supposer que les deux tiers eussent éclaté si les mu- 
railles eussent présenté une résistance égale à celle qu'offri- 
raient les œuvres-mortes d'un vais^^u, résistance que ne 
présentait plus la membrure hs^cbée de c^s murailles^ aiux- 
quelles on n'avait pu faire que des réparations extérieures. 
On doit remarquer qu'à 200 mètres, lors de l'expérience du 
13 octobre, dix projectiles ordinaires de 8Q et un boulet 
mi-long de ce calibre les ont traversés, sans que la percus- 
sion ait eu lieu, quoique quelques uns d'eux aient passé dans 
des parties qui semblent susceptibles de résistance, à en ju« 
ger par les bordages. 

Cinquante et un boulets de 24 sur 88 ont frappé le but, 
trente-huit avec explosion, et treize saas faire explosion. 
Lee tirs^a deçà de 80Q.iaèA,T4(^offireni prati|tte à- eux seuls 
ce résultat. 

Le résultat fourni par la caronade de 36 est satîflbisant : 
vingt'deux projectiles sur vùig^quatreonl, aUeint Je bol > et 
quinze avec explosion. L'un des deux -qui ont manqué fe b^t 
a éclaté sur la côte; avcuA |i'a é^Utà dsa^ la pipoe* Oa a^é 
à petites charges ^t à petites dist^nces^ ainsi que pe)^ dei^t 
êtr« avQC cette bouche à fep.. . 

Quant au3( b^puletsmi^Jlaiiga, ils résis^nt à UMUis# les 
charge* La possibilité de joindre à la, poudra qu'ils coi^tifw» 
draient une bonne quantité de roche«àrfea, les rendrait d'un 
usage effrayant ^ deux ou trois encablures ; car il est proba- 
ble qu'ils ont une aussi bonne direction que les autres. Les 
six qui ont été tirés dans ces expériences ont bien réussi, 
puisque tous ont frappé le but et que quatre y ont ^cl^^té, qn 
y causait, quoique très-peu chargés, des. dégradations tfès- 
remarquables, 
Relativement à la pré^rence que l'on pourrait donner aux^ 
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sabots en bois sur ceux en corde, on a trouvé, en compa- 
rant les tirs de 80 à 800 et à 400 mètres, 1° sur quatorze 
boulets qui ont éclaté dans la pièce, cinq étaient sabotés en 
bois et neuf en corde ; 2* sur neuf boulets ayant frappé 
le but ayec explosion, trois étaient sabotés en bois, six en 
corde. 

Ce qui doit faire rester la préférence aux sabots en corde, 
moins susceptibles que les autres de détériorer la direc- 
tion. 

CONCLUSIONS. 



La Gommisssdn pen«eà l'unammité que Le mécanisine des 
fusée» est parâdt, et qu'il présente toutes les garanties, puis- 
qu'il résiste à une chute très-considérable, qui éloigne com- 
plètement l'idée de tout accident, et même à l'action du rico- 
chet sur une plage de sable ferme. On pense cependant que 
celles à tiges peuvent mériter la préférence. 

A l'uûanimité, qu^ l'aclkua de la directrice n^est pas assez 
sure ju8M]a'iei pour que l'on puisde «e dispenser de chercher 
à perfectionner ce moyenne diriger les projectiles à percus- 
sion, afin d'obtenir l'explosion avec plus de certitude, sur- 
tout aux distaiaces de 1000 et 800 mètres. 

Tout étant semblable dans la disposition des fusées, on ne 
doit, à la rigueur, attribuer la non-explosion des projectiles 
qui ne réussîsseàt pas sûr le but qu'à là manière dont le bou- 
let a été dirigé, et tés expérièhées ne laissent aiicdii doute 
sur les grandes variétés d'état où l'on a trouvé les directri- 
ces apr'ès qu'elles ont accompagné les boulets dans une 
même portion de leur trajection. On a même remarqué 
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parmi les projectiles qui n'ont pas éclaté des boulets dont le 
piton était cassé ; ce qui semble prouver que la directrice 
s'en était séparée accidentellement : ces mobiles ont frappé 
par le point où elle était fixée. 

La Commission pense à Tunstnimité que, dans l'état ac- 
tuel des choses^ les projectiles à percussion imaginés par 
M* Jureofb^nl des chances assez grandes de réussite pour 
qu'il sQÎt trèsHE^i^ntageux de s'en simyir à. bord des vais- 
seauxy où leur séjour est sans danger. Dans l'usage qu'on 
en ferait, ceux qui n'éclateraient pas, produiraient toujours 
des effets extrêmement destructQUm. . 

A l'unanimité^ que ces projectiles n'engagent pas les piè- 
ces, et qu'il est au contraire très-facile d'opérer le décharge- 
ment de.ee&esîciy an mû^^en^du. tBreJBomreicfe^PéeOQvilkln, 
ainsi qu^an l'a .eBécaEitéplttsieiireirfilis'peiMlajDKtfe ûomrs-de 
ces expériences. s . ., ?» . i» , -. ! 

Il résulte de la comparaisoii du tir kux ^andes distances 
fait avec des boulets pleins/ à 'l'occasion des ralets à bilbo- 
quet de M. Martin, et du tir dés boulets à' pefrcnssioh, que 
ces derniers dtévient moins' et qfttHIS'*ohtf fhippé le bat pins 
souvent que ne l'auraient feit des boulet pleSiis tirés en 
même nombre et tiuiL mêmes ^stànceÉr. ^ ' 

La Commission est donc d^avis que les boulets à percus- 
sion peuvent être tirés à toutes; les distances des combats de 
mer. : > . 

La Commission reconnaît, à Vw^wi^^ quMndépen- 
damment des perfectionnemens qu'ils ppurront subir à l'a- 
venir, les boulets à percussion de M -^^e colonel Jure sont 
une belle mais terrible découverte en artillerie, et que les 
vaisseaux qui s'en serviront les premiers acquerront par là 
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une grande supériorité sur les bâtimens ennemis qui n'au- 
raient que des boulets ordinaires. 

Lorient, le 24 novembre 1831. 

Signé : Tiiouv£r<iN , Debucouat , Lbgoakand de Tromelin , 
Martin p'ëspéramonps , Fiuleux, La Guerre, Conseil. 
L. M. GoNDé, Menouvrier DE Fresne. 



ANNÉE 1853. 



Nouifelles expériences sur les projectiles à percussion propo^ 
sé^ par M. Jure, colonel d artillerie de la marine^ 

La commission, nommée par M. le préfet maritime du 
portdeLorienty est composée, conformément à la dépêche 
ministérielle du 8 mai 1833, de : 

MM» Cosmao-Dumanoir, capitaine de vaisseau, prési- 
dent , qui a remplacé, le 10 août, M. Leblanc, 
officier du même grade ; 

Gosmao-Dumanoir, capitaine de corvette ^ 

Gollombel, chef de bataillon d'artillerie de ma- 
rine; 

Tbouvenin, capitaine d'artillerie de marine ; 

Montagniès de la Roque, lieutenant de vaisseau, 
qui a remplacé, le 16 août, M. Daubigny, of- 
ficier du même grade ; 

Billette, lieutenant de vaisseau ; 

Sganzîn, capitaine d'artillerie de marine, qui a 
remplacé, le 5 aoét, M. Manceron, officier du 
même grade. 

S'est réunie à la direction d'artillerie, le 21 juillet 1883, 
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à l'effet de prendre connaissance du programme joint à la 
dépêche dont il vient d'être question. 

La commission, agissant commç celle de 1831, 's'abstient 
de donner la description d'un projectile à percussion. 

Chute de 30 Projectiles* 



Le même jour, 21 juillet, la commission s'est rendue à l'a- 
telier de l'armurerie, où l'on avait pris des dispositions pour 
faire tomber de 11 mètres de hauteur, sur une pièce de bois 
de chêne , trente boulets à percussion , amorcés de diffé- 
rentes espèces, et des calibres de 80, 36 et 24, de manière 
que le point de chute eût lieu sur la tête de la fusée. Pour 
parvenir à ce but, M. le colonel Jure avait fixé a^ piton de 
chaque boulet un morceau de toile d'une forme irrégulière, 
ayant environ un mètre de longueur sur un demi-mètre de 
largeur. 

Le tableau] ci-après a été dressé pour constater la situa- 
tion des fusées après la chute dés projectiles. 
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EXPEBIENCES 



âaa 



ESPÈCE 
ET CALIBRE 



D>S 



PROIECTaBS. 



*mâ 



M 



'I 



NUMÉROS 

SES 

BOULETS 

ST 

des ftisées 






ttbnds;. 



24 



•?: 



\ 



MMongs. 



Bonds . . 



56 



Bfîoknigs. 




Ronds ... 



i 



«4. 



1 

3 

't 

6 
7 

* 

8 

82 

85 

108 

109 

110 

111 

112 

113 

114 

115 

130 
131 



136 
137 
<138 
139 
140, 
441 
142 
M5 



VISITE DES FUSÉES APRÈS LA CHUTE. 



SITUATION BE LA TIGE 

dont le diamètre est de 
21 points. 



S'esi aloDgée de 3 points. 



S'est seolemeni desserrée. 

» ., • . ..a........ 

S'e^t ak)D§^e de 3 points. 
La tète de la ti^e a passé 
par le trou du marteau. 
S'est alongéede 6 points. 

.......... de 8 idem . 



»....•.. ^ • de . 4 idem, 
• •..•••.••. 



SITUATION DE x'aMOIOE. 



Intacte'. 

Idem, 



* de 12 idem, 

» de 14 idem. 

*'..••'..•* . oe 1^ tctefit'. 
» de 20 idem, 

• -iv:, •..•»-. -de 9 idem . 

La tête de la tige a passé 

par le trou du marteau. 

S'est alongée de 2 points 

* . i de 6 idem, 

> ,« 

Intacte 

S'est alongée de 6 points 



,y 









. ; if**. 



« de 4 idem. 

t , 

' v^ « • '■ - t 

* • , *de 6 idem» 



* < 



— . c • - 



On a remMnfoi une légive em- 
preiote de renclnme, nuù 
£GmiepMMll8d»-«M ^ 
vie s'est détacbée. 

Intacte. . '*> 

Id^m. 

P î Cnt'i 

» 













c ,j 



t 



î 1.* ' 



« .»; 
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L'examen 4e« Irente fusées étant terminé, chacune d'elles 
a été replacée à son projectile respectif, qui ont tous été 
logés dans des caissts sur les couvertures desquelles on a 
apposé le cachet du président; 

Le niaître-armarier^ présent a cet examen, a eu la bonne 
foi d'avouer à lacommission qu'il était IsC cause involontaiFe 
des accidens arrivés aux boulets n"*' 7 et 131 ; qu'il se rap- 
pelait très-bien qM,pdnreikipé<3heritfti|^e de tourner avant 
de la visser sur son bouton^ il avait par trop refoblé la tête ; 
que cette feiute avait ifeit passer cette-èi presque entièrement 
|)ar le trou du marteau de la fusée, et qu'il n'est pas sér- 
^prenant que la chute dû boulet ait fini* te qu'il Vivait com- 
mencé. 

Le programme n'indiquant pas les distances auxquelles 
les boulets chutes seront tirés, la commission a décidé, par 
analogie avefc ce qui a été prescrit en I88î, qu'ils seront 
soumis aux expériences du tir aux distances indiquées dans 
le tableau ci-après : 



• s 



tisamÊa 



oMn 



*■ 



DISTANCES. 



900» 

400 

800 

1000 



80 



^NDS. 



2 

2 
2 
2 



tfI>*LOIVGS. 



I ' > 

2 




24 



RONDS. 



2 

2 
2 



«I-I^MOS. 



» 
» 

2 



fille a également décidé que tous ces boulets seront mu- 
nis d'un moyen de direction, 'qu'ik seront chargé»^ et que, 
pour ceux de 80 et de 34, il en sera tiré un par charge et 
par distance. 

V 53. 2' SÉRIE. T. ^S. MAI 1837. 42 
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Noui>elles épreuves Jattes sur la chute d'un Projectile, 

Le 23 juillet, la commission voulant éprouver à outrance 
la tige d'une fusée, s'est rendue une seconde fois à l'atelier 
de l'armurerie, où elle a fait disposer en sa présence un bou- 
let rond à percussion du calibre de 36, dpnt la tige de i^ 
fusée avait été rivée sur son bouton avec les précautions 
que le maître-armurier se propose de prendre pour monter 
toutes les fusées destinées aux projectiles à percussion qui 
seront éprouvés à Gâvres ; il évitera , par ce moyen , l'in- 
convénient qui est arrivé aux boulets n"' 7 et 131, dan» 
la séance du 21 juillet. Ce boulet de 36 ayant été placé 
dans les mêmes circonstances que celles qui ont été indi- 
quées pour les 30 éprouvés ledit jour, la commission l'a fait 
tomber cinq fois de suite de 1 1",0 de hauteur ; après chaque 
chute, elle faisait dévisser la fusée pour constater la situa- 
tion. 



NUMÉROS 



DES 



GBUTBS. 



1 

5 
4 
5 



VISITE DE LA FUSÉE APRÈS CHAQUE CHUTE. 



AL0TIGEVC1TT VK LA TIGE 

prodait par chaque chute. 



SITDATIOn DE L AMORCE. 



2 points Intacte. 

12 idem Idem. 

9 idem Idem, 

1 idem Idem, 

Camée.. Onaremarq. oaelégèreempfeMtlfl 

j de reoclame sur le falminate. 



««■FBSSfBSBH^FS^i 



iC^^OBB 



Le 6 noyemhre> la commission a fait tomber de ii^yOde hauteur, sur une 
plate-finrme faite ayec des gueuses, 3 boulets ronds de 30. H en est résulté que 
deux fusées avaient leurs tiges cassées, et seulement une forte empraiote de l'eiH 
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dume sur le fulminate , et que la lige de la troisièiiie ftuée était fortemeat 

alongée. 

Cetteépreuve donne encore la certitode que la ehate des projeetilM à bord 
^es Mttmens n'ofiEre aacane espèce de danger, même dans les droonstances les 
pins défiiTOTables. 

D'après les épreuves des 21 et 23 juillet, la commission 
pense qn'nn bonlet à percussion qui tomberait par accident 
du pont sapërieur d'un vaisseau a trois ponts sur la plate- 
fbnne de la cale ne ferait pas explosion. 

Éprew^e de la P(m4re. 



Le 25 juillet, la commission s'est réunie au polygone, 
pour constater avec un mortier-éprouvette la force de la 
poudre qui sera employée aux épreuves. Cette poudre a été 
iahriquée en 1828, à la poudrerie de Saint-Cïhamas ; elle 
provient du désarmement de la frégate la Sirène, et a fait 
campagne en barils. 

Le diamètre de l'ame du mortier-éprouYette qui a été employé ei t de 7 pou- 
oes 9 points. 
Le diamètre des deux globes est de 7 pouces. 
Le TeoC du mortier est done de 9 points. 

Voici les résultats obtenus : 



NUMÉROS 



■DM» 



COUPS. 



1 

3 



PORTÉE 



Dl CHAQDI 

coup. 



■OTBiniB. 



259», 



255 
269 



:\ 



261«.0 



SIGNALEMENT DE LA POUDRE. 



Sèche, ardoisée, les grains égaux et 
durs, peu de, poussier. 
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Épreuves sur la résistance des parois des Projectiles, 



Leméme jouv, 25 juillet, la commission a commencé au 
polygone les épreuves sur la résistance des parois des pro- 
jectiles, qui ont été .fabriqués dans les forges des. Ardennes, 
exprès pour être employés à Gâvres comme boulets à per- 
cussion. Pour parvenir à ce but, elle a désigné au hasard 
trois projecUles de chaque espèce , des calibres de 80 , 36 
et 24, ce qui en a porté le nombre à 21 , qui ont reçu cha- 
cun un huÀiéro d'ordre. 

Afin que ces 21 projectiles soient, autant que possible , 
placés dans les mêmes circonstances que ceux qui seront 
jtirés à percussion, la commission a feit pratiquer dans cha- 
cun d'eux un trou de charge, et un autre pourle pitoti des- 
tiné à attacher Tapparell conducteur ; dès qu'on avait; versé 
la poudpe dans le projectile, celui de charge était bouché 
solidement avec un tampon en. bois de chêne bien :sain. Le 
trou de la fusée était également |)QUçhé avec une jtête de fu- 
sée à percussion semblable à celle que l'on emploiera pour 
les épreuves , et dans laquelle on avait percé une lumière 
de quatre millimètres de diamètre. On mettait le feu à la 
charge contenue dans le boulet par le moyen d'une mèch& 
de communication ayant à un bout une petite étoupille que- 
4*on introduisait dans la lumière dont il vient d'être ques- 
tion, et à l'autre une lance à feu. 

Les épreuves ont été faites dans un trou cubique de 2 mè- 
tres de côté ; il était recouvert de deux rangs de pièces de 
bois de 0",25 d'équarrissage chaque et d'une couche de terre 
de 0", 50 d'épaisseur. On entrait dans ce trou par une ouver- 
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ture pratiqua sur hh des côtés, et qui communiquait à un 
boj'au de tranchée. 

Le tableau suivant contient les résultats obtenus. 
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ESPÈCE 


nuMiRos 


• 

ce "^ 


poiirs 


aa 




r^ > 








P o 


du boulet, 


H ^ 




00 b 

g S 

H OS 


ET CÀLIBBE 


1^ 


• 




y 




RtSULTATS. 


a -H 


BSS 


d'ordre i 
charge! 


Â 


5 f^ 


coaprU 
la tête 


m •• 




en 

e 


PROJECTILES. 


l 


A 


de ftts^e 








Kg. pt» 


k. 


k. 








} 90 


7 


» 


11,550 


0,245 


N'a pas édaté. 






21 


8 


11 6 


11,520 


0,275 


Aédaté. 


i 




22 


9 


> 


11,630 


0,260 


N'a pas édaté. 
Aédaté. 


1 

1 


/ ronds , 


23 


7 


11 6 


B 


0.260 






24 


9 


B 


» 


0,245 


N'a pas édaté. 




1 


25 


9 


» 


» 


0,260 


Idem. 




1 


26 


9 


> 


> 


0,260 


Idem. 


26jaill. 


sel 


i 27 


9 


11 


B 


0,275 


Aédaté. 


' 28 


10 


B 


14,4?0 


0,275 


N'a pas édaté. 




1 


i 29 


11 


M 


14,550 


0,306 


Idem. 




1 


30 


12 


» 


14,250 


0,337 


Idem, 




\ mi*loD98 


) 3^ 
32 


10 
11 


11 

> 


B 
Bw 


0,367 
0,362 


Aédaté. 
N'a pas édaté. 
Aédaté. 






33 


12 


10 6 


B 


0,367 






34 


11 


10 


B 


0.367 


Idem. 






l 35 


13 


» 


25,300 |0,367 


N'a pas édaté. 






^ 36. 


14 


> 


26,900 |o,398 


Idem. 






37 


15 


» 


25,660 


0,428 


Idem. 






38 


15 


>. 


> 


0,459 


Idem. 




/ronds, 2« série, 


) 39 
40 


14 
15 


14 6 


B 
» 


0,490 
0,474 


Aédaté. 
N'a pas édaté. 






41 


15 


14 


B 


0,490 


A édaté. 






42 


15 


14 6 


B 


0,490 


l€lem. 1 






43 


16 


• 


26,800 


0,490 


N'apasédatéJ 






\ 44 


17 


15 6 


27,020 


0,521 


A éclaté. 1 






( 45 


18 


» 


26,900 


0,521 


N'a pas édaté.| 
Idem. f 






1 46 


16 


> 


» 


0,521 


27juiU. 


80/ ronds, lr« série. 


l *■' 


16 


15 6 


> 


0,551 


A éclaté. ' 


\ 


1 4S 


18 


» 


B 


0,536 


N'a pas édaté. 
A éclaté. 




1 


f 49 


18 


15 6 


B 


0,551 




1 


\ 50 


19 


» 


31,350 


0,490 


N'a pas édaté. 




1 


/ 61 


20 


B 


30,850 


0,521 


Idem. 




1 


1 52 


21 


B 


31,100 


0,551 


Idem, 




I 


1 63 


19 


13 6 


1 




0,582 


Aédaté. 




\ mi-longs 


; 54 


20 


B 


1 




0,566 


N'a pas édaté 




\ 55 


21 


» 






0,582 


Idem, 






1 56 


20 


» 


1 




0,612 


Idem, 






f 67 


21 


13 


1 




0,643 


Aédaté. 






1 58 

1 


20 


13 


B 


0,627 


Idem, 
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Tableau récapitulatif faisant connaître la charge de poudre 
qui a été employée pour faire éclater le projectile de chaque 
calibre qui a offert le plus de résistance. 



ESPfiCB KT CALIBRE 
PROIBCTXIES. 


CHARGE 

SI 

POUDRE. 


^. l ronds 


k. 

0,214 
0,275 

0,275 
0,^7 

0,490 
0,551 
0,643 


{ mi-loDifs • . * . 


_^ roDds 


^ mMoDffs 


80 rond».... j„^^^ 

1 ini'loncs 





D'après les expériences dont il vient d'être rendu compte, 
la commission reconnaît que le nombre des projectiles qu'elle 
a fait éclater n'est pas suffisant pour indiquer d'une manière 
définitive le minimum de la charge de poudre qui peut con- 
venir à tous les projectiles du même calibre, quelle que soit 
la qualité de la fonte et les imperfections qu'on rencontre 
ordinairement dans leur fabrication. Comme elle en avait 
peu à sa disposition, elle a préféré les réserver pour les 
épreuves du tir, puisque c'est la chose importante qui lui est 
imposée par le programme. Mais , comme il peut se trouver 
des projectiles qui présenteront plus de résistance que ceux 
qu'elle a essayés, elle a décidé que les plus fortes charges 
qu'elle a employées seront augmentées d'environ un dixième 
pour tous les boulets à percussion qui devront être tirés 
chargés. En conséquence, elle a arrêté que le poids de la 
charge de chaque projectile sera comme il suit : 



j -mWoBgi 



a-ionga . , 



0^640 
0,600 
0,700 



-±—, 

> [Des Bouchetàjem 

i^ bô^t.jacoi^rôîssioB, étàiit rétmté s; 
ifâf^éhfSt ICTÏÏit^, avec les iïi8tniineiu< 

_j»ft»qutontëténïiseaà sa dispcnition 

jfcuf lés iéi*eave« ; lés deux tableaux' qui suivent contien- 
riendei résnUatsde'ses opéi^tions :elle fait r^narquer que 
celui relatif à la visite des boiicbes à fêu n'a été'complèu- 
nient- Fempli qu'à la (în des èxp^ienees, afin que l'on pwue 
juger de Auite de leijr situation avant et après les épreuves, 
i 

Signalement des Bouches à Jeu. 



CILISKE ET. KSPtCK 
nOCCHES À FEU. ' 


LIEU 


*MIÉE, 


NCMËROS 


„,». 


c—HSft:::::: 


MeTW» .... 

Iitem.. .... 

Indrel 


1830 
1830 
1813 


■ 

13 

63 
28 
14 


3,150 k 
8,iS0 
5,507 
2,495 
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HaussB'Marine présentée par M, le colonel Jure« 



Dan8 la même séance, la commisaion a pris connaissance 
d'un ordre de M. le préfipt maritime, en date du 24 juin 1 833, 
qui lui enjoint d'essayer, avec le canon de 24 qu'elle em- 
ploiera pour le tir des projectiles, une hausse-marine de l'in- 
vention du colonel Jure. En voici la description : 

Ce système de hausse se compose de deux pièces princi- 
pales : 

1 ** La masse de mire ; 

2"" La hausse. 

La masse de m|rô est une pièce de fer placée à T extrémité 
supéridufe de la tin du renfort, et fixée au canon par une 
bride aussi en fer^ qui embrasse les tourillons. 

La partie supérieure de la masse de mire est arrondie par 
un arc de cercle dont le centre est sur l'axe de la bouche à 
feu. 

La hausse est composée de deux pièces , la boîte et le cur- 
seur. 

La boité est en cuivre ; elle est fixée par trois vis à là cu- 
lasse de la pièce ; deux de ces vis traversent la plate-bande 
de culasse, et la troisième est placée sur la partie convexe 
du cul-de-lampe : c'est dans cette boîte que glisse le cur- 
seur; une vis de pression le maintient à difiBérentes hau- 
teurs. Pour serrer ou desserrer cette vis, on se sert d'une 
clé,, et afin que cette clé soit constamment sous la main du 
chef xle pièce, elle fait partie du cabillot placé au bout du 
cordon de platine. 
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L>e curseur, en fer forgé, est composé d'une tige ronde et 
d^un chapeau. Pour empêcher la tige de tourner dans sa 
boîte, on a pratiqué dans toute sa longueur une rainure de 
trois lignes de largeur sur autant de profondeur, qui glÎMe 
avec frottement contre un tenon dont la queue eat encastrée 
dans la partie supârieore de la hoîte. Le dettoa du chapeau 
est terminé^w arc de cercle, dont le centre est sur Taxe du 
canon. 

Le 20 août, l'auteur a substitué à la tige ronde dont il 
vient d'être question une tige en fer, carrée : celle-ci est 
préférable ; elle est plus solide, mieux ajustée dans la boite, 
et les crans sont plus profonds ; on peut les compter £icile- 
ment au toucher. 

Lacomnûssâoas'est assurée avec un niveau à boUed'aîr, 
placé sur une règle bien dressée, que la ligne de mire 4piî 
passepar les points les plus élevés du chapeau du corMur 
( quand il est posé sur. la boîte ) et de la masse de mire esl 
parallèle à l'axe du canon. 

Uiagedela HûUsse-Marifie. 



Pour pointer le canon à bout portant, on baisse le cha* 
peau du curseur sur la boîte. 

A une encablure, on fait monter la tige jusqu'au premier 
eran ; 

A deux encablures, au deumiètne cran, et ainsi de suite 
jusqu'à la cinqmèoK enc&blure. 

Le colonel Jure a remis à la conunissioii, pour être adres- 
sés à M. le ministre, les modèles et les tracés de sa hausse et 
de sa masse de mire. 



188 EXPÉRIENCES 

Projectiles de 30. 



La commisMOii, dans sa séance du 16 août, présumant des 
résultats qu'elle obtiendra avec le canon de 24 par ceux 
obtenus en 1 83 1 , a recesmu qu'elle n'aTaît: pas assez de bou- 
lets ronds 'de ce calâbre pour' remplir les obligaitions qui loî 
sont imposées par le programme» 

Après en avoir conféré avec le eolofiel Jure, eHe a décidé : 

lo Qu'A ferait préparer SO boulets ronds du calibre de 30, 
provenant des forges des Ardennes; que 15 de ces boulets 
auront un trou de charge pins petit que celui des projectiles 
de 36 et 24 ; et que les 16 autres en seront privés, afin dé 
s'asaurer-arcet orifice est^one des «aaseï qm leS'fom éclater 
dans la pièce; - - 

3? Qoe^es^SO projeclÂles seront tirés avec un canon de 30, 
long, awc distances de 400 et 800 mètres, et en employant 
descbargiçs au 1/4 et au 1/5.; 

S^" Qu'ils aerqnt Un^sàm^ e^t .munis d'un appareil di- 
recteur en fiUii goudroxiné.j 

4<» Enfin, que les projectiles disponibles de ce calibre ser- 
viront à faire des épreuves non prévues par le programme. 

* ï r: . • .'!!../ ^BéT^^éimtiondês Épreui^ef». **' * ''-; ''*-' • 
1 • > ^ • •• i '.^ ' M -> <•»•••••. 1 •? '^ 1 • ' 

Les dëàjÉ*- «iti^sIfHës^ééirv^nt de but étàieiitt'^èllëî i^ài biÂ 
^W5^ W^pi^eu^y^i d^ 4M1 -;Vpjci Iwr diu^ u n 
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Epaisseur 54 

Écartement entre elles. . 16 00 
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' La membrure de la première muraille était en chéne^ sans 
mailles 9 et bordée de sap des deux côtés', excepté à environ 
Hn mètre du sol, où il existait une préceinte en chêne. La 
Seconde 'muraille n'avait reçu aucune préparation ; elle est 
restée telle qu'elle était à la fin de la campagne de 1831 , 
c'est>k-dire offrant peu de résistance. 

Une plate-forme de siège était établie à quatre distances ; 
on avait placé aux deux premières un simulacre de sabord, 
pour y installer la caronade et pour y feire des ecsttis sur 
l'emploi du :s£),bot ei^ corde» 

La position moyenne des lignes der tir des quatre plates- 
formes était^ par rapport au but, Ë« 1/4 S. £• et O. 1/4 N O. 

Les projectiles étaient chargés avant chaque tir ; on bou- 
c^ait le trou de charge avec un tampon ep bois de frêne, 
l^n. sain» eu V^oifouçant avec force^^ etoe qui dépianait^tait 
coupé à la scie. j - •> * . «i: 

pmt&mo^&ti^^dû p&erciitëut de'finvénéoh de 1*;^ J»ê. Uhe 
platine à silex a été employée pbiir la èaronade de 36. 

On a lait usagé d'afl&ts marins pout* les canons de 80, 
de 30 et de 24, et d'un affût à châssis long pour la caronade 
de 36. 

Pour que rien n'échappât à l'attention de la commission, 
pendant le tir, quatre membres étaient habituellement à la 
batterie et les trois autres étaient à l'abri sous un blindage 
construit à la gauche des murailles ; chacun d'eux était chargé 
de prendre note des différentes circonstances do .tir. 

A la fin de chaque séance, la commission se réunissait 
pour examiner les projectiles et les fusées retrouvés. 

C'est avec ces renseignemens qu'un de ses membres rem- 
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plissait au fur et à mesure le tableau n^ 1, dans le cadre 
duquel on trouve toutes les colonnes du modèle joint au 
progpramme« Si la commission en a augmenté le nombre, 
c'est dans le but de rendre son travail plus fecile et surtout 
plus clair. 
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SUR LA DÉFENSE 



ET 



L'ARMflfENT DES COTES. 

Projet d^ armement et de défense d^une partie des côtes de la 
France , avec les dessins y relatifs et les^états détaillés du 
personnel et des approifisionnemens nécessaires pour ce 
senfice. 



Nous avons pensé que , pour traiter convenablement la 
question qui nous occupe , il était convenable d'entrer dans 
quelques considérations générales sur la défense des câtes. 

Nous nous sommes donc proposé : 

1*" D'examiner rapidement l'état actuel de l'armement 
des côtes en France , en signalant les principaux inconvé- 
niens qu'il paraît présenter ; 

2" D'exposer les principes généraux de la défense et de 
l'armement des câtes en y faisant concourir les différentes 
armes ; 

3® De faire l'application de ces principes à l'armement des 
côtes delà direction de Nantes, dont nous avons eu occasion 
de parcourir une partie en 1822, et dont le mauvais état nous 
a frappé. 

N*53. — T SÉRIE. T. 18. MAI 1837. 13 



194 HÉMOIKE SUR LA DÉFENSE 

Etai actuel de l'armement des côtes^ 

Avant 1759^ la marine était chargée de tout ce qui est re- 
latif à la défense des côtes , et ce fut à cette époque que, par 
ordonnance du roi , ce service lui fut ôté pour être réuni au 
département de la guerre, qui, par le concours des armes de 
l'artillerie et du génie, se trouvaitmieux à même d'y pourvoir, 
tant sous le rapport du matériel que du personnel. D'ailleurs, 
la défense des côtes se divisant nécessairement en forces per- 
manentes et en forces mobiles, comme celle des autres fron- 
tières, à laquelle elle doit se rattacher , il était convenable 
d'en charger le même ministère , afin de ne pas séparer les 
parties homogènes d'un même système. 

Cependant, comme l'emplacement et la disposition des 
ouvrages défençifs des côtes exigent quelques connaissances, 
telles que celles des mouillages, des passes , des courants , 
des bancs fixes ou mobiles, des vents les plus ordinaires, etc. , 
qui sont plus particuliers à la marine, cette arnie doit néces- 
sairement être consultée pour l'établissement de cette sorte 
d'ouvrages, mais elle doit plus particulièrement participer 
à la défense mobile. 

Dans les guerres de 1756 et de 1778, où la marine firan- 
çaise se trouva presque toujours trop faible pourpottvoir hft- 
ter avec avantage contre celle des Anglais , et lui disputer 
l'empire des mers, on crut devoir multiplier les batteries de 
côtes à un point excessif. On en éleva de toutes parts, 
souvent dans des lieux mal choisis , et on leur prodigua une 
immense artillerie , sans même s'être assuré des moyens de 
la bien servir. 

Plus tard, pendant les longues guerres de la révolution , 
on suivit , à peu de choses près, le même système, et il existe 
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encore aujourd'hui un nombre prodigieux de batteries de 

^ooces* 

£a 1823, l(X*s de la guerre d'Espagne, on songea un in- 
stant à armer les batteries de côtes, et le nombre des bouches 
à feu de toute espèce , jugé nécessaire pour cet objet , s'é- 
levait, d'après les projets présentés pour l'artillerie, à près 
de 4000, non compris l'armement des places et forts mariti- 
mes, qui tient à la défense des places de guerre en général , 
à celui des goulets et des rades fermées. Le service de toutes 
ces bouches à feu aurait exigé , à raison de cinq hommes par 
pièce , plus de vingt mille hommes, y compris les officiers et 
sous-ofi&ciers. 

Ces nombreuses batteries , idont une grande partie parait 
a'avoir été établie, par une condescendance blâmable , qu'à 
la sollicitation des habitans, se trouvent disséminées sur 
les côtes, et consistent, la plupart, en un simple épaule- 
ment , et en queilques bâtimens isolés servant de corps-de- 
l^arde et de magasins à poudre. Quelques uns ont des four- 
neaux à réverbère ou des grils pour rougir les boulets. Elles 
«ont généralement en très-mauvais état; les épaulemens ont 
presque entièrement disparu ; les fourneaux à réverbère et 
tous les bâtimens à l'usage de ces batteries sont mal entrete- 
nus et tombent en ruines. , 

Le dépérissement et la destruction presque totale d'une 
partie des batteries de côtes, après chaque guerre maritime, 
ont constamment éveillé la sollicitude des officiers d'artille- 
rie , et, depuis 1814, les directeurs n'cmt cessé de faire des 
représentations à ce sujet. Messieurs les inspecteurs géné- 
raux , en ayant eux-mêmes jugé les lieux, ont aussi a,ppelé 
l'attention^du ministre de la guerre sur cette partie impor- 
tante du service de son ministère. 

L'abandon .des batteries de côtes, pendant la paix , leui* 
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reconstruction dès qu'une guerre paraît imminente, pour les 
voir dépérir et les rétablir encore, paraissent avoir constitué 
le déplorable système suivi jusqu'à Ce jour. 11 en résulte de 
graves inconvéniens 'dont la principale cause se trouve évi- 
demment dans la mauvaise construction des batteries, et 
dans leur trop grande multiplicité. 

Des épaulemens construits en pierre sèche , de frêles bâ- 
timens ne peuvent subsister que fort peu de temps , à moins 
de réparations journalières que leur grand nombre rendrait 
extrêmement coûteuses ; non seulement il faudrait réparer 
tout de suite les avaries causées par les ouragans et les pluies, 
mais chaque batterie devrait avoir un gardien pour empêcher 
les paysans ou les pécheurs d'en enlever les matériaux. 

Sous le rapport de la défense, les batteries de côtes, dans 
leur état actuel , ne présentent pas de moindres inconvë- 
niens ; ouvertes, la plupart , à leur gorge , elles ne sont sus- 
<îeptibles d'aucune résistance, et peuvent être enlevées par 
un débarquement de quelques hommes , effectué hors de la 
portée du canon ; leur grand nombre fait qu elles sont mal 
approvisionnées , mal servies, et qu'elles ne remplissent que 
très-imparfe.itement l'objet pour lequel elles ont été établies. 
N'ayant pas de magasins pour recevoir le matériel , on est 
obligé , à la paix , de le transporter dans les chefs-lieux de 
directions ou de sous-directions , ce qui rend l'armement et 
le désarmement longs , coûteux et difficiles. 

Personnel pour le service des batteries de cotes. 

Depuis trèsJong-lemps le service des batteries de côtes est 
fait par des compagnies de canonniers gardes-côtes, qu'on est 
dans l'usage de former au moment où l'on prévoit une guerre 
mi^ritime , et qui sont licenciés à la paix. 

Les dispositions les plus récentes sur leur organisation pa- 
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raissent être du 8 prairial an xi (18 mai 1803). Un arrête de 
cette époque créait y pour la garde et le service des batte- 
nes de côtes , cent compagnies de canonniers gardesHsàtes , 
et vingt -huit compagnies de canonniers sédentaires , 
qui formaient ensemble une force de 15,488 hommes. 
Les compagnies sédentaires étaient destinées à la garde 
des îles voisines des cotes, et entièrement composées 
•d'habitans de ces îles ; elles étaient considérées comme 
gardes nationales, et faisaient, en temps de guerre, le 
même service que les gardes-côtes ; ces compaguies étaient 
fortes de 121 hommes, y compris deux officiers, cinq sous- 
officiers , huit caporaux et deux tambours. 

Les préfets , d'après les instructions du ministre de la 
guerre , désignaient aux communes de leurs départemens 
ie nombre de canonniers qu'elles devaient fournir. Les hom- 
mes désignés devaient n'avoir pas moins de vingt-cinq ans, 
ni plus de quarante*cinq, et être choisis de préférence parmi 
les militaires qui , ayant obtenu leur congé on leur retraite 
pour blessures ou infirmités provenant des événemens de la 
guerre , avaient encore les facultés nécessaires pour ce ser- 
vice ; chaque homme devait servir cinq ans ; les officiers de 
ces compagnies étaient choisis parmi les officiers de toutes 
armes , jouissant d'un traitement de réforme ou d'une solde 
de retraite. 

Chaque sous-officier et canonnier était armé d'un fusil , 
d'une baïonnette , et d'une giberne d'infanterie ; il lui était 
fourni tous les cinq ans un habillement complet qui ne devait 
être porté que pendant le temps du service. En temps de 
guerre il était affecté un garde-magasin à chaque batterie.; 
les détachemens faits aux batteries devaient être relevés tous 
les quatre jours. La solde du simple canonnier en temps de 
guerre était de cinquante centimes par jour, et, au moyen.de 
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ce traitement , il était tenu de se pourvoir dû pain et d'autres 
subsistances; 

Â la paix , les officiers , sous-officiers et canonniers , ren* 
tf aient chez eux ; mais les compagnie» devaient rester orga^ 
nisées , et il était conseryé une batterie pour chacune. Tous 
les ans les canonniers devaient être réunis dans la saison la 
plus favorable , et , pendant dix jours , aux batteries con- 
servées y pour y être exercés par les officiers de la direction 
à la manœuvre du canon et au tir à boulets rouges. 

Les directeurs et les sous*directeurs devaient aussi réunir 
tous les ans, à un point central de la direction, les officiers, 
sous*officiers et caporaux de cinq compagnies, pour les exer- 
cer aux manœuvres de force , à celles de chaque espèce de 
bouche à feu et au tir des bombes et des boulets rouges». 
Pendant tout le temps qu'ils étaient réunis, les officiers, sous- 
officiers , caporaux et canonniers , devaient recevoir le trai- 
tement déterminé pour le pied de guerre. Pendant la paix ils 
devaient jouir, à titre d'indemnité , d'un traitement Bxé : 

Pour le capitaine, par]an , à 600 francs. 

le lieutenant, à 400 

le sergent-major , à .... 150 

chaque sergent, à . . . . 72 

caporal, à 54 

apprenti, à 45 

tambour , à 45 

canonnier, à 30 

Ges dispositions, qui auraient occasioné d'as^e^ grandes 
dépenses pendant la paix , et qui étaient peu propres à for- 
mer de bons canonniers , ne furent pas suivies en 1 814 , et 
on licencia , à cette époque, toutes leà compagnies de canon- 
niers gardes-côtes dont le nombre avait été de beaucoup ancr- 
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mente par suite de l'accroissement de territoire qu'avait 
reçu la France. Il fut alors créé treize compagnies de canon* 
niers sédentaires qui résident dans les directions miuritimeSy 
et qui sont spécialement affectées au service et aux travaux 
de l'artillerie. 

Principes généraux de la défense des cotes. 

Quelque importante que soit , en général , la défense des 
côtes , elle ne Test pas également pour toutes les puissances 
maritimes. Les peuples insulaires, qui ne peuvent être atta- 
qués que par des vaisseaux et par des troupes de débarque- 
ment, doivent fortifier avec le plus grand soin tous les points 
accessibles de leurs côtes sur lesquels un ennemi pourrait 
tenter un débarquement avec avantage. C'est ce qu'ont fait 
les Anglais dans tous les temps, et particulièrement à l'époque 
oùunenombreuse armée françaiscycampantsur les hauteurs de 
Boulogne, menaçait leur île d'une descente. Quoique de bon- 
nes escadres soient le meilleur moyen de préserver un pays 
de semblables attaques, et que les forces navales de FAngle- 
terre fussent alors comme elles le sont encore aujourd'hui , 
bien supérieures à celles de la France , elle ne regardait pas 
un débarquement comme une chose impossible, et elle jugea 
devoir élever de nouvelles fortifications sur les points les 
plus essentiels de ses côtes pour les mettre à l'abri d'une ten« 
tative. 

Mais si l'Angleterre, dont la défense consiste uniquement 
dans celle de ses côtes , doit porter toute son attention du 
côté de la mer, il n'en est pas de même de la France , qui a 
trop de frontières continentales où elle a bien plus à crain* 
dre les invasions, et dont la défense lui importe encore da- 
vantage. Aussi s'est-elle toujours occupée de ces dernières 
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d'une manière plus particulière , et avec d'autant plus de 
raison, que les débarquemens de quelque importance présen- 
tent les plus grandes difficultés. Cependant y comme la dé- 
fense des côtes ne doit pas avoir seulement pour objet d'em- 
pêcher les invasions , 'et qu'elle a un autre but essentiel à 
remplir, de protéger la marine et le commerce qui font une 
grande partie de la force et de la richesse des Etats , elle mé- 
rite une attention sérieuse, et on ne peut se dissimuler qu'elle 
n'ait été jusqu'à présent beaucoup trop négligée en France. 
Voici ce qu'on lit à ce sujet dans les Mémoires de Bonaparte, 
publiés par le général Gourgaud : 

« On n'a en France aucun principe fixe sur l'armement 
« des côtes , ce qui donne lieu à des discussions perpétuel- 
a les entre les officiers d'artillerie et les autorités locales $ 
« celles-ci voudraient des batteries partout, les officiers d'ar- 
« tillerie en voudraient trop peu. 

a II n'y a pas de règles certaines sur le tracé des batteries 
« de côtes : on établit des magasins à poudre et des corps-de- 
« garde dans de mauvaises positions ; ils sont souvent mal 
« construits , quoique coûtant beaucoup , exigent de fré- 
o queutes réparations , sont inutiles à la défense , et ne du- 
« rent qu'une ou deux campagnes. On construit des four- 
« neaux à réverbère, on établit des grils à rougir les boulets 
« sans discernement ; on les place dans des positions où , 
« pendant le feu , il est impossible aux canonniers de les 
« approcher sans danger, etc. 

<c On doit distinguer trois espèces de batteries de côtes, 
savoir : 

« V Celles destinées à défendre l'entrée d'un grand port 
et à protéger des escadres de guerre ; 

« 2** Celles destinées à protéger l'entrée d'un port mar- 
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chand, des rades , des mouillages et l'arrÎTage des ccmyois 
marchands. 

« S"" Celles établies sur les extrémités des promontoires 
pour favoriser le cabotage , et défiendre un débarquement 
sur une plage. 

« Les batteries de la première classe doivent être armées 
d'un grand nombre de bouches à feu. Elles doivent avoir 
leur gorge fermée par une tour (modèle n*" 1 ) , capable de 
contenir, sur la plate-forme , quatre pièces de campagne ou 
caronades de 124; et, dans son intérieur , un logement pour 
soixante hommes et les vivres nécessaires pour douze à quinze 
jours ^ ainsi que l'approvisionnement en poudre pour les 
bouches à feu. De semblables tours ont été construites pour 
60,000 francs ; et , comme on le voit , elles remplacent le 
magasin à poudre , le corps-de-garde et le magasin des vi* 
vres ; il y a donc économie. 

o Les batteries défendues par de pareilles tours se trou- 
vent à l'abri d'un coiip de main , et ne craignent point un 
débarquement de plusieurs milliers d'hommes qui les au" 
raient tournées. Ces batteries doivent avoir un fourneau ou 
Un gril à rougir les boulets ; mais ce fourneau ou ce gril ne 
doivent point être placés au centre de la batterie et en ar- 
rière des plates-formes ; car c'est là que frappent tous les 
projectiles ennemis (1). Il feut placer les fourneaux à réver- 
bère ou les grils contre Tépaulement en augmentant , à cet 
efifet, la ligne de la batterie ; dans cette position on est à 
l'abri des boulets ennemis , et l'on peut feire le service avec 
sûreté. Le service du tir à boulets rouges est par lui«même 



(I) Par la même raison on ne doit pas, dans les baUeries de siège, placer les 
magasins à poudre vis-à-Yîs du milieu des merlons et à B ou 7 toises en arrière» 
ainsi que le prescrit l'Aide-Mémoire. 
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daDgereux , pénible et difficile , les caoonniers y répugnent, 
tant que, pour peu qu'il y ait encore d'autres dangers , ils y 
renoncent et ne tirent qu'à boulets froids. La tour à. la gorge 
doit être éloignée de 30 à 40 toises au moins des plates*for« 
mes , afin que les éclats et les boulets qui la frappent ne re- 
tombent pas sur la plate-forme (1). 

« Les batteries de la deuxième espèce doivent , comme 
celles de la première , avoir à leur gorge une tour en ma- 
çonnerie (modèle n^ 2) ne contenant sur la plate -forme 
que deux pièces de campagne ou caronades de 18 , ayant 
dans son intérieur des magasins et des logemens pour vingt* 
cinq à trente hommes. On en a construit pou^40,000 francs. 

Les batteries de la seconde espèce n'ont pas besoin d'être 
ornées de beaucoup de bouches à feu, elles sont rarement 
susceptibles d'être attaquées. Quelque intérêt que rennemi 
ait à les prendre, il n'emploiera jamais autant de moyens 
ni autant d'opiniâtreté que pour prendre des baJimens de 
guerre. 

« Enfin les batteries de la troisième classe doivent être 
armées de peu de pièces. Dans de semblables batteries un 
gril est inutile ; car aucun bâtiment ne viendra s'exposer 
assez long-temps à son feu , pour que l'on puisse en fiure 
usage ; une tour à la gorge est nécessaire comme aux deux 
premières classes , mais moins grande ; et ce troisième xno« 
dèle , n'ayant qu'un canon ou caronade de 12 sur la plate- 



(1) Cette distance ne paraît pas nécessaire , attendu que la tour doit être à 
l'abri du feu des vaisseaux et eonrerte par la batterie dont le rdief doit avoir ét6 
calculé en conséquence. Si on ne pouvait pas lui donner tout le relief néces- 
saire, il faudrait enfoncer la tour; mais en l'éloignant, comme on le prescrit, sa 
réunion à la. batterie deviendrait plus difficile , beaucoup plus coûteuse , et les 
esttmunicatioiis seraient moins rapides. La tour serait d'ailleurs plus exposée à 
être ruinée : ce qu'on doit éviter. 
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formé, une pareille tour peut résister à tonte attaque de 
vive force. On en fait pour 6,000 francs (I); elles rempla- 
cent , comme les autres, le magasin à poudre , le corps-de- 
gairdè, et ces tours de troisième espèce n'ont ni contrescarpe 
ni chemin couvert. » 

Un pareil système présente des avantages incontestables, 
et, s^jl était adopté , on n'aurait plus , à chaque guerre ma- 
ritime , d'incertitudes ni de diseussions sur l'armement des 
côtes. Les batteries, devenues autant de petits ouvrages per* 
manens , seraient à l'abri d'un coup de main , et suscepti* 
ble$ , en cas d'attaque , de résister assez long-temps pour 
pouvoir être secourues ; elles n'exigeraient pas , comme les 
batteries actuelles , des réparations continuelles , et la pre- 
mière dépense de l'armement descôtes, d'après ces principes, 
serait compensée bien au delà par l'économie qui en résulte- 
rait , tant par la durée du matériel qui en serait de beau- 
coup augmeiltée, que par la non-construction et l'entretien 
des magasins à poudre et des corps-de-garde. A la paix , le 
désiarinement s'opérerait promptement en rentrant les affûts 
dans les tours , et , à la guerre , le réarmement pourrait se 
faire aussi rapidement que l'exigeraient les circonstances ; 
enfin on éviterait beaucoup de transports souvent difficiles 
et presque toujours dispendieux. 

Nous admettrons donc en principe que les batterier de 
côteé isolées, quelle que soit leur destination, doivent étreen*- 
toiirées d'un bon fossé revêtu , et fermées à leur gorge par 
une tour ou une caserne défensive , contenant le magasin à 
poudre, le magasin aux vivres et le logement des canonniers. 
M. Dupin , dans son ouvrage sur la Grande-Bretagne, entre 
dans beaucoup de détails sur la construction et les dimen- 

(1) Il y a probablement erreur; ces tours coûtent 25,000 franes. 
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ftions de plusieurs tours dites Martello , du nom de celles de 
l*île de Corse, bâties par les Anglais pour la défense de leurs 
côtes et de l'île de Minorque (1). Ces tours sont rondes« 
Mais la construction et l'entretien de semblables batteries 
exigeant de grandes dépenses, on sent qu'on ne doit en éta- 
blir qu'autant qu'elles sont absolument nécessaires; d'ail- 
leurs ces batteries, quels qu'en soient le nombre et l'espèce, à 
moins d'en mettre partout , sont insuffisantes , et ne doivent 
être que comme un moyen secondaire pour empêcher les 
débarquemens et assurer convenablement la défense des 
côtes. Cette défense , comme nous l'avons déjà dit , exige le 
concours de forces permanentes et de forces mobiles. 

Forces mobiles. 

Les forces mobiles doivent consister : 1 "* en des rassemble- 
mens de troupes de toute arme cantonnées dans les lieux voi- 
sins de la mer d'où elles puissent se porter rapidement, avec 
de l'artillerie de campagne , sur tous les points menacés ; 
2^ en croisières et stations de chaloupes canonnières et au- 
tres petits bâtimens. 

Des chaloupes canonnières , des corvettes et des frégates 
sont la meilleure protection habituelle des côtes , et comme 
l'ai^nt-garde des forces mobiles. Les frégates et les corvet- 
tes, en croisant au large, assurent le cabotage et protègent 
les convois ; les chaloupes canonnières, en croisant de cap en 



(3) Nous ne parlons pas ici des tours modèles adoptées par le gou?erne- 

«nent en 1811 et dont les dessins et les devis se trouyaient au dépôt central du 

génie. Ce sont les mêmes dont il est question dans les mémoires de Bonaparte, 

et on en trouve une courte description dans l'Âide-Mémoire : elles sont carrées. 

( Voyez y pour ces tours , les instructions et les planche» qui feront suite au pré- 
sent mémoire. ) 
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cap y éloignent les corsaires et secondent le feu des batteries 
dans les petits débarquemens. Ces bâti mens contribueraient 
bien plus puissamment encore à la défense des côtes , si 'y 
comme le veut M. Paix.hans , ils étaient construits et dispo- 
sés de manière à pouvoir être armés de canons à bombes et à 
obus 9 qui les rendraient redoutables aux vaisseaux. 

On pourrait encore , comme il le propose, employer pour 
t^ette défense des batteries flottantes armées de la même ma- 
nière. Elles seraient stationnaires hors de l'entrée des ports 
pour en éloigner les croisières ennemies; elles fermeraient les 
passes et les détroits ; ce seraient de véritables forteresses 
qui , au lieu d'être fixées sur les rochers de la côte , seraient 
mobiles , se transporteraient où les appellerait le besoin , et 
agrandiraient à la fois la force et l'étendue de la défense ma- 
ritime. 

La première partie de la défense mobile regarde les com- 
mandans des troupes qui sont chargés de les disposer de la 
manière la plus convenable à la défense, et d'en diriger tous 
les mouvemens; la seconde partie concerne la marine qui , 
cependant, doit être entièrement subordonnée aux com- 
mandans de terre dans la partie qui intéresse la sûreté des 
côtes. 

Nous allons examiner maintenant quels sont les points de 
la côte où il convient d'établir des batteries , et comment 
elles doivent être disposées et armées , dans le double but 
d'empêcher les débarquemens et de protéger le cabotage. 

Deux espèces de descentes. 

On peut distinguer deux espèces de débarquemens suscep- 
tibles d'être défendus par des batteries de côtes : ceux que 
peuvent tenter plusieurs bâtimens ennemis pour piller et 
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mettre à contribution au pays fertile, et qu'on nomme peti- 
tes descentes, ceux qu exécutent des flottes dans le but d'en^ 
vahir un pays, de détruire des établissemens importans, soit 
militaires y soit de commerce^ d'attaquer de grandes places 
maritimes , pour les détruire ou pour s'y établir, et qu'où 
appellegrandes descentes. Ces dernières exigent une immense 
réunion de forces de t^re et de mer, d'approyisionnemens de 
toute espèce et de transports , souvent au dessus des moyens 
des plus grandes puissances. Il faut, de plus, n^avoir rien à 
craindre des flottes ennemies qui doivent avoir été anéanties, 
dispersées ou bloquées dans un port. On trouve d'ailleiu*speu 
de lieux propres aies effectuer; et leur exécution est toujours 
difficile. Aussi ont-elles été rarement tentées, et, plus rare- 
ment encore couronnées du succès. Quant aux débarque- 
mens que peuvent effectuer les corsaires ou quelques bati" 
mensde guerre isolés, on ne peut pas songer à les empêcher 
avec des batteries fixes , vu l'impossibilité d'en établir sur 
tous les points accessibles d'une grande étendue de côtes . 

Lieux propres aux petites descentes. 

Les mouillages sains , étendus , et où l'ennemi peut déve» 
lopper beaucoup de feux contre la terre, où la côte est abor- 
dable à une ou deux heures de flot , où les vents , favorables 
à l'entrée , n'ont pas de variations soudaines , sont propres 
aux petits débarquemens , et doivent être défendus suivant 
leur importance. 

Dispositions des batteries pour la défense. 

Cette défense doit consister en plusieurs batteries à droite 
€t à gauche de l'anse formant le mouillage. Une partie de« 
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feux de ces batteries doivent pouvoir battre d'écharpe ou 
d'enfilade les vaisseaux aux points où ils peuvent protéger la 
descente. 

L'autre partie doit pouvoir être dirigée contre je point du 
débarquemcaikt. Elles <loivent, par leur position «t leur ocha- 
structiou» être à l'^Jori d'>uièe prompite destruction f»ar le -ca- 
non de rennemi. 

Lieux propres aux grandes descentes. 

m 

Les lieux propres aux grandes descentes sont très-rares , 
et on ne peut les tenter que dans des rades foraines ou ^es 
baies ouvertes , et sur une plage étendue où une flotte puisse 
manœuvrer et longer de près la côte. Il fout aussi que l'en- 
nemi soit assuré d'un mouillage spacieux et abrité pour se 
retirer après la descente, et pendant les opérations des 
troupes. 

Moyens de défense. 

Ici les feux doivent être multipliés , et couvrir, pour ainsi 
dire , la mer, foudroyer les mouillages , battre en avant et 
de revers sur la plage, €1; commander tout l'espace du dé- 
barquement. Les mortiers doivent être disposés de manière 
à menacer partout les vaisseaux. Il faut avoir dans les batte- 
ries un gril pour rougir les boulets. 

LeB grandes places maritimes où se trouvent les magasiné 
et les arsenaux de la marine doivent être fortifiées par une 
première enceinte, et mises à l'abri d'un bombardement par 
des ouvrages isolés et avancés le plus possible dans la cam« 
pagne. Les ports où le commerce a ses grands entrepôts 
doivent être fortifiés. 
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Côtes plates. 

Lès cotes plates et basses n exifi;ent en £:eneral s^ucune 4é- 
fense permanent^.' Le peu aeau (jui y monte^ les banc» (juiy 
embarrassënti la navigation , éloignent assez les vaisseaux en- 
nehiis, et on àoiîk se borner à avoir des batteries mobiles 
pour se porter rapidement sur les poiats. menacés. 

Dispositions des batteries pour protéger le cabotage^ .^. 




Les batteries destinées 
établies à remboucnure des 
rades de sûreté (1) , près des mouillages le plus habituelle- 
inpt fiji'é^iieDLlés 1 1 si^it.<ppur le. commerce loioa},:soît^4{oiiime 
;^el^çfae flp-.abri x^pi^tre Ifii^^y^i^ei^ de la fnet^i^t ^.^pQur la 

bjonne ^ifscîjipi:^ de ipMÎ*i.%i^> ®P» éloigiw J'ieinjpmi oU U 
çoyl^, , ?î il Jiçntaitj , 4'x en^trei; po^ Çûr/e quelq^fi çapjtur:^, 
I?^rf îft® fi?^l"^ff^t?fi^. «oat.^ç^^^pf qcb§ft,.iï,e§t inutile d» 

Vouloir tout défendre, comme on l'a pr^^Uf^})Ofiij|mry$.,fi^|„ 
ÇR.W»* ^W^Ti}^ l^^li 4ps^(J^pfi«s^.WQRifte^,,|^ 
àrf??pïRî;fHB?iHi}f «ery i(^,pan i;içnj)pfsibiWté ,: Aj^m^m^' we 

uMfite.fffl^il'fts^ .?a»* MU3| ,ftui,ifli^t ,»^.|i^4ï ^^^^ 

^mhèi^h «^ÇF feiffSi 4SÎ J»¥Ç« ^ileg p«ff pfewqMSs i^ 
de vent, et des abris ^wjly-p.^p^^^Jleft xs?|«jiu,^a^<i^ 

coavoi» sont, abritées de plusieurs vents dangereux par def hauteurs de la c&te 
ekWAtfff 4l9{^«^Mtemw89il»l9f^99«lli«ffl l^tctWqpyoLBd j ëol dUno^ 
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9e trourent ààa$ des anses jdus ou mcmis fermées , et c^eH Ik 
qu'cNu doh partièulièr«Bieiit étaldir des bftUeries pour prolé- 
ger le «cabotage. Lorsque dee unes sont assex ienaées pour 
permettre aHx feum de se ercnsor, TarriTage et rintérieur du 
mouillage peuveat être suffisamment défendus par deux bat- 
teries , de deux pièces chacune , placées , INaie à droite , 
et l'autre à gauche de son entrée. Si une seule batterie suffi- 
sait y son (m devrait 4tre d'écharpe vers la passe principale, 
pour ne pds nuire aux bâtîmes poursuiyb, et qui cherche- 
raient un refuge. 

Cônêtrùdtwn et armement des batteries de cStes en 

général. 

L'objet des batteries et le gisement de la côte doivent en 
régler le tracé. 11 ne feut pas qu'elles soient adossées à dés 
rochers ou Glaises ; leur épaulement doit être en terre, sans 
aucun mélange de pierres, et sans embrasures; les pièces 
dbÎTecvt être espacées de 7 mètres, au moins, pour la feci* 
lité du service , et pour laisser un plus grand espace vide 
aux feux de Tennemi. 

On n'est pas d'accord sur les hauteurs qu'elles doivent 
avoir au dessus du niveau de la mer. Quelques officiers pen- 
sent, d'après le génâral Gribeauval , qu'elles dcnvent être 
élevées le plus possible, en leur conservant cependant l'aiva»» 
ts^e du ricochet, à une certaine distance; et d'autses , 
qu'elles ne sauraient être trop rasantei. 

Les partisans des batteries basses trouvent que leurs feux 
sont plus assurés; que les ricochets sont moins relevés et plus 
efficaces ; qu'elles défendent mienx les approches de la c6te, 
par la feculté qu'elles ont d'agir, jusqu'au dernier moment , 
contre les chaloupes ou embarcations ennemies qui poursui* 

N* 53. — 2' SÉRIE. T. 48. MAI 1837. i^ 
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mpn^f ^9Mdi|f quQ tea l^aHe^im (ti-Q^-él^^fç», oe pquyaat tirer 

Çtew qui préfèrent. 1^ b^t^rifi? éfev^fi^ <» 4joaaeAt pour 
rjgâsonsi. qu'gUe» ^c^^ bç^uppup... inpui| exposées au feu de» 
y^^$^W:|; qyi'^llem'çîVt r jie^ ^ p|^4r^ 4^ ri<2QpbaSs^. el 
qvi'elle^ pç pçuyei^t^.çtïie j^t^ip^ qui8 pfi^r Ic^ jpli^ii^ fou«A, que 
le mouvement des vaisseaux rend très^p^l^^, ^mSà» 
qu'elles ont pour elles le ricochet et le plein fouet, et qu'elles 
tirent 8i:Vee,pU:uj (l^ju^tp^se pjarçç qj^^le^ çsmQm|^f*Â| éteint 
moins exposés»^ servent les .pièpef avec plus de confiance et 
de calme. 

Pour le fin^ eiitre cqs deux opinions opposées r 4^^^'^^ 
i) résulte Wume batterie de côte est dPautant plus i^'e^imia- 
ble qu'elle eftt plus rasante , d'autant mieux défiraidue qu'dile 
e^t plus ^^vécy il &ut .fon^idérer. dlune part , que^. si les bat^ 
teri^s de CQfejs^ doivent être disposées de maniè]^ à.lairele 
p|^ dental pcn^^^ à Vfn^f»)it, d'un aiitr^ côté, Il importe: 
(qu'elles ne puisseax^ pas être %c9ement rasées^ , et.que le» 
hoixunes hfi^itu^la^en 4é%iiff9J>i^. soient 

pas JTM inqu^été^. Or, i|uelqi^ avantage^ qu'i^ieîit 1^ batr. 
t^îes de QÔtes sur les vaisseaux , sous le rapport de la justesse 
du tir et du mfil. qu'elles jpei|Ye|it leur ftdre, l^rsqu'^ïes sont 
bien organisée^ ; il faut convenir que le feu de ces dei^iers , 
quoique, peu redoutable poiir elles , nfen est pasn^ia» rtrès- 
ejR&àyabt. Cette lutte d' v»ft vimptaine d'bom^M^», 9mi'W u^^ 
aulheri. ^t de c^uati-e ou oip^ pièces (fe 4^01» «oi^irç.f^i; 
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puissent feire k coup de fiisil contre ces batteries, ce qui 
pomTait afri'ver si elles étaient à fleur d'eau. Les batteries de 
eâtesnedoiventdoilcptui être trc^ rasantes. Mais onrôitadsiri 
qiiô«è li'estpas» comme semble l'arroir supposé le générai 
Gribeauval , le nkxîitiun d'ëlétatîon qu'elles peuvent avoir, 
p<nir coEiéervër Pavdntage do rioochet qtt'il faïuk détertnin^, 
mais bien le minimtoid'ëMvâtS^ qu'elles doivent ÀVoii' pour 
neposétr» tropesfpbséésàlam^se desricocbéts ennemis, dfin 
qu'dle» prèdtBsoict le ph» grand effet éans avoir à craindre 
d'être prôïnptettiént ruinées. Qdelqiies 6fficiéi*s pensent, 
diapré» leurs obseirvatîdns, que ce minimum peut être porté 
de 7 à 8 mètres , de qui donnerait 9 ou lOmètif'es d'élévàtioa 
à la crête iiitémure de ces batteries âu dessus du niteàu de 
là haniteiir mojeûMr des eaux» D'après lé général Gribeauvàl, 
les faÉtteriea de câÉes dèvraleht'être éfevéeé de i5ii 3!0thètres, 
mîwnt les distânees auxquelles' les vaisseaux péiiVent appro^ 

Au surplus qudques dangers auxquels UM Tbàitétié dé 
«Ate M? trouva ésqxMée, par des cireonstances tbtiles particu- 
lièrés:^ il ne seràdt ^ rafaôsmdble de hiV fiiirë^ ^aikiuci» lé 
primsi^l bot dé son AATisisemeAt poui- là gâi»antW dé céi 
dttngeirsv qn'un bââment né ))eut lui fbire dâuk*if èlins s*ëx 

•fi daéfmftkà beaucoup plùi éoûèAKSl-afeloi. ' 

jérmement dès %aitétieê de aéiéi. ' ' '^ ^' "' 



Oteiist âkaes géciéralemeht d'iivis que les battérïes dé thièi 
irie dôilPeBt être armées qu^m pièoss de groè eàlibrés qui sont 
^ les })laa avantageux, et qu'o» ddil n'employer que te !44 et 

^^ le'SCv'Sn éSx^y ^A que soit rttritiëmèttt d'Wié' batterie^ W 
^ d^tiensidUi^ecml^Mijom les mêïnéi^; te mêiW nombre ititomi 
. wmv^^^'tÊs^dlaki «ff lifts ; se^ebt WU et le ^V^ 1^ 
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servent à peu près aussi Tiyemeiit ; ils ont besoin des mémed 
abris. Or, le 36 et le 24 ont plus de portée et de justesse ; 
leursr coups sont d'un tout autre effet ; leurs boulets rouges 
conservent bien plus long-temps leurs propriétés incendiaires; 
leurs boîtes à balles renferment beaucoup plus de projectile»; 
«enfin, ils ont l'avantage de f>otivoir projeter desboufetà creiXK 
de 5 et 6 pouces Va à.e diamètre. 'Lès gl*os càl2ire» sont donc 
préférables pour ramiemenl^ •de^ c6tès. 'Cependant on y a 
employé jusqu'à/préséMbeaucoiupdépièc^de l6, de IB, et 
même de 12 etô^'de plicef.' -y'- 

. Quant là Tcrtiploi d«s moHâers,'lédt^)iiuèvis -sont parlât* 
géés. Les ^liëraiÉt Larosièré'^ZIsrçcM^et lyupugeit consdllent 
d'en ccMnpéser, en grandie péri&è) Vlirtii€«ieôsit*dès Mtterîes 
de côtesf : Qoelque^ofiBoiers pensent v au c^atraîre , -q^e le tir 
de cette bouche à feu, Mftkii^nd effet quand il^ esC'dîi'igé 
côntrie un btit fi^é et- d^une étendue considérable y coinine 
une place de guei*re, est déplacé contre un vaisseau à la .voile 
presque toujours ea mouvement,. ^ qu'il doitétre supprimé; 
qu'il est à la ibis le plus coftteux , - le . plus lent /.le plus dif * 
fe;ile, le plus inA^ertâin et le meina redoutaUe. Cependant, 
quelque incertain que soit le tir dés -mortiers, il n'en;produit 
pas moins un grand effet mcnral , et-, quoi ^u'eri disent quet*- 
ques officiers dont l'opinion peut paraître d'un grand poids, 
les vaisseaux craignent beaucoup les bombes, et avec d'au, 
tant plus de raison , qu'un seul de ces projectiles, tombé sur 
un vaiiseau , peut le percer jusqu'au fond decale'ct le couler 
(on pourrait en citer un grand nombre d'exemples); tandis 
que ce même bâtiment peut recevoir plusieurs' certaines' dke 
boulets à son bordr sans éti^ &i danger. On doit donc con* 
HérVer le mortier' dans l'armement des ; batteries 'dé' tîntes 
aomtae un puissant moyen d'éloigfier les TatiiseiauL?' ' '- ^ 
Les généraux Gribeauval et Gassendif> toàt' en prc^osaMt 
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l'usagç dumprtier, semblent lui préférei; Tobusier qui parait, 
en effet, Farine par excellence contre les citadelles de bois. 
Mais , pour que cette bouche à feu pût être emplQyée ayan* 
tageusement à la défense des côtes, il faudrait Talonger et 
en augmenter le poids et la charge, de manière à lui donner 
toute la portée dont elle est susceptible , sans augmenter sou 
recul. Elle ne devrait pas ^tre au dessous du calibre de 6 
pouces y il faudrait ua affût qui pût résister à son tijr. 

Le, tir à boulçta rouges a été regardé pendant long-temps 
comme le plus redoutable pour les vaissei^ui: , pms il paraît 
aujourd'hui bieii jçonstaté , par de nombreuses expériences, 
qaeleti^ dés projectiles, crciu loi est supérieur, et q^'il 
a un efl«t {leaucoup plus proi^ptement destructeur. 

Le Jtir à boulets rouges a d'ailleuri» rinconvénient de ne pas 
pouvoir être exécuté immédiatement , et ou peut perdre le 
moment fovorable pour en &ire. usage;. il est très-coûteux^ 
dtfficile et dangereux ; celui des projectiles creux est infini- 
ment plus X)Qi]pimade. ' 
ifLes; batteries de eôtes>serai€mt donc armées de la manière 
la.. plus convenable, si, comme le propose M. Paixhans, 
on adoptait^ poiir la défense de$ cotes, ainsi que pour 
l'armement des vaisseaux» des canona à bombes et à obus de 
différens calibres. Ce» Qopvelles bouches à feu p disposé^es de 
manière à pouvoir être. tirées sou^ des aiigles assez élevés , 
pourraient, dans beaucoup de cas , remplacer les, mortiers 
dont Ip tir», plus difficile , a mcôns de fustesse^ et permet- 
t|7ijient;d'^ 'diminuer considérablement le no^ïbre «ur le» 

r. Pqdf(^iiP€| défense très*éloignée; on pQUfrail;^ empleyei), 

cot»m«;0^jl',aîfei|: à?nfouJw ^î^Ji'î*^ 4^'Wi^*»t«^ jsi^4^ 
Cadix, lejtimor^weiPsJi.la ^VilJwifr^^i rp<?r^f)i^ f|fis.flÇfl^ 



214 NilU>IBE SlUk l<A. JNirSNSB 



I 

lies affùu de côtes doivf^itètJre faillie». ^maAO^ et 
assez élèves pour qu'on puisse tirer saps embra3urej» ; le der- 
nier modèle . paraît . saj(^sfaire poi^yç^m^leq^e^^ à ces deux 
çonditio|i^8, ,.,..._ .. . M 5. • 

I^ batteries de côtes ^eypAt s^f]^«^|(ll)[Hm|,fq||(9^l»]^ 
liées;, ç^lle^de^tifféçs > wpêjAer ^^.«;r^4^,fîe8f5(in^^lfcè 
290 coups par ca^QQ, et IQQ QQRpsj>^.obi^r,e^;i|i^^ri 
çeUiB; établie^ eulre le^ peti^ fl^bk^^^emi^psi ^iÛf^ ç/o^^p^j^ 
pièce et à 60 coup? pa^^ obusieç et mortier ^ ^^fii^ <«^IIe»,4es- 
tiuéesii protéger le ce^botagep;à 40 cpupspar bpud^ à feu,d^ 
tCMite e^pèqe. , ^ ^ i 

Ces approvisionnemeus pourraient, San» iaooavéïiîflnt^ 
êire^pUis ooasidér«bles.^ si le^ Jbaltaries a^aienà dcegingasins 
s&rsvet à.l'abrî de VhttiiMkiiÉé. Il mml bon dîavKHT un sisième 
des coups efk boulets moeadiaifes <m boulets, crtiut, et «a 
douiuèiw «A cartouches JhbaUefr^ 



- i 



. . , ' . . .- . ' . I . 

'l)»dép«iida«imeo.t des ba^tteries, il «st avàiùttafÊUX, poiM^ia 
sâlrelé- des côtes, d^aToir des corps-de^aarde d'v^bserVation 
placés sur les caps favorables aux découvertes, et prèsr des 
cricpa^s où peuvent aborder les' chaloupes des corsaircts. La 
distaikoe enir^eux doit être de troi» quarts de'KecieaiitliotiMi, 
et d'wfte Uèue et demie au phia. 

Il serait bon de placer, à portée des phis essentiels, un ca- 



non de i2, approvisionné à poudre seulement, poui^ tirer des 
coups d'alarme dans le cas d'une descente furtivesur la côte. 

Établùsernens de signaux. 
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pool* là. protection dà ealxHj^e. Cèèiri^atiit doiteÉtt, iratàhi 
que pomVke^ étreétablh siit* léi eay^ù^ hfttitetir*, à'iA (Aa- 
Clin puîs9ô dis<Higuéli(»'fij[tiiië)fient 1è^iK>is qn^ftes d^tnt eor- 
responduDs lui domMent^ et éti^ é^fafoment dièlioguéè par 6ux« 

vMit^êlra filiisf t^fiipjpix)ché8. âansr ti^p intiltlpHér' i^è irig9c!é; 
rit^îAirtftiiu^itfeè' àtiè qu^idlli^ dÔMânt ë1^^ '^'bà' fië tiè^ 
^ige rien poilF asiuror \tixt tt^aântiièrf 8n: tà^ }\xA\étii' ikté 
fimé&èifiMàs^hh.%\xx^ tb.nt poui- 

iMii^'ft^ùRélié qacf poiti' la prompte ôiBéèîftioài iàs% ^festtre^ d» 
défensff on de sorveiUiEiicè eammsuidëes fmr les «^is qu'éHes 
transmettante ■.• /n» ;■ //o'î- x'a^Krj;:?r.- ..• ■•■■•i *;»/ 

^rtiLesMtnneÉs 'marchanids'et les eaiiolm^.amrtis', ]pipf'l«$ 
^gttaœt, deTapparkÂt^ii^ da noiÉriwe on d&jatlbrcâ:derbft« 
tiÉo^ns enncrmiê^ qnicroîsenili «drôles: c6lm de leur^sHQtiGn' oa 
de leilf direction, resteront xlMas^letn^rdâeliir o« «e'velif^ 
fontdifias laplasà portée, et poutront calculer, aTeépM> 
dencey le moment de leur départ. / :) 

CSetÉe partie du service des câtes est du ressort de la ma*- 
rione, et les gard^s^^signaUx doivent e^e,prf$.panliîd0$aia* 
tins intelHgfns et ayajit plusieura tomées de nairigatioiié 
Il est ifiipûrtant qu'ils sadient^onilaitare, phis par la forme 
et le gpréement d'un bâtiiAent que par le pavillon,, à quelle 
natipn il appartient, et ses desseins par les manœuvi'es Qu'il: 
fait. 
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Ptsrionnel ^uy k ifervtcé des-bàtteHés de dotes. 




çnmer touw» les D^^ieries^wi^œ^^ 
lïtaîi*b&^ OU dé commerce et les gardes 4ç>suijetéyet^ de ftltiTe 
faire le seryice des côtes par l'artiUerieàpied; mcriSfait à cet 
enet deux régimens de plus. Mais cette oipposition ne tut 
pas accueune. et Fopiuion la plus frénémle a été. msqu a pré- 
sent, que Te service dès batteries, de .côtes ne peut pas être fait 

'ii iJ^ .*^r' 'i-'i' i- •' ' t •■* •'- ••^' ' '■'■ >' "^""ii'^ "i ' ' *' 

par rarullerie de terre. Les raisons quon en donne sont : 
que si forÊénùinériqiiene le 'permet pas^ et (jue, si.on^ yoù- 
l^t IV employer, û faudrait ientretenir habituellement un 
trop grand nombre de rëgimens ; que ces ré^mens, (dans un 
état de dispersion toibâle/ jperdraiént leur discipline » leur 
instruction générale et leur activité, cpii ne peuvent se main- 
tenir que par le rassemblement d^une troupe, ^ei des oççu* 
pâtions contîifuetles..; que ce service aècidentel, peu latigant, 
ei'd'une nature toute particulière» Wexiffe pas . une iastruG- 
tion aussi étendue que celui qes armées et des siéfi^es, où les 



càhohnièrii' peuvent être employés plus utilement,, et qu!il 
est if>Ius convenable qu il soit fait par des troupes^^àtrete- 
nues seulement pendant la guerre, et dont le mode dorga* 
msatLon leur soit particutiçr ; entinj^ que les caa¥>i]|QAei;s 
garctes-côtes organisés ppur les. différenies ^ guerres qui çnt 
eu liei^, depuis. (778 ont prouvé, par la manière doiit ils ont 
servi; qu'ils conviennent parfaitement et qu'ils sufBsenEit pour 
cet objet. 

Quelque spécieuses que soient toutes ces i:aisqns, il n'en 
parait pas moins extraordinaire qu'au moment d'une guerre 
maritime, on confie le service des batteries de côtes à de^ com- 
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pagniea organù^ à la hâte et eotièreraent composées 

Comment espérer que ces oomp«(fnies qui n'aot-ont pu 
acquérn' aucune instruction, et qui senant disséminées sur 
les côtés, ào^rot quefwmmr, puiuent cùrê cpayen^le- 
niéDt uii' ^riiSk^iômJies ctiett'eh'iéi' soltlàts n'auront, potvr! 
ainsi dire, pas â^itjéej ! 'l"'' ', ' ' J ' i ' ., , . , \ 

Îjb Krrice 'Âèioà^'^ïes dé'^t«s eit uns dout&moim g|mb- 
pliqûe, mtiinVdcUrçtpeût^ti^mQinWnpi^^ 
en campagde,' daiis' les sièges ^ dans 1e& places ; nei;^ l'exé*' 
cùlio'ri propi;émèiit' dite âes bouches à feq dêmaj)^JiD|t^t 
d'insirnclion' de la pari des canonniers, ' - ■ ' 

jdus'dïidifBcurtésàcàine du tir a boulets r 
des oljefs sur lesquels on tire exige ^u 
dàiâs lairiantéu'^re, et deir pointeurs qui â 
plu' rapide'et mieux exercé. Or,' où trou 
pointeurs, si ce n'est dans les réçiiuens 
d'artïlleue ? tjn principe incontestable, c 
de ionte espace doivent, pendànf fa paix, être éxercéeiau 
genre de service qu'elles 'doivent faire' pendant la. gneiré, et 
on né Toit' pas pourquoi on ad mettrait, une exception pour 
celles qui sont destinèési au service de3 batteries de céties. 

La difficulté d'entretenir pendant ta ^ix les bonunes né- 
cessaires pour le service d'un si grand iiombre de, bouché* 
à feu existe pour \és places fortes qui exigeraient trois oii 
quatre r^gimeusde plus, si on voulait avoirijes canoiijiiers èo.' 
raison du matérier employé à leur armement. D'ailleurs, 
cette -diCScul té dïsparutrait en partie, si, comme cela paraît 
raisonnable, on diminuait de beaucoup le nombre des bat- 
teiileB de côtes. L» dispersion, morcellemeut des Compagnies, 
et les inconvéniens qui en résultent pour l'iiislructiou et la 
discipline, sont une suite nécessaire du service étendu de 
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Fw-tilkne, etéfcn^est fMidmfleitx que latxapi lÊÊ^petâ^hemk^ 
coufv ^aa» ' ce fAffmm^ ipandant^ iw Itqf ogUM ^wrf g^* Maîi à 

QiMiût/ ài^'*iiiamèi% idoiMi tmi Mvirt te» ^ ^ tttÉ p ngoic i de 
giifide^oôteB,^-dBfmk kw înatitwti^ ii^«^^i 

btdùèiÉÊêi$iiéÊkih» iultacslifirià(li(unBei9rioei)p^ 
défense de leui^pn>pnéiéSy etide»mofalttfeifguerJee^h(»bi^^ 
qnd dcÂviniiétm relefi^tpa» letJCtiiq^jaurs. tlkssy «^ii y »lieu 
d^espévep que le» hi^faîtans^ dm pa^ termonta*«:ecjAa»db 

dmi>cw^»ioffai»^be4u$ri/i0tpBirt'itere svea^pluside^rattoff^ 
qttè ce9'mAme4 intérêts /d0MDc^t^lljff•^ en préaeaee descpieb 
il» 8eMt|trc<»itiiiiidtetiient} neieorfâ^nt ioineiu afaandoif» 
ia««» |e«i batteries '^^ite>9«rent destinés àtenrtir? NepotiMil 
êti^eitt>tMi»à'utië4iiciftiitt té9èK«v<^'re<se3«aatqu!iiiie'très* 
faifclkéèiilt^ Àt {>ei£dftiitf 'teriteni^s eeÉki^^ 
bèetei'îës'y^il e^ ^chMeffqû» len caaoïmiiarviwr seppétsiiCe^ 

prétexte de mssladie on d'eiii|)éehemeatqueleonfqiie« 

' Pour pêu^v^donner kee» compagnies Fktsftniction qai 
iMf est nécessaire, le généra) G^ssei^i propose ifai cotiser* 
ver pendant ta paix les ofiflciers, sotiSHÔlKieters^ téperMn 
ëC «atnlk>îit^s, ce qui ferait 14 homtiMe par compagnie 9 de 
les ttielti^é ch^ue année, par moitié et tour à tour, a la 
solde'ëàtîère et à la demi-solde, et d'envoyer, au moi» d'à- 



mois de mai de l'année ioiTaQte(;4iù ikê^^Eàrmséfm^ chel&efKtf 
à la demi^^^ildev elt^t^kmi tfmiplft4éft;paff 'lai«e<j|)iid«tiioMé* 
Il penser ^epar f)iC<e;mtsiil«oii»ftimdt'to«yH* »M»4aittaii9 
des ojfBçieirs>et;deSj8QUSK>fificièi» ins^to'^liiÉ^ !dotit'<on<GMiittt'' 
irsJsbhnfmf^mmfitt^mcmMitéiitii^^^^ tf9fipft<âo^iMiti^ 

d'aiU]^sj.<]pe;lm^$QDli»(|p»iii9; élDCii^ llrfttitîbtlsJiNaàlà^t Jft« 

scttiUb pouvoir felirmr I^s-mofeiH d'ôrgéiiisèr ee^les deses^ 
nonniers ^vdts^tes* d'iiiie inanièn&'p}m;n[K»li^ ^ 

mieux appropriée M ge^e^dQMnriee'qii'enetffdoivte^tftitfe^ 
Le ndmlnre des sergena^. eapora&x et lurtîficiers qii^^ •d'à*- 
près Ponlonoanee de tSHiMi^éêé porlésTi^ pn^compagi^e, 
nous parait âu dessus des beàoiua ordixiaîresr et iiotis peu* 
amis (qu'on pom^f^t^ au-monMilU 4'Aie {fiHenr^Ei m^^Wn^r ti- 

et ^piriqaefeis' «deiût i sauf i lefc vempUêg» im p^u p)mr Mrd* 
pMyr fbraier: Mscadmxi des eonspagmes: de- oibeaaiiie)^ g^o^ 

' ptinf 'joindbai^un eertain nombre ^ eanoin^i^s bjene^er^ 
césy ; de 'manière qu^i y ait, au liieins, un homme* îastrait par 
bouche à'fett, j compris les sous-offielers et caporaux. 

Geseadres, aimi fiMrmésî pom^raieni être remplis, soit 
»¥ee d'aneiens soldats encore valides^ prjs de préférence 
parmi cettx* qui auraient servi dans rartilicric, soit avec des 
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beron. Toute cette 'portion de côtes', de 6 à 7 lieues, est très- 
plate et ne peut être défendue qu'avec de rartîUerie de 
campagne. 

L^ quatrième arcùndi$semeiit9 dit d^ Quib^ron; cèmpre" 
liait toute U presqu'île et la baie de ce noni , et t»e termi* 
nait à la dmU de Tenifée da M6rln3iiixi; La presqu'île de 
QkUdww a^^u^FOn deux: lieutis de Itogineur sur une lieue 
de largeur ; elle est sablcoineuse et dépourvcte d'aigres, et 
d'eau 4e soul^ ^ > cepéndaîat dyte ^t eultiTée ' e^ renferme 
sq>t'Ott huit baoD^ux habités plu* dés jîéofaeurs. Daiis la 
dernière guerrei eo point avait étë- cdnstdér^ comme trèd- 
impoc^ant, et arfl^ué d^une 'inanièt^ : forî^unobUe , à* causse de 
sa pi^iûmité d«^ Bolle^lk et -deM haie qur oHre un ^iseU 
lent aferi faux- conyeit et jsaxK irUsseant. On y tronire quel- 
ques anses propres lUiiL dSlMH^tiùeinetkt. ' ^ y 

Is ehqvàiiv^, Ait 40 Taniie»^ comprraait Ventrée du 
Mori)iban et VtnaboudbUl^' d^ \» ¥ilàtnè dôat là défense est 
lrèa«iipp<irtailte* L^eili^^ée du BforbihiBni a peu' dèdaVgeîir/ 
^ est &âle à défbtl^bNe^l «nais <^t«è rade, est coav^rîlé d'îles 
et deia^pchli^^ Wûiâ^aâ H i3Mâkv4gMléu difficile èi'diiiige^ 
rrate*. La «ôter en eet eodreiii y piréaœte phi^rs' ^nints 
propres iAU3( petit! é^baurquenaens , ett iQéHCe ibiêltUé^tibn 
par^tieCiiKàre* r ■■• [, » - ■•-^ ^* '«^'^ '^- ■ "-^ -' - ■^' -^ '-^ ' ' ' " ■ ■• ■ » ' -. ? - •'> î '"'•''■ 

tiop de 4a&tes»i;dniivifii^^ifei]Ûare la et la Lbire; c^^dé^' 

débrirqOeiimii pokirpiie^t étpe imté$i> Le'Croii»fo'^ëii nn 
pois) ttè ^ es^W ft tiiet à,€àus# de sa rade^ ^t rebttreéii^à'W 
défeisiede kr mye droite de remboucbutede laJudii^^'ifàe' 
swt oUig4» de ranger de très-près tous les^t&néni'^ëift' 
treÂt dians céc^ rivière^ pour éviter divei^s' ^il^K'Yj^èe 



âfi |a rive gauche d^ la hok^ à la gauche de la baieid* 
Qoui^gneuf* Cette partie ne paraît oflrir de points iun peu 
importans que la pointe de Saia^itdaa pour protrget l'en- 
trée dç la J^we. >I>Q popt d« PQmk> pouvant «ervir ftii)r<>- 
fîige du cabotage, qui se bat en dedans de Nairmoutier*^ 
par 1^ pfi3§Q d# FiiQmfffilj.Be, :il serait pMl^tra h^ad'y éta* 
blir iinei^li$^tAerfi9 uPWfî M iiéSmdge Vemitée^ fft poivr prd^ 
tqger ^if «w>MiUAffO OU a?raQ^)pii#|»re:aux bAtîmena, tirail 
7 ,à: 8 pi^; d'm% qfù ^euvwt y lS9lr|3r. à maté» haulew 

. IL<e btiiti^f vJ» barra d(e Mml«» pftrlaïaA 4u€Q)kâ»aI}fâi 
jQ^u'^.$aiirt*Gjl)esr»wvlaryiai atco|Diipraoail)-ti&. outre» Tik 
d^ NoinnDiutiifBi^fi Cette. ptofXimràfd^ câto eil assez pkte >. ei 
omi'y c^.à C¥iiii)dra que de. fiûUb»^dâba(t|ttrB^ il 

8|i% d'oppoaar quak|uai^;piicet de bataiUev La puNiute de 
Notre-Davi^c^onts » <m» ^eoilfi«|r|;ellummt aiecja poUito 
d^l$,KQ«sfi). (îk^l^ ]^irnM3uUer^.)^'défend:la9ad)fr.e%Ia paase 
de FrQioiei|tîA<^ .fréquantée% ps^^ toi bilimlma decQuutMtretfi 
est.le^eul f^i^v(^fQïiaM^é0fiêH^*fO!^^ ^est 

d'ailleurs coi^verjte par rîJe de jKoinnotf^M' r ' / v ff 

cwipffkjg;«u^4s^ew dwtnmîfM <tiùàMo% 

En 1823, le novabre des bûuclies à. feu, jngé>«Mi8Éaim; 
pqHf V#FJi|Wiimt«4l^fe»#t9i^itB.f^^ .dysiéciien Ue 

Naixtei» avmt ]él4 teé«À[j^VdiMiMfi9Mtr^otMni£Dralb. r^< 

^^£pr{^^49'^9l^ y aïoirdéla '^rop fliallipbéeÉ^.«l^'MiQs !■■><. 
sov^cp^'f^ pçjarmiifip ! dàtaimxtk ie^ aMi)Érer<taiiti4mh9evflintt 

eètes , c'e&t une carte £aiBsant eonnaitre>âiafi|eQalaii!^'éÉilrdes ' 
8piî#Bkô4¥*« Mft :pi"»bMM«sme»a.fibiaririca?ài4» to^ 
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fond jusqu'à une lieue en iner au moins : la position des bancs 
de saUe et des datngers de toute espèce qai ccmvrent et 
décourrent; les Asoiiffiafes de la direi;tion des passes qui 
y conduiseflit ; la direction des courlois , la nature des 
ofttes»etc. 

. De pareilles cartes scmt très^^ares, et manquaient à la 
France. D^uis 1816, le dépôt de la marine s'occupe d'en 
faire construire qui ne laisseront rien à désirer à cet ég^ard. 
Cet immense travail, exécijité avec le plus grand soin par les 
ingénieurs hycfarogràphes de la marine , sous la direction de 
M. Beoutemps-Beaupré , ingénieur hydrographe en chef, 
sera eaLirémement utile , non seulement pour la navigation , 
mais encore pour l'armement des côtes, et il serait à désirer 
que . toutes les cattes du littoral de la France publiées par le 
dépôt de la marine dissent envoyées dans les chéft* 
Uew àe9 directions ^maritimes, et dans les écoles d'artillerie 
où elles pourraient être utilanent consultées par les officiers 
qui auraient le désir de s'occuper de cette partie du.ser* 
vice. . . 

c Son excellmee le ministre de la marinai aur la demande 
que nous lui en avons faite , a bien voulu nous les confier, et, 
d'après ses ordres , elles nous ont été remises, av«o infini- 
ment.d^obligeance, par M. Beaittemps-Beaupré. 

Mais» si de semblables cartes sont indispensables pour dé* 
terminer . convenablement, remplacement des batteries de 
côtes , elles ne suflSs^it pas. Indépendamment des renseigne- 
mens qu'elles donnent , il faudrait en avoir beaucoup d'au-^ 
très qu'on ne peut se procurer que sur les lieux , parades re- 
connaissances faites avec soin , et dont nous sommes «itière- 
ment privé. 

Kom avons donc été obligé , pour fixer le nombre , l'ea» 
pàee et l'eiti{rfaioeraent des batteries qui nous ont pnru 
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nwe >ftâti r e *g4ftiléfeAsglte fSi |]iôrtiôn(Ies'c3te'sque r^iis'avôus 
diénititèV^ rt^tfs ën^ tehii** aux aoiinees rciuf nies par tes car- 
tes ^ir*%)«*aë'i4' ffiâttnè*, ét'c*ë»rd*i(pr?8 Ves clonneês que 
nbus'âîfbnfc êtWblïlé 'fMPojet' A'artneme 

Nous n'avons pas cru devoir donner des dessins dé "bat 
terleë/doiït 
goureiRemeUt \tféfértnitiées qiie d'après 



^ «1» » •. t ♦•• ^"^ ^•'* 



'îêsf fof Aies *èi'l?s 'dimensions ne peuvent être ri- 
Ut \tféfértniVi^és qiie d'après les localités et sur les 



f»ii' ■••1 ,>. t 



D'aj^rès limi^pi^ôjet, '^P serait éitâBli ,' poiir ïa défense des 
éôtea^atiVibrftiriettf déïlâ'ffife'tàiîlh'aé' Nariles rtrente batte- 
ries 'althéës' de il^it bbubhes à feu, dont 32 dfe bataille. Six 
eompàigMestle'batlorttfiéVë'gpairdes-côtes,* com de trois 

Officibr*,' 4îh"iB^rtle jrfihtefp^r/'S* sous^offeciers', 6' caporaux, 
6 Ëlrlifltd^i^ ',"2 (iornefe et '94*càndniners , seraieiit nécessaires 
poùï^ léàfer^ifciî dé ë«â bàttettëi?"* ' •'* ' '* ' ' •• / ''^ 

t^ «pièces dé cètnijià^f! «tant' ^destinées à d^fiendre les 
débàî^qilèi^èrii qtfî pdùVrtSèht ëïre iéritës liors delà portée des 
bl^fiêHe»'èt«JlWtihrvi'âieMP<llt^\t(!eléès e\. âisposees'âe ma- 
nière à pouvoir se porter rapidement sur les points mçna- 
ééîiill'feiii't' Inêiitëb6a,"^srfi^lèi^\!mes très^ptitef T'qîî^^ ces 
pièce» ftisuélit sëMéè^ipàr ilé-fâVtillerie a cliêvâir'qîii'&viiit 
tfVbit* ^w ^og'etHëïit dÀlé'1ei**toW servant cïé réduits "aiiv 
batteries. .^■-«---' • ^'^*'»-'* ^^' ' "i ^' \' '''"'r 

' î-^n«t.\| «Ma^Mî lyîli'?- •ff"^ f*iV»r'\ -••'^•ï "?• '. • »M ♦' ^'» 

UmU rJlft»Mt» -t .;.f«. . ^»..;. Î..I î: ^ î;.'^'!..'» , :»..<i* rtp #:• ... 

n"" 53» 2^ SÉRIE. T. 18. MAI 1837. i% 
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ÉM des batteries jugées nécessaires pour la dé/ei 
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Lacroix. . 
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feadla droite de la rade delà Foreit, très-fréqueDléeparlesbAtîmeDs de commerce. 

i deux pièces de 36 défendent la gauche de la rade de Ja Forest, et celle de 24 

'entrée du port de Goncarneau. 

fend le port de Gonoameaa , et assure la retraite desbAtimens qui bogent la céte. 

fend le mouillage en ayant des rivières d'Avemet du Bélon. 

rend l'entrée de la rivière de Qoimperlé et les petits débarquemens. 

tend» sur la rive gauche» l'entrée de Quiniperlé, et «ne plage propre aux débar^. 

lîend. les courans de TSIe de Croix y propres au mouillage des vaisseaux de guerre. 

fend la droite du chenal qui coiiduit au Port-Louis et à l'Orient » ainsi que la 

lu Courant , entre l'tle de Groi^. 

Qle le chenal de Port-Louis. 

'end la gaueh^ de rentrée dn Pdrt-Loais el le mooiHage dent leur rade. 

end l'ealréede la rivière d'Élel. 

fort qui protège la presqu'île de Qnîberon , et les navires qui vont dans la 

l'Étel , sera armé suivant les besoins. 

fend le port Maria , servant de mouillage aux chasse-marée* 

feod ]a passe du Grand et dn Petit-Trou , par où se fait tout le cabotage. 

rtége un mouiUage et barre un ]^oint de débarquement. 

fend la rade et la rivière de Craeh , très-fréquentés par te commerce. 

Idem, 
Tend la droite de l'entrée du Morbihan. 

rend la gauche de rentrée du Morbihan , et le port NavaHo qui est fréqueâté. 
tend Feutrée delà rivière de Penerf. 
fend la droite de l'entrée de la Vilaine, 
fend Feutrée de la Vilaine. 

fend la rade du Groisic et un mouillage pour les )>àtimens venant delà Loire. 
\t un refuge aux cd}oteurs. 
fend Fembonchure de la Loire el la passe de Be nae-Anse , qui eSie en bon moitU» 
lage même pour les frégates. 

es-importante , elle enfile la passe entre les Marées et la vUle Martin , oA passent 
les grands bâtîmens* 

dise ses feux avec Saint-Nazaire et défend la gauche de fembouchure de la Loire, 
fend rentrée de la baie de Bourgneof » où se trouve mi bon moulHage. Les vais^ 
seaux et les frégates peuvent s'y embosser depuis 200 jttsqvi'à 600 mètres, 
otége le port essentiel au cab., et un mouill. en avant pour les bât. tirant de 7 à 9p. 
d'eau. •-;>,' ) 
fend la passe importante de Fromentine , bat la rade qui est très-fréquentée , et 
Toise ses feux avec fa batterie de la Fosse de l'tle de Noirmoutiers. 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 



SUR 



LES TROUPES A CHEVAL 



Parmi les améliorations qui se sont successivement intro- 
duites dans l'arme de la cavalerie , il faut surtout distinguer 
la création des cavaliers de première classe. Cette institution 
révèle en efifet une grande profondeur de vues , et répand 
dans les rangs les germes les plus féconds d'émulation , de 
discipline et de prospérité. 

Cette heureuse innovation porte déjà une partie des fruits 
qu'on devait en attendre ; mais on ne pense pas , toutefois , 
qu'on en ait tiré tout l'avantage désirable , ni qu'on l'ait en- 
visagée sous toutes les faces qui seraient susceptibles d*assu- 
rer à la cavalerie le nouveau degré de perfection qu'elle peut 
acquérir. 

Les cavaliers de première classe , choisis parmi les meil- 
leurs sujets de l'escadron , quant à la conduite , la bonne te- 
nue 9 l'habitude de certains détails , de mépe que sous les 
rapports de subordination, d'activité, d'exactitude , du bon 
exemple, etc. , etc., est déjà un grand pas de fait vers un 
ordre de choses qui doit assurer la consistance , l'énergie et 
l'élan des troupes à cheval. Mais ces cavaliers, comme on l'a 
déjà Sût remarquer ailleurs, ne sont pas toujours les plus aptes 
à fiaire de bons brigadiers ; et c'est néanmoins vers ce but es- 
sentiel que doivent tendre les efforts de MM. les colonels. En 
effet, la distinction de cavalier de première classe se trouve 
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en quelque sorte annihilée par la latitude qu'ont les cheiB de 
corps de pouvoir proposer pour l'avancement de simples ca- 
valiers; et cette latitude donne nécessairement jour à un 
dangereux arbitraire , tout en discréditant l'institution dont 
il s'agit. Il y a donc là véritablement anomalie , et il est 
du plus haut intérêt du service de la faire cesser. 

. Nous vouririons donc que les cavaliers de première classe 
fussent rigoureusement et exclusivement choisis parmi ceux 
qui présentent le plus de garanties sous tous les rapports, et 
qui offi^ent la réunion la plus complète des vertus et moyens 
militaires les plus recherchés et les plus remarquables. Dans 
ce cas, on conviendra qu'on ne pourraitsans injustice, et sans 
bLesser les lois des plus sévères convenances , prendre all« 
leu^s les hommes destinés à devenir brigadiers; et il y aurait 
dès lors motif de consacrer ces nouvelles dispositions par un 
article réglementaire. L'émulation en acquerrait une force 
nouvelle , et les cavaliers de première classe ayant décidé- 
ment le pas sur les autres cavaliers , et sous lé rapport de 
l'autorité qu'il conviencb*ait de leur conférer (1), et sous le 
rapport des habitudes de service et d'instruction , il en ré^ 
sulterait un avantage évident pour la discipline, la surveil- 
lance, la conduite intérieure des chambrées, et enfin pour 
tant ce qui constitue la vie privée et journalière du soldat. 

L'institution des cavaliers de première classe ainsi fSécon^^ 



(i) tl ne sérail pas nécessaire de faire précisément un grade de la distinc- 
tion de cavaliers de première classe; ils pourraient n'être considérés que comme 
appointés, bien qu'ils eossent le pas^ sur les autres cavaliers. On obéiraii au 
cavalier de pr^iiiièrç classe au mémejitre que le simple, cavaliec doit obéir au 
plus ancien. De cette manière le grade de brigadier , sujet à être ravalé au sein 
de la chambrée, par sa position équivoque avec le soldat, n'aurait plus aucune 
atteinte k redouter pour sa di|^nité et son ioflaeece. 
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dée, il en dériverait des avantages incalculables , non seule- 
ment en ce qui touche a la discipline et à la subordination , 
mais encore en ce qui a traita l'instruction en général. Cest 
ainsi qu'ils pourraient , du moins une partie d'entr^eux , 
être tenus d'assister aux. théories et de suppléer les brigadiers 
dans la direction des recrues , en ce qui tient aux principes 
généraux comme aux autres branches du service. Je dis une 
partie seulement d'entr'cux, ceux qui auraient une certaine 
aptitude, des prétentions et des droits à l'avancement , at- 
tendu qu'il ftiut Uen reccMonaître que les cavaliers de pre- 
mière classe ne seraient pas tous rigoureusement propres à 
fiiire de bons brigadiers , et qu'il ne serait pas juste non 
plus de priver de la distinction de cavalier de première 
classe les hommes qui , par leur ancienneté , leur conduite et 
leur bon vouloir, seraient jugés capables de bien encadrer les 
pelotons pour les manœuvres ou évolutions , les exercices à 
pied , et enfin dans les diverses formations qui doivent ou 
peuvent avoir lieu, etc., bien qu'ils n'eussent point Tavan* 
cernent en perspective , et que d'ailleurs la somme de leurs 
moyens ne les y portassent point. 

De cette manière , les brigadiers , si nécessaires à l'instruc- 
tion et à la conduite intérieure des escadrons , pourraient 
être coosidérablement réduits; le service , loin d'en soufirir, 
recrrrait de ces dispositions avee une nouvelle activité, une 
plus vive énergie : car c'est ici le moment de le fiatire remar- 
quer, les emplois reçoivent moins d'importance de leur mul- 
tiplicité que de la sagacité qui préside au choix de ceux qui 
les occupent, d'où l'on peut inférer qu'ils doivent être numé- 
riquement réduits , afin qu'on puisse apporter à la qualité Ae 
eeujt qui doivent en être investis, tous les soins désirables. 

On le voit , notre but est d'assurer au grade de brigadier, 
et, par suite, à celui demaréchal-des-logis, un relief qu'ils sont 
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loin d'avoir aujourd'hui, relief iudispeosable dans Tintérèt 
du service intérieur et des progrès de l'instraction qui re- 
cevraient de ce nouveau système une action qu'on ne pour* 
rait comparer qu'à ses heureux, résultats. 

£n effet , en accordant aux cavaliers de première classe 
l'autorité qu'ils doivent indispensablement exercer sur les 
autres cavaliers , on activera considérablement les moyens 
d'action de la cavalerie ; car les brigadiers seroùt suppléés 
et secondés avec infiniment d'avantage dans les chambrées, 
pour tous les détails intérieurs, pour l'instruction , les gar* 
des» les plantons , etc., etc. Les brigadiers, dès lors sous- 
traits à l'inconvénient, nous dirons même à l'irrégularité 
de vivre 9 de coucher, de manger, et d'être incessamment en 
contact immédiat avec le soldat , jouiront d'une considéra- 
tion d'autant plus nécessaire qu'elle rejaillira sur les cava- 
liers de première classe , en même temps que les marédiaux* 
des-logis en recevront un reflet favorable à leur position , à 
leur amour-propre et à leur influence. 

Les brigadiers occuperaient conséqoemment te quatrièane 
grade de sous^ojjiciers , les maréchaux<les*logis et fourriers, 
le troisième , les maréchaux-des-logis^sheis, le deuxième , et 
enfin les adjudans^ousmfficiers , le premier. 

Mais ces dispositions perdraient de leur énergie et seraient 
insuffisantes si on ne diminuait le nombre des brigadiers , 
edui des maréchaux-de^logis, et si l'on ne relevait d'ailleurs 
ces divers échelons par une augmentation de solde, à la-^ 
quelle l'économie provenant de la suppression d'un certain 
nombre de brigadiers et de maréchanx-de^logis ferait fiice 
et au delà. 

Si ces données étaient prises en considération , il ne fau- 
drait strictement maintenir que le nombre de sous*officief s 
reconnu nécessaire , eu égard aux exigences du service et 



332 COiNSIDÉRATIONS GÉ{NKRALES 

aux nouvelles fonctions dont il serait convenable d'investir 
les cavaliers de première classe. Ce nombre serait sensible- 
ment diminué, bien que le service, loin d'en souf&ir, en 
reçût au contraire une plus forte et plus salutaire impul- 
sion. 

Les emplois sont généralement trop multipliés ; leur nom- 
bre^ se nuit à lui'-méfne ; et les ressorts du service , loin" d'en 
êtrie mieux trempés, a' en éprouvent qu'un dang^ereux et fu- 
neste relâchement. Et cela se conçoit : pins il y a d'indivi- 
dus chargés de la conduite du service, plus les ordres éprou- 
vent d'interprétations diverses; c'çst là l'effet immanquable 
de caractères différais et de l'inégalité des moyens d'un 
chacun, ce qui nuit incontestablement à l'exécution, tout en 
devenant dé&.vorable à l'impulsion motrice , qui n'admet ni 
retards ni altération , et qui doit incessamment être forte y 
unique et rapide > 

L'unité de commandement n'admet que les moyens d'ac- 
tion les plus simples , les plus directs et les plus énergiques ; 
vouloir compliquer inutilement ces moyens ne tendrait 
qu!à les énerver, à les paralyser et à les détruire ; et c'est ^ 
ce qu'il est du plus haut intérêt d'éviter. Nous le répétons 
encore avec conviction, plus les emplois sont multipliés, plus 
ils perdent de leur énergie , de leur empire , de leur prestige 
et.de leur considéi^tion. Cette considération doit être haut 
placée dans l'échelle. hiérarchique ; car elle est le principal le- 
vier de tout ce qui se &it de bien aux armées , et , dans les 
momens ciitiques , elle entraîne , elle subjugue , domine 
toutes les conjonctures, et. commande irrésistiblement la 
confiance. On sait d'ailleui^ que l'estime et le respect des 
subordonnés envera leurs supérieurs appellent la victoire » 
onfieintent les prodiges et conjurent les revers. 

Ceci nous conduit à une réflexion ; 
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Ou la surabondance des grades et des emplois est salutaire, 
ou elle ne l'est pas; si elle est favorable , il faut la laisser 
subsister nonobstant ses nombreux inconvéniens et quoi 
qu'il en coûte. Mais, visiblement, il en est tout autrement: 
elle est nuisible au service dans tonte l'acception du mot , 
ainsi qu'on a eu lieu de s'en convaincre en maintes circon- 
stances ; elle est dé plus onéreuse à l'État , et ce vice fonda- 
mental n'est atténué qu'en sacrifiant à des exigences parti- 
culières que la justice , de bous services et des espérances 
fondées autorisent , mais qui nécessairement doivent fléchir 
devant le grand intérêt de l'armée et de la patrie. 

Néanmoins, tout ce qui est doit continuer à subsister jus- 
qu'au fur et à mesure d'extinctions ; aucune innovation , bien 
moins encore celles de ce genre , ne doit avoir d'effet rétro- 
actif. Mais si , plus tard , après en avoir pesé tous les avan- 
tages et même les inconvéniens; après avoir considéré ce 
nouveau système dans toutes ses phases , et en avoir appré- 
cié jusqu'aux moindres nuances ; si des expériences réitérées 
en démontraient l'opportunité et la justesse , alors pourrait- 
t)n s'étonner que l'on sortît enfin d'une étroite et rétrograde 
routine, si le bien du service de l'armée , du gouvernement 
et du pays devait en résulter? 

Les prétentions à l'avancement ne peuvent pas toujours 
être justifiées ni satisfaites ; les campaignes de la révolution 
et de l'empire avaient ouvert à l'ambition une porte si 
large, que l'importance et la considération qui doivent s'at- 
tacher aux échelons hiérarchiques en étaient sensiblement 
amoindries; aussi le rang de capitaine , même celui de chef 
d'escadron, n'étaient considérés que comme transitoires pour 
arriver plus haut ; et l'on était conduit à s'occuper dès lors, 
bien moins de F intérêt réel du service que de la perspective 
d'obtenir une position prépondérante. Cette fièvre d'avan- 
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est d'une vérité incontestable aux yeux même les moins 
exercés. 

Les moyens indispensables d'action de la cavalerie sont 
déjà si compliqués de leur nature , qu'il y a surtout néces- 
sité de les simplifier en ce qui est possible. En vain vou- 
drait-on s'appuyer , pour le maintien intégral de ce qui se 
pratique aujourd'hui sur la routinière habitude qui pré^de 
depuis si long-temps aux destinées de nos troupes à cheval : 
c'est précisément à cette habitude rétrograde, mesquine, abu- 
sive dans ses vues et ses moyens , qu'il est de toute urgence 
d'échapper, pour parvenir à un ordre de choses qui permet- 
trait à tous les grades , sans exception , d'être véritablement 
utiles, nécessaires , impulsifs, et dégagés de ces déboires , de 
ces à-coups , et surtout de cette surveillance oiseuse, étroite, 
mal compris , qui comprime l'intelligence , paralyse le bon 
vouloir , et révèle une fâcheuse médiocrité chez les hommes 
qui ne savent que recourir à de tels auxiliaires. 

Les grades doivent indispensablemént jouir de la part 
d'autorité que les réglemens et ordonnances leur accordent; 
il n'appartient à qui que ce soit de l'annihiler ou de la res- 
treindre ; et néanmoins on n'a vu que trop souvent , des 
cheis dé corps , très-zélés sans doute , mais ne comprenant 
pas leurs attributions particulières , ni la position relative 
des échelons inférieurs, paralyser l'action de ceux-ci , et favo- 
riser ainsi des empiètemens aussi subversifs qu'anti-militaires. 

Les échelons hiérarchiques , on ne saurait trop insister 
sur ce point , pour satisfaire avec énergie aux obligations 
qui leur sont imposées , doivent être constamment entourés 
du respect et de la déférence de leurs subordonnés; un 
relief indispensable doit ' incessamment les soutenir , les vi- 
yiner et les rendre à jamais iniposans. Sans cela il n'est pour 
^ux lii prestige, ni illusion, ni confiance; une heureuse fixité 
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et d'indispensables g;aranties pour leur existence et leur ave* 
nir doivent leur prêter une force nouvelle et fiivoriser leur 
impulsion; dépositaires du pouvoir supérieur, chargés de 
stimuler celui qu'ils dominent , l'énergie , la dignité et un 
jugement sain doiveîit être leurs signes caractéristiques et les 
régulateurs incessans de leurs actions , de leurs pensées et 
de toutes leurs volontés. 

Ces qualités sont rigoureusement exigibles ; elles forment 
Fessence de tout militaire gradé , mais elles ne sont pas aussi 
répandues qu'on pourrait le supposer ; de là encore l'obliga- 
tion de restreindre les emplois pour leur assurer V importance 
et la considération sans lesquelles ils seraient déshérités de 
toute confiance, de toute consistance et de toute utilité. 
Ces dispositions vitales ne souffrent ni réserve ni exceptions; 
il faut en subir les lois et les conséquences , sous peine de re- 
tomber dans les abus et les graves inconvéniens qu'il est 
d'un si haut intérêt d'éviter et de détruire. Pourquoi donc 
alors compliquer outre mesure, en l'affaiblissant, l'action 
du commandement ? Pourquoi rendre dépositaires d'un pou- 
voir militaire quelconque des hommes qui énervent ce pou- 
voir, l'annihilent, le discréditent et le déconsidèrent, en 
même temps qu'ils lèsent le trésor de l'Etat? Pourquoi en- 
core multiplier sans bornes et sans raisons les insignes de 
l'autorité, si ceux qui en sont revêtus, vu leur nombre au- 
quel on s'est trop légèrement soumis , n'offrent ni moyens 
ni habileté assez prononcés ; si leur action , dès lors affai- 
blie, est reconnue insuffisante, inefficace, subversive même, 
et si elle est conséquemment hors d'état d'acquérir jamais 
le caractère qui doit essentiellement la distinguer? 

D'après d'aussi puissantes considérations, il est évident 
que l'orgafiisation qui régit aujourd'hui les troupes à che- 
val est vicieuse, quant à la surabondance des sujets appelés 
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à la conduite du service ; leur nombre est infiniment trop 
élevéy sans qu'il soit en rien justifié par la nature des choses, 
d'pul'on est autorisé à conclure qu'il fitutle réduire autant 
que possible, ayant toutefois Pattention de ne revêtir dé* 
sonnais des marques du commandanent que les sujets qui, 
par leur aptitude bien constatée et leur conduite , se r^i- 
dront les plus dignes de cette confiaiKW» 

L'évaluation précise des officiers, sou&ofEcîa» et cava- 
liers de première classe, nécessaires à la conduite dea esca- 
drons, doit donc devenir de nouveau l'objet d'un profond 
et mur .exsmen» car il ne s'agit de rien moins quejd'iai|»ri« 
mçT u^e nouvelle et plus forte impulsic^i aux ressorts de la 
machine militanre et d'en élaguer avee diseeroement tout 
ce qui serait susceptible de les affiiûblir, deWa embarrasser 
et de les réduire à une pernicieuse et funeste impuissance; 
il ne s'agit de rieu moins, disons-nous, que de donner une 
meilleure direction au service, tout ea visants une notable 
économie ; et , quoiqu'a/i apparence, les chances d'avance- 
ment semblent diminuer, elles demeurent encore néaofiioins 
ce qu'elles doivent être. Nous disons en apparence, car, 
bien que les militaires gradés éprouvent dans notre sys- 
tème une sensible réduction, les voies à un avancement-né- 
cessaire, &vorable à l'émulation, ne laisseront pas que 
d'être encore fort larges et peut^tre plus sures qu'elles ne 
le sont aujourd'hui. £n eflet^ les échelons hiér^ardiiiques ga- 
gneront en importance, en fixité, en émolum^is et en oon» 
sidérationy ce qu'ils perdent actuellement par l'exnhéraaôe 
du nombre et par la privation d'une partie des élémens de 
prospérité signalés, attend» que les grad^.devaxi||icéien» 
ter à Tavenir 4e# ^TWtçkges précieux et positifs» 09. aura 
indubitablement bien, moins l'idée de n^oiUoiri Jes ifranchir. 
D'ailleurs, tnen que le nombre des sujets gradés >seÂt réduit, 
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les chances proportiomieUes de leur mutabilité ne laisseront 
pas que d'alimealer Témulation à un degré coirrenaMe, 
tout en la maintenant dans de jiutes et indispensables li- 
mites; oonséqu^nment rayancem^ity quoique moins envié 
en raison des avantages qui seront attachés aux divers 
éehelons iniSéneurs, demeurera toujours néanmoins un pré^ 
cieux stûnulanty et le prix rémunérateur des ancien» services 
et d'un mérite reconnu. 

Ainsi, quant à t'iiitérét bien ccHiipris de l'oMcler, du 
sous-officier et du cavalier de première classe , il n'y aura 
rien à désirer; pour ce qui est du service en IfMnâme» do 
aon impulsion et de ses succèa, nous osons affirû»er qu'il y 
gagnera de toutes manières par l'extraction de tout ce qui 
est inutile, embarrassant et souvent dangereux. 

Notre système offre donc entre autres avantages la lati- 
tude de ftiire de bons choix en officiers , sous-officiers et ca- 
valiers de j^emière classe. On mesure d'un coup d'ceil toute 
la portée de telles dispositions et ses immenses ooikséquoMses; 
car, le choix , dans ce cas» est incontestablement le premier 
comme le j^us énergique mobile de prospérité. Il ne peut en 
être autrement, si l'on considère que les échelons graduels 
sont l'ame , la force , la vie de^ escadrons y des régi'mens, de 
V armée entière; si on apprécie attentivement la ma^e, la 
consistance, les garanties » l'intérêt vital enfin, qui s'atta- 
ch^at à un bon commandem^oit , depuis les sommités mih^ 
taires jusqu'aux derniers échelons ; et si l'on veut bien aussi 
sonder toute la profondeur de l'abîme où l'on risquerait de 
se précipiter, si lafaHlesse, r arbitraire^ lamédiocnté y Vi- 
ronie et le maupais vouloir, étaient chargés en totalité, ou 
même seulement èii partie , delà conduite de nos braves. 

11 n'en' est fort heureusement pèînt èiinéi : Târmée fran- 
çaise s'est si souvent surpassée elle*même dans sa brillante 
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OQiuluîle et ses hauts iieâts d'armes ; elle a poussé si loki sa 
gloire t soA almégatiou^et sa persévérance , que » fier de Itti 
jivoir IpQg-temps appartenu, notre admiration pour -elle iM 
notre sympathie ne peuvent être égalées que par la subli- 
mité de son héroïsme. Elle doit d<mc rester ce qu'elle est, 
cette noble armée , du moins jusqu'au fur et à mesure d'ex- 
tinctions et de nouveaux besoins; ce serait seulement alors 
que l'on pourrait songer à introduire de nouvelles dispositions 
si toutefbis elles étaient jugées favorables. 

Quoi qu'il en soit » nous ne cesserons de foire des vœux 
pour la réduction bien entendue des emplois, afin que les 
échelons hiérarchiques acquièrent toute Timportance et la 
considération qui doivent constamment être leur partage. 

Au résumé , pour que l'action du service soit incessamment 
énergique, efficace, rapide et salutaire; pour qu'elle attei- 
gne sans retards, ni entraves, ni détours , toutes les ramifica- 
tions qu'elle doit atteindre , il y a nécessité absolue , on ne 
saurait trop le constater , de rendre les échelons intermé- 
diaires ce qu'ils doivent indispensablement être, et sous le rap- 
port de la composition, et sous celui du nombre ; ce nombre , 
ainsi qii'on l'a dit plus haut , doit être le sujet d'un nouvel et 
mûr examen et se combiner de manière qu'il n'y ait ni sur- 
abondaJM» ni privation de moyens (1). 
• Mais une intelligente répartition des grades et des em- 
plois n'est pas le seul objet qui doive particulièrement ap. 
peler ratteiition du pouvoir : il est encore de la plus haute 
jjoiportance pour l'armée et notamment pour la cavalerie , où 
tout doit être ^simple , facile., prompt et adapté à le^tiature 



<(i) Si ce fiysièmç venait jamais à èlre adopté, il y aurait rtécessHAie tno- 
^fier les attrihulions de quelques grades inférieurs. ^ ' : ' ^ . > ^^ * . . . < > ^ 
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dé son service , de s'occuper enfin , sérieusement et sans re- 
tard , de la décomplication depuis si Icnsg-^emps désirée , d«i 
malheureux système administratif, qui pèse d'une manière 
si étrange et si antiHOiîUtaîre sur les troupes. Ce système > 
dès loiig*teinps stigmatisé par les m^Ueurs esprits, recoimu 
vicieux dans son ensemble et subversif sous plusieurs points 
de vue de détail , devient déplus en plus une véritable plaie 
pour les régimens ^ par l'exubérance de ses moyens , par les 
empiètemens intolémbies qu41 fiivorise et perpétue, et en- 
fin par les "conséquences qui en sont kt suite nécessaire et in^ 
évitahle. 

. En vain cbercherait*oci à défendre , avec isuccès , Un étal 
de choses aussi opposé à l'activité des troupes qu'à l'unité 
de leiur commandement ; en vain ces fervens apologistes se 
sont-ils déjà efForoéS) par d'ingénieuses subtilités et des'ar- 
gumens plus ou moins plausibles , plus ou tuoiiis proliiés , 
mais en définitive peu conclùens , de soutenir iin édifice 
qui , tôt ou tard , devra sa chute inévitable à sa gigantes- 
que strâcture , à sa disposition, à sa lourdeur, et enfin , à 
l'incohérente disposition de ses fondemens. 

Le système administratif dont' il s'agit est tellement en 
désaccord avec lest habitudes de' 4a vie guerrière > il eknbar^ 
rasse si complètement les rouages^Ies plus importdfis dti ser^ 
vice, il porte une telle atteinte à Iaeonfiant5e ÙtH troijlfpes 
envers leurs cheE» et par suite à la discipline (I) ,* qii'uft in- 
tendant milit^re , aussi recommandable pat* Sdn esprit' que 
par la* profondeuir de ses vœs^ et sa honne/bi , n'a pas craint 
die le frapper d'une juste réprobation et de déchirer tout-à- 



(1) Tsute» «es- «fisertions aoAl siscepliblH de déveioppeiMeiM «t fiet^nt 
facflcmcnt être justifiée». v ' » ' ' *' "' '' 

»• 53. 2* SÉRIE. T. 48. MAI 1837. 16 
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feit le voile qui en dérobait encore en partie le vice et les 
nombreuses défectuosités. En prenant énergiquement l'inté- 
rêt de Tarmée et de la vérité , cet administrateur distingue 
a acquis d'autant plus de droits à la reconnaissance publique, 
qu'il était intendant de la 1 9« division militaire lorsqu'il 
écrivit et publia son projet de réforme , projet aussi simple 
qu'il est ingénieux , et autant dans l'intérêt du trésor, qu'il 

est militaire» 

Cette production remarquable , qu'on ne saurait trop ci- 
ter, et qui , tôt ou tard , portera ses fruits, offre im tel ca- 
ractère de génie, d'à-propos, de concision dans ses vues 
et moyens , en harmonie d'ailleurs avec les exigences du 
service ; le mécanisme qu'elle embrasse est tellement exempt 
de charlatanisme , de surcharges inutiles , d'embarras et de 
tout fatras surabondant , bien qu'il protège par dessus tout 
les intérêts du trésor et l'unité de commandement , que ce 
projet important fut remis, en 1829 , au président du cou- 
seil supérieur de la guerre et au directeur du personnel. Il 
fut trouve si satisfaisant , après avoir été examiné par des 
officiers coropétens et des comptables , que, sans la révolu- 
tion de juillet , qui captivait alors toutes les attentions , il 
eût été très probablement adopté ( I ). 

L'urgence d'une prompte décomplication ad mi istrative 
pour les troupes est tellement sentie par l'immense majorité 
des militaires de tous les étages ; les yeux les moins clair- 
voyans sont aujourd'hui si bien désillés à cet égard , qu'il ne 



(1) Linlenlion de l'auteur du projet, M. Rostaing, était de faire de MM. les 
intendans des officiers-généraux ; ils n'eussent point eu à se plaindre de leur 
nouYèile position. V équivalent devrai! toujours leur être offert, si le systèmcf de 
l'intendant précité venait jamais a prévaloir. 
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s^-élèvera bientôt plua qu'une toîx pour repousser uasy^tèine 
aussi déplorable que celui qui nous régit ; système qu'une 
paix profonde peut à peine favoriser et qui ne peut qu'être 
brisé du moment que la guerre , qui nécessite le ^us d'onlre, 
de garantie et de prévisions , vient à éclater. 

Qu'est-ce, eu effiet, qu'une administration qui, devant 
s'étendre principalement aux positions difficiles et critiques 
où les armées peuvent se trouver, perd forcément la majeure 
partie de son action dès que le canon se fait entendre ! Ad- 
ministration qui ne peut ensuite se raccorder qu'avec des 
peines inouies , au sein du calme et de la sécurité les plus 
complets y dans la perspective toujours renaissante de re- 
tomber plus tard dans un nouveau <^ale et des difficultés 
de plus en plua ineulricaUes ! 

Que signifient ces masses (T écritures inçentées , selon l'ex^ 
pression spirituelle de M. le général G. de Vaudoncourt^ 
dans le but d* empêcher les abus^ et multipliées de manière 
à les Jiu^oriser (1)1 

(I) TooM XI» da iottrnal des Sciences milittàtes, page 376. Cet offider-gé* 
néral se livre à des réflexions fort judicieuses : les iotendans militoifes se ton- 
trôletit eux-mêmes, dit-il, puisque tes bureaux du ministère avec lesquels ils 
correspondent ne sont composés que d'intendans. Mais il faut qu'il y ait du 
tnoHieur dans ces fonctions, car les dépenses de l'armée croissent hors de 
proportion avec sa force numériquet et nécessitent des réductions quifiniront 
peut'être par ne plus laisser en activité que des intendans. Déjà nous en avons 
plus d'un par régiment, et nous ne sommes pas loin d'en avoir un par ba^ 
taillon. 

Ce D'est point assez , ajoaterai-je; il faudrait, pour couronner l'œuvre, que» 
puisqu'il y a un intendant par régiment, il en prit le commandement, en assu- 
mant par conséquent sur lui toute la responsabilité; au moins, par cem<^en, 
l'unité de commandement, serait-elle complètement observée, ainsi que le 
prescrit le plus simple bon sens ; car je ne pense pas qu'alors les chefs de corps 
cherchassent à se départir d'une partie de leurs attributions naturelles et 
spédalii. 
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La cavalerie , on le répète , est une arme tellement mobile 
de son essence , qu'elle doit, bien plus qu'une autre, être 
libre de toute entrave , de tout contre-sens , et surtout de 
toutes causes de retards et de lenteurs* Elle doit constam- 
ment, dans Tintérét de ses succès et même de sa gloire, 
échapper le plus possible à ces exigences bureaucratiques 
superflues qui, voulant toucher au feu sacré , en détruisent 
Taliment, le compriment et l'étouffent. 

Ceci n'est point le rêve d'une imagination fantastique et 
délirante; ce n'est point là une opinion isolée; tout ce 
que nous avançons peut se démontrer par le plus simple 
raisonneinent ; et nous ne craignons point d'en appeler au!L 
notabilités militaires les plus supérieures» par leur position , 
leur talent et leur expérience. Nous les considérons d'ailleur» 
comme seules compétentes en semblables matières, car, 
seules aussi , elles ont l'honneur de guider nos braves dans 
les conjonctures graves » difficiles et périlleuses qui s'of- 
frent aussi nombreuses que diversifiées, dès que le glaive est 
tiré! 

il n'est donc que rationnel et de toute équité de recueillir 
et de prendre en sérieuse considération les avis motivés de 
MM. les officiers - généraux sur un sujet qui les touche 
de si près , ou , pour mieux dire , qui fait partie inté- 
grante de leurs attributions spéciales ; et de leur accorder , 
à cet égard , comme pour tout ce qui a trait à leur sur- 
veillance , la suprématie qui ne doit cesser dans l'intérêt 
de nos armes ; de relever aux yeux de tous l'honneur du 
commandement , véritable source de prospérité et le moyen 
le plus énergique d'assurer à la patrie les plus hautes comme 
les plus glorieuses destinées. 

Ch. DR TOURHBAU , 

capitaine de cavalerie en retraite. 



DE L'âGOLE 

POLYTECHNIQUE, 



Par M. le marquis de CflAMSKAy, 

Maréchai-de-campd'artilkrie, membre correspondant de Tacadémie 
royale des Sciences et Belles-Lettres de Prusse. 



Compte rendu pai^ le capitaine du génie Grivet« 



En février 183^, M. le marquis de Chambray a publié, 
sur rÉcole Polytechnique, une brochure aussi remarquable 
par le style que par la manière nouvelle dont il envisage la 
question qui touche à son organisation. Jusqu'à ce jour, en 
effet, il était à peu près arrêté dans Topinion publique que 
cette institution ëtait une des gloires de la France ^ que l'Eu- 
rope qui nous l'enviait n'avait encore pu créer sur ce modèle 
que d'impuissantes imitations, et qu'enfin les sujets qui, en 
sortant de là, remplissaient aux yeux de tous leurs diverses 
fonctions avec tant de distinction, n'auraient pu se former 
ailleurs avec le même succès. 

. M. de Chambray ne partage pas cette opinion : il ne l'a 
js^mais partagée. Oserai-je le dire ? A peine quittait-il l'Ecole, 
et déjà ce fils ingrat retournait contre sa mère cette dialec- 
tique acérée qu'il avait probablement puisée dans son sein. 
Selon lui, l'École Polytechnique est plus qu'inutile ; elle est 
un mal, car elle tient la place du bien ; et le bien n'existe pas, 
parce que l'École Polytechnique existe. Uauteur ne se dis- 
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simule pas que son opinion pourra paraître paradoxale ; il 
combat, dit-il, une erreur fortement enracinée. Cependant, 
comme la vérité seule est utile, il s'est décidé à nous la dé- 
clarer sans ménagemens, et, qui plus est, à nous la démon- 
trer, ce qui est plus conforme aux habitudes qu'il a dû con- 
tracter à cette même école qu^il voudrait aujourd'hui proscrire . 

J'avoue que je suis un de ceux qtteM. de Chambray pourra 
difficilement persuader. C'est avec regret que je me trouve, 
encore ici, d'un avis diamétralement opposé au sien (1), 
même après avoir lu et pesé ses raisons. Aussi, ai-je hésité 
long-temps à rendre compte de son ouvrage. Cependant ,. 
comme l'opinion d'un homme aussi haut placé et aussi con- 
-sciencieux que lui, peut produire une certaine impression 
sur l'esprit de ceux-là même qui président aux destinées de 
l'école, il n'e»t pas sans utilité de rapporter ici les princi- 
paux reproches qu'il lui fait : je tâcherai d'y répondre, et le 
public jugera. 

Je ne suivrai pa» l'auteur dans l'exposé qu'il fait, dans sa 
brochure, de l'organisation primitive de l'école et desdiver* 
ses modifications qu'elle a subies par la suite. Personne 
n'ignore iqu'elle fut créée en 1794, sous k nom à^ école cen- 
trale des trUi^aux publics^ et transformée presque immédia- 
tement après en école Polytechnique* Dans la pensée de ses 
fondateur», elle devait d'abord remplacer toutes les écoles 
spéciales* On reconnut bientôt que ce plan trop vaste était 
impossible dans l'exécution. On se borna à en faire une école 
préparatoire, où tous ceux qui, plus tard, devraient faire 
partie de ces écoles spéciales recevraient une instruction 
commune. Je n'en dirai donc pas davantage sur ces détail» 



(1) toy^ len« 28, 2* série, page- 151, du Journal des Sciences militaires^ 
à propos de la Russie. 
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connus de tout le monde, et j'aborderai de suite l'acte d'ac- 
cusation. 

M. de Ghambray suppose d'abord dans les savans qui la 
fondèrent un étroit calcul d'égoYsme, disons mieux, de cupi- 
dité, que je crois peu compatible, et avec les grands soure- 
nirs qu'ils nous ont laissés, et avec les idées généreuses qui 
fermentaient alors dans toutes les têtes. Comment se persua-* 
der, en effet, que des hommes tels que Monge, Fourcroy,Ber- 
thoUet, Lagrange, qui avaient embrassé avec chaleur les prin- 
dpes de la révolution, qui tous remplissaient des fonctions de 
confiance auprès du nouveau gouvernement, aient pu céder 
à des im{H*ession9 semblables, dans ce moment suprême où 
ce n'était pas d'or qu'il s'agissait, mais de vie ou de mort, 
mais d'exist^DLce ou d'anéantissement politique? Comment 
croire qu'au lieu de songer à former des hommes capables 
de soutenir l'œuvre d'énergie qu'ils avaient entreprise, ils se 
soient dit Vulgairement : Nous serons professeurs, sans quit* 
ter Paris, et à tant d'appointemens par an ? Pour l'honneur 
do l'humanité, je ne puis, en conscience, donner mon assen- 
timent à une imputation d'ailleurs aussi dénuée de preuves, 
et qui ne tendrait à rien moins qu'à souiller bien gratiûte- 
ment, ce me semble, lamémoire d'hommesjustementhonorés. 

Rendons toutefois justice à l'auteur. Bien qu'il revienne 
sur cette idée, à plusieurs reprises, il a senti ce qu'elle avait 
de facbeux. Après l'avoir énoncée sans trop de ménagement, 
il la réduit, plus tard, aux dimensions d'une probabilité foiK 
dée sur l'expérience du cœur humain. Mais lorsqu'on ne^ 
craint pas de formuler une accusation aussi grave , devrait^ 
on rasseoir sur une simple probabilité ? 

M. de Chambray en veut beaucoup aux fondateurs de l'E- 
cole pour avoir proscrit les livres de Bezout. J'ignore jusqu'où 
s'étendait c6tte proseription. Je sais, pour ma part, qu'en 
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lailj-oa noii(i.4iMBai| ha«er ne» éuuke pr^imiiiaiiies «ur 
Varithniàtiqueide Bezout^ la géométrie de L^ebdi^^ l'silgèbre 
4e Lacroix, etc. Bezout ii'âak donc pas entièremeût pn> 
8pritt A(^f > 4'aùUeurs» qu'y a-t-il d'étonnant qu'on ait chmsi 
4ieai6 <^aque ai^eur le li^re qui aura paru le mieux ordonné, 
p^cle 'iwcCNOABiaaderaux J6ttneB.gens qui se dcstioaient à t'É<- 
ç§j^ Poly.le<^u»Âque 3 Je ne ^oia là rien qile de: tié»*natinrel. Il 
Bi^^pQi^.4SQ^p«aji. «e.'me semble^ dansla tète de personne ; que 
4^ i8a)!ira]^p mé n'a^pijraieiit bien oerlain^nent qu'aux succès 
^lul'ÎAsUDiifitiiiMft qiifik: auraient. fondée,. euse^ut pÉnéféré tout 
s^i^urj&.BezQni\, s'ils 0a rayaient pas cru meilleur. Ce n'est 
(}$«it idiqufuae ftfiGftire d'opinion personndle. M. de Chiun- 
bray ne voyait rien au dessus de Bezout ; les chcfii de l'école 
eot QAl .p^séofeRtrement. Mak^ comme M . de Cbambray avoue 
q^if U.nl^ jamais eu )l;»aiifioup de goût pdurles mathémati- 
qiii^s., je:i9u9tcn>is pas £iire âete d'imprudence en m'en rap- 
pfwttantvau jug^niçut de* ces^lemiers. 

, Ç'e^tieiiçore :un grand crime aux yeux de M. de Cbambray 
quetC^lie fiiuQStje hdtbîUide que l'on a prise de donner les 
places, de professe^urs aux savana les plus cél^Mres« Selon lui, 
le.p}u9 célèbre n'est pas ti^j^ours le meilleur. A la bonne 
U@(ire , jje^cûtfiçais- cpie, lorsqu'il s'agit d'apprendre à lire ou 
dlil^ii^id^^ ^n&na aux premiers élémens des connaisaancea 
hi|tn)^ines,jUli bomtœ très-médiocre devra êtrepréfiàpé. Mais 
iQi,i^lia.ra9t^in|>l0^J'éjyit& de la jeunesse. Ce n'est ptas une 
ipiLtièrt^ bri^te sur tla^ucAle vous deviez opérer^ elle a déjà éCié 
ïf^<ms)iR dans tes coUégear il s'agit seulemei^ de lui donner 
l9i4er$iier-.pQU^.el;VOUSine>.la confieriez pas, pour cela > aux 
plus habiles ouvriers, aux gvands maîtres de l'art,, à oeux qui 
la;pgi|f»èdilfliQ9pni9e a'ila ra^aieiKtinsnenté, à eeaxiqui'l'in^eii^ 
tent chaque jour peut-être? Evidemment, «i< l'on^faisaît au» 
tri0ri)ei(|t,'laibju4idejl'Eiceie*sei?aiiontîèi:«ment manqué, fienan- 
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dezaux élèves en médeciae ce. qu'ils pément de eeulcjuS 
n'opt pas eu rhoniieur d'entendre BroussaisouDaf^u^treh^ 
Si TOUS voulez former des intelligences supérieures, tnèltes^ 
les €Xi contact avec ce qu'il y a de plus élevé. Je ne conçois 
pas d'autre méthode possible. Je ne dis pas que tous en <pl%K 
fiteront égalementi mais à tous il en reséen^a quelque cbesé^ 
Sans doute, à câté de votre institution; il pourra surgir d^ 
hommc^ célèbres qni n'auront pu communiquer av«e ceà 
sommités de kl science. Mais avouez que ce sewmt là- dès^si^ 
ceptions. N'est-il pas évident que le même hommi&y si^vo«fe 
lui fournissez plus de moyens de s'inatruirey parviendra ifkëh 
tôt et d'une manière plus sûre à cette célâirité qui fiût V^b" 
jet de son ambition ? . ' ^ 

Ceci nous conduit naturellement à robjtotion la plus se-* 
rieuse de l'auteur. Si on veut l'en croire, on bourre les élè^v^lr 
d'une foule de connaissances qui ne leur sont utites à rietiv 
Les mathématiques élémentaires, celles-là même qUe Ton 
exige pour entrer à l'École Polytechnique^ sui&^derit pour 
les élèves des écoles spéciales. En entrant dans les services 
publics, les élèves deviennent d'excellens ingénieurs, non 
ijfdA parce qUe ils ont appris les mathématiques transcendant 
tes ou les sciences naturelles, mais quoique on les en ait kiutî^ 
lement abreuvés. Si Yauban revenait aumonde, il ne pourrait 
être admis dans le corps du génie, et le célèbre Bfunel n^au^ 
rait pas été jugé digne d'entrer dans celui des ponts«-et^ 
chaussées. On ne voit pas d'ailleurs qu'il soit sorti dePÉcx^ 
diesingéoieurs aussi célèbres que ceux qui ont brillé SEVântsa 
création^ ni qu'elle ait fourni des savans aussi distingués que 
ceux qui y présidèrent. L'École manque donc son but ^«d^le est 
ÎQiilile^ et, par cela mâme, nuisible. Ce n'est qu'une st^W^^ 
tatàon^UB embarras. •"» ' '• 

Vioilà^je .crois, et sans dégiûsement, l'accusaiion Is^plus 
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grave portée par M. de Chambray au tribunal de l'opinion. 
Essayons d'y répondre. 

Je ne sais jusqu'à quel point l'auteur de la grande mer* 
veille des temps modernes est instruit dans les mathémati- 
ques transcendantes. Il est permis de croire toutefois que 
c^lui qui a osé entreprendre un tunnel sous la Tamise n'est 
pas étranger à la science de l'hydraulique. Qr, comment 
QDncevmr .suffisamment l'hydraulique sans le seoours du 
oalcul différentiel ? N'en serait*il rien ? Je le veux bien. Mais 
alors c'est un de ces esprits prodigieux qui se sont fait une 
science à part, des formules à eux. Que prouverait cette ex- 
ception, si toutefois c'en est une ? C'est qu'il est des hommes 
rares à qui une intelligence supérieure tient lieu de tout , et 
qui ont le don de surmonter, comme par instinct, tous les 
obstacles que leur oppose la nature. Mais, quoi qu'il en soit, 
je ne doute nullement, que si les réglemens le permettaient, 
les' ingénieurs des ponts*et*chaussées ne tinssent à grand 
honneur de l'admettre dans leurs corps. Quant à Yauban, 
s'il renaissait de nos jours, que ferait^il? Avec le penchant 
bien caractérisé qui décida de toute sa vie , Yauban , néces- 
sairement , aurait étudié pour l'Éccde , il y aurait été reçu 
et en serait sorti ingéniein*. Mais serait-il devenu l'homme 
célèbre que nous admirons ? Oh! ceci est une autre question ! 
La célébrité s'acquiert plus ou moins grande selon Les épo- 
ques où l'on vit. J'avoue que de notre temps, il serait resté 
vingt-cinq ans capitaine. Mais le tort en serait-il bien à l'É- 
cole? Examinez combien sa carrière eût été bornée sous 
Louis XV. Il fit fort sagement, selctn moi, de paraître du 
temps de Louis XIV* Plus tard, il aurait eu les chances de la 
République et de l'Empire. Mais après 1815, convenons-en, 
c'eût été peine perdue. Quand on veut parvenir, il faut 
naifre à propos ou uc pas s'en mêler. 
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M. de Chambray est décidément l'enuemi des mathémati- 
ques transcendantes. La physique et la chimie sont également 
inutiles , car chaque jour l'état de ces sciences est changé par 
les découyertes qu'on y fait. Le dessin de la figure et celui de 
la ronde bosse ne trouvent même pas grâce devant ses yeux , 
quelque titiles qu'ils soient à ceux qui ont à s'occuper de to- 
pographie. La grande raison qu'il en donne ^ c'est qu'il a ou* 
blié tout cela. La géométrie descriptive seule est exceptée de 
la proscription ; et pourquoi ? Parce qu'il en a conservé quel- 
que chose. Cette manière de raisonner n'es^eilè pas un peu 
trop personnelle ? Je puis me tromper, mais il me semble 
qu'en se plaçant à ce point de vue, tout atrtre élève pourra, 
avec la même raison , louer ce que M. de Chambray blâme, 
et blâmer ce qu'il loue. 

L'auteur rend compte d'une conversation dans laquelle 
plusieurs officiers-généraux du génie convinrent unanime^ 
ment que, dans le cours de leur carrière, ils n'avaient jamais 
trouvé à appliquer les mathématiques transcendaiites. Et qui 
en doute? Faut-il pour cela les bannir ? Je demanderai à M. de 
Chambray, qui a appris le latin et peut-être le grec, si dans 
le cours de sa carrière» il a jamais trouvé l'occasion de les 
appliquer d'une manière utile. On lui a sans doute «aseigné 
la philosophie et même la poésie. Ces connaissances lui ont- 
elles été vraiment indispensables dans une circonstance quel- 
ccmque de sa vie ? S'il répond oui , je suis vaincu. Dans le 
cas contraire, je le prierai d'observer qu'en donnant à mx 
jeune homme la meilleure éducation possible , on n^a jamais, 
eu la prétention qu'il retiendi'ait exactement tout ce qu'on lui 
aurait appris. Il suffît de lui faire acquérir la faculté de re-» 
trouver de lui-^néme , plus tard , tout ce dont il peut avoir 
besoin. Ainsi, ces mêmes lieuteuans-gënéraùx qui', dam le 
cours des guerres de la république ou de l'empiire, n'avaient 
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pas trouvé roccasion d'appliquer leç mathématiques traus* 
caidantes auraient pu, peut-être en Egypte, être chargés 
d'enlever Tobélisque de Luxor, et , à défaut d'un ingénieur 
civil , il eut été honteux pour un ofBcier-général du génie 
militaire de venir dire : Je ne sais pas. 

M. de Ghambray avoue lui-même que les chefs de l'École 
donnaient pour motif que cette étude exerçait V esprit et la sa^- 
go/citè des élès^es 5 et les rendait capables de saisir toutes les 
applications dont ils poussaient être chargés par la suite, 11 
combat toutefois cette assertion ; mais comment ? En faisant 
remarquer que l'élève le plus fort en mathématiques ne de- 
vient pas toujours l'officier le plus distingué. Je ne suis pas très- 
partisan du latin : je crois qu'il tient trop |de place dans 
notre éducation. Cependant il me paraît indispensable à cer- 
taines professions , telles que celles de médecin , d'arcfaëo-^ 
logue , de naturaliste , etc. Cela posé , ne pouvait-on pas ré- 
pondre à l'auteur : Puisque l'écolier quia le mieux réussi dans 
Tétude du latin et même dans celle des sciences naturelles 
n'^est pas toujours celui qui devient le meilleur médecin, ne 
conviéndrait-il pas mieux de ne plus exiger ces connaissances 
de ceux qui se destinent à la médecine ? 

J'en demande mille pardons à M. de Chambray, mais je 
crois qif il confond trois choses qui sont essentiellement dis- 
tinctes: la science, le jugement et l'esprit. On voit, en effet» 
tous les jours des hommes d'esprit sans science et sans juge* 
ment, des gens fort sensés dénués d'esprit et de savoir, des 
savans d'un esprit feux et lourd. La science petit en quelque 
sorte s'inoculer; lé jugement et l'esprit sont iuhéreus à 
l'hbmme ; ils se perféctiomient tout au plus , l'esprit par lea 
belles-lettres , le jugement par les sciences exactes et par la 
HK)ràle', mais ib ne s^acquièrent pas. Que peut dpnc fa^re la 
société ? Donner la science et la constater par des examens. 
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Là se borne son pouyoir. Si notrç théorie n'est pas fausse , il 
doit en résulter nécessairement que tel élève qiai, par l'effet 
de son application et d'une heureuse mémoire, se trouvera 
classé dans un rang supérieur, en sortant de l'Ëçole, perdra, 
à l'œuvre, tous ses avantages, et baissera dans l'opinion pu- 
blique. Mais d'où cela provieudra-t-il ? c'est qu'il n'aura pas 
possédé le jugement et l'esprit au même, degré que ses cama-! 
rades. Sa science lui sera peu utile, parce qu'il ne saura. pas 
l'appliquer. Il l'oubliera même peu-à-peu , et alors il ne^ lui 
restera rien. Au contraire , lorsqu'un bon^me est doué. |1«'^- 
prit et de jugement , il y a toujours en lia de la ressçjirce ; 
si ses études ont été médiocres,Jl les'recoimnençei^, plutôt 
que de sa laisser dépasser;, il se tiendra toujoui^enhçjaipje^ 
parce qu' il aura un but, et que sa raison lui fera prend^ tou- 
tes les mesures nécessaires pour y parvei^ir. Le résultat signalé 
par M. de Gbambray, et que je ne nie pas, ne prouve 4ouc 
rien, en général , contre Une école. quelconque, et ea par:tiçji^- 
lier, contre l'École Polytechnique. /. ^ 

Il me reste , maintenant , à r^wndre à cette dernière ob- 
jection : Pourquoi l'Ecole P'olytechnique n'a-t-elle pas fourni 
des ingénieurs aussi distingués , djes savans aussi justement 
célèbres que ceux qui se sont illust^ avant sou origine? J'a- 
lloue qu'elle n'a produit encore rien qui puisse égaler, pour 
la célérité, Yauban ou Newton. Mais ne demande-ton pas 
l'impossible? Il n'est pas de science qui , en naissant, u'a^t 
été enveloppée des langes de l'ignorance. Heureux qui peut, 
le premier, se présenter pour l'en débarrasser I Cet homme 
en devient en quelque sorte le créateur,, et , sa repommée ne 
peut plus être surpassée. Mais, dès que la science est fixée » ; 
coDntbièii d'expériences nouvelle ne faudra.-t-ilr pas fadrp pen- ,^ 
daiait S&i siècles, pour qu'une nouvelle création puisse deyenir , 
nécèssdîi^ ^ et qu'il se rencontre un homme, pour l'opéra ?,^, 
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Depuis 600 oiMa-troa trouTé quelque chosequ'on po iBiaep w ife - 
rer à la poudre àcuioD?Qu'a*t-cii fakde nomreuidansrim- 
pnmeiie ? rien , â œn'estquelques faiUes perfeolkHmemens. 
Il est des scieaœs où tout a été dit , et oà, en quelque sorte, 
on œ peut {dus innover. Le rôle des honunes du métier se 
borne alors àsebitu pénétrer des jHÎncipes et à ksappItipKr 
delà manière la plus oonrenable. On peut dterootaines in* 
▼entions admirables qui semblent aToir époisé les forces de 
Te^rit hinnain , et qui ne peuvent se représenter qu'a de 
longs intervalles. Certainement celui qui inventa la cfaamie 
fut le premier bien&iteur du monde. Les autres grands efibrts 
de notre instinct social furent ^ si je ne me trompe , Tart d'é- 
crire, la navigation par la rame , TinTenticm des vcnles, b 
boustole, les armes à fini et l'imprîmerie* Aujourd'hui c'est 
le tour des machines à vapeur; et la part des âèves de l'Ecole 
Polytechnique sera d^ assez belle s'ils pe«Tent contribuer, 
à répandre ce nouveau Ineniait de l'iutelHg^ice humaine sur 
toute la surface du globe. 

Alais estpil bien vrai que l'Ecole Polytechnique n'ait fourni 
aucun esprit créateur ? La géologie a foit , diton , d'immaises 
progrès depuis peu d'années. La gloire n'en revi^idraitrelle 
pas en grande partie, à quelquesanciens élèves decette école? 
M. de Cbambray avoue que depuis qu^il en est sorti , la phy- 
sique et la chimie ont tellement cfaangéde fece que lors même 
qu'il eftt possédé ces deux sciences à fond , il ne pourrait plus 
s'y reconnaître. Je suppose encore , et non sans raison , que 
s'il y a eu délits eu ce fait, plus d'un ancien élève de l'École 
se trouve au nombre des coupables. Enfin (et pourquoi ne pas 
eu conserver l'espoir), il faut du temps pour se rendre célèbre. 
Qui nous assurera que, parmi les jeunes savans que PEcole a 
fournis, quelqu'un ne parviendra pas, plus tard, à ce glo» 
rieux titre d'inventeur que M. de Chambray regrette à» ne 
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pouvoir attribuer à aucun d'eux ? Ce ne fut pas en commen- 
çant sa carrière» que Newton trouva cette admirable loi qui 
régit les cc»*ps célestes. 

Après cela , j'avouerai, et je prierai M. de Chambray de le 
remarquer, que la hiérarchie dans les corps savans n'est pas 
favorable au développement du génie individuel. A quoi bon 
inventer si le corps tout entier réclame l'honneur de l'inven- 
tion? Le temps n'est plus, ai France, où chacun volait de 
ses propres ailes. Uhomme de génie, aujourd'hui, s'appelle 
légioR. Et eneffet, quel est le projet utile où plusieurs n'aient 
pas travaillé? Il est encore une autre raison qui fait que per. 
sonne ne s'élève d'une manière marquée^ et que l'avance- 
ment s'opère graduellement , sans qu'on puisse dire si ceux 
qui restent en arrière valent moins que ceux qui ont mardié. 
C'est qu'entre des hommes qui ont tous à peu près le même 
mérite , il serait difficile de chcnsir, et que , lorsqu'il y a choix, 
c'est le b(»iheur et les circonstances où l'on se trouve qui en 
décident le plus souvent. En général, dai^ tous les corps qui 
se recrutent à l'École Polytechnique , U force des choses a 
étaUi ce qu'on pourrait appeler la démocratie du talent. Il y 
a des chefs parce qu'il en faut partout ; ils ordonnent et on 
obéit , parce que c'est la raison même qui le veut. Mais le 
peuple y est fier et y sent sa dignité. S'il les nommait lui*' 
même , il leur dirait volontiers ce que disaient les Aragonais 
à leur roi. Car, au bout du compte, ou est ingénieur à trente 
ans? ou on ne le sera de sa vie ; et, quoi qu'en dise la hiérarchie, 
le talent n'a rien de commun avec les honneurs^ les cordons 
et les dorures ; ce qui n'empêche pas (et je l'avoue de grand 
coeur), qu'ils ne marchent fort souvent ensemble : nous en 
avons plus d'un illustre exemple soitt les yeta. M. de Cham- 
bray- prét^Kba peut'^re que cette démocratie dont je parle 
n'est qu'une réunion de médiocrité; puisqu'il affirme que 
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rÉcole n'a fojurai qu'un petit nombre de sujets vraiment dis* 
tioguéa. Mais je lui répondrai toujours par le même raison- 
nement. Comment se distinguer parmi ses pareils? Pour s'é- 
lever, il &ut deux qualités, l'ambition et le talent. Si l'ambi- 
tion est tempârée par la sag^esse, même avec du talent, ou se 
contentera de sa modeste position et on y restera. Mais si 
l'ambition dixnine, on se bâtera de sortir d'un corps on l'on 
ne peut trouver que des égaux. Qu'on prenne le plus obscur 
de nos ingénieurs , et qu'on l'envoie en Perse ou daiis quel- 
qu'autre pays où nos arts n'aient encore qu'imparfaitement 
pénétré, fr'il a le bonheur d'y rencontrer im roi actif qui 
veuille sérieusement le. bien de son pays, je mets en fiût qu'a- 
vant deux ans il sera à la tête de tout ce qui s'y fera d'utile, 
et que sa. renommée viendra surprendre ceux qui, le voyant 
perdu dans la foule, ne le jugeraient que par sa position. 
Voyez ce qui se passe en Afrique ? Quels sont les militaires 
dont le jaom est dans toutes les bouches, et qui, si j'en croîs 
nion pressentiment, parvenus plus tard aux grades les plus 
élevés, contribueront plus que personne peut être à ratta* 
cher invariablement à Ja France cette magnifique possession? 
Ce sont des officiers du génie qui naguère étaient simples ca- 
pitaines, et qu'on voit déjà prendre place au miHeu de ce 
qu'il y a de plus renommé dans l'armée. 

H en^est jusqu'à trois que je pourrais citer. 

Et combien les imiteraient, si à tout il n'était des bornes 1 

L'auteur termine ce que Je pourrais appeler son requin- 

t^re, par.ces paiples caçacténsl^ues : i^^ dîra*t'On, 

ctprèsapoir^ lu cetécrity à ijuoi bon cet e:samen, et^^en résul- 

^^.r(^:f'UP Rien pour le moment, Se/pAecomiinmm encore àrou* 



^POLYTECHNIQUE. ?57 

ier^ùn^rù^ier. Eh l tàntmksaxl Puisse-t-il redtesdehA^ et re- 
monter mille ans «ncere, ce symbolique rocher i Car, afin que 
vous le sadiiez , ce n'est rien moins que le gplorieux piston de 
l'immense machine intellectuelle destinée à éclairer le monde 
et à le retirer de Tomière où il croupit depuis soixante 
nècles. Puisse-t-il se mouvoir toujours, car, tant qu*û Jonc- 
t tonnera^ le dieu de la civilisation pourra lui dire avec vérité : 
Tu es petray et super hancpetram ted^cavi ecclesiam meam. 
Non, non , M» de Chambray, croyez-moi ; renoncez à une 
opinion qui ne peut être sérieusement là vôtre; ne déchirée 
pas les flancs de la mère qui vous a nourri. Ces études qui , 
dites- vous > ne vous oiit servi à rien, ont filtré, à vôtre insii, 
à travers les fibres de votre intelligence ; elles s'y sont incrus- 
tées; vous avez cru les avoir oubliées parce qu'elles feisaient 
partie de vous-même* Ce sont elles qui vous ont donné e,% 
votre rang dans l'armée , et votre mérite personnel , que je 
mets, dans mon opinion, bien au dessus de votre rang. Ne 
dites plus que l'École est impuissante à produire des hommes 
distingués 9 car vous êtes > vous-même, k preuve vivante du 
contipaire^ Vous vous plaignez de ce qu'on apprend aujourd'hui 
léstnathématiques aussi feicilement qu'on apprenait autrefois 
lé latin. Eh ! phit à Dieu qu'on étendît partout cette première 
étude aux dépens de la seconde! Quoi qu'en ait dit dernière- 
ment à la tribune un poète célèbre , permettez-moi de vous 
répéter, avec notre illustre astronome , que ^ si.quelque chose 
est vraiment capable de contribuer aux pix)grès d'une saine 
morale , c'est à coup sur l'enseignement des sciences^ exactes. 
Examinez les jeùnês^énsi^^Cekii qui-n^à^pns que des mpts 
d^m^de tout, parce qu'en dpfeiitivîè iî ne sait neii. Il fera 
dëVélo«^ii6e> Ae la^po^sië; ââanrj-^lRmdtle tout cela, qu'y 
aui»^t-it? ip^liéawf. iSetei, oii contraire, qiii a exercé son 
espAt paT i'étuGte de»» mfttttéihaâquës; veu^ pénétrer, 

vT 53. 2'' SÉRIE. T. 18. MAI 1837. ^7 
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parce que d^à il a pénétré quelque chose ; il ne s'en tient 
pas à des phrases , il veut de» faits. Il sait qu'une langue n'est 
que la traduction d'une pensée , et que si la pensée manque, 
il n'y a rien à traduire. S'il écoute un homme éloquent , il se 
laissera persuader > non par le rhythme de son discours^ 
mais par la force de ses raisons. S'il voit la nature éprouva* 
des convulsions, il voudra savoir pourquoi. Si le peuple 
souffre, il ne craindra pas de heurter les préjugés les plus 
enracinés pour y porter un remède puissant. Lorsque le poète 
pleure ou s'indigne , parce qu'autour de lui tout est nuage, 
lui croit fermement que ce monde a un but, parce qu'en exa- 
minant de près la grandeur de l'œuvre , il a dû reconnaître 
la main d'un admirable Ouvrier. Je ne vous promets pas qu'il 
se courbera toujours sous le joug de tel ou tel culte extérieur, 
mais il sera essentiellement moral et religieux , parce qu'en 
dépit même de sa volonté , ses études le rattachent à la vérité, 
et que la vérité, c'est Dieu. . 

Je n' {jouterai plus qu'un seul mot. Vous faut-il une preuve 
éclataatâ de cette haute moralité qu'on puise à l'étude de& 
sciences exactes? Un homme a paru, de nos jours, qu'en 
Asie, bien certainement, on l'aurait pris pour une incar* 
nation de la divinité. Tant qu'il a pu garder son prodigieux 
pouvoir, les courtisans ne lui ont pas manqué. Il est tombé 
deux fois; l'univers entier Ta abandonné. Mais, rappelez vos 
souvenirs, et dites-moi qui scmt ceux qui, deux fois, l'ont 
coosolé dans son malheur, qui l'ont entouré de leurs soins, 
qui ne l'ont quitté que lorsque cette terre n'a plus été digne 
de le posséder? Ce sont des élèves de l'École Polytechnique. 

Grivet, 
Capitaine du génie. 
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SUR LA 



CHIRURGIE MILITAIRE, 



9Ati. 



HIPPOLITE LARRET, 

Gbirur^en de l'hôpital d'instruction du Val-de-Grâce, professeur- 
agrégé à la Faculté de médecine de Paris. 



GHiRURGiA HiLiTAiRE. — Restreinte au sens rigoureux de 
ce terme, là c/ururgie militaire est la pratique chirurgicale 
des armées; mais, étendue à une acception générale, elle 
embrasse l'ensemble des branches de Tart, et comprend avec 
elle la médedne, l'hygiène et la pharmacie militaires. C'est 
le contraire dans l'état civil qui applique à la médecine la 
généralité de l'art; et cette diflSérence se conçoit, car en 
campagne, aux époques de guerre, la responsabilité conser- 
Tatrice pèse bien pluâ sur la chirurgie que sur la médecine ; 
une seule peut suppléer à l'autre , c'est la chirurgie ; il n'y a 
même pas besoin de preuves pour le démontrer, et il suffit de 
dire que dans lesrégimeus d'une armée de terre, aussi bien 
que dans la marine, à bord des vaisseaux, les chirurgiens 
font tout le service . 

Cependant la nature spéciale de cet article et les limites 
qui lui sont imposées ne nous permettront pas d'examiner à 
la Fois toutes les questions qui se rattachent à la chiriirgie 
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militaire, et nous obligent de renvoyer à des titres distincts 
les articles : ambulances , hôpitaux , hygiène , infirmeries , 
ini^alifleSy maladies des camps et armées , officiers de santé, 
recrutement y réforme. 

De nombreuses applications à la chirurgie militaire se 
retrouvent en outre aux divers articles de pathologie externe 
et de médecine opératoire, tels que : amputations , brûlures y 
contusions , épanchemens , érysipèle , fièçre traumatique , 
fractures , gangrène , luxations , pansements y plaies , pourri- 
ture (V hôpital y projectiles ^ pyrotechnie y résections y sutures y 
tétanos y trépan» 

La chirurgie militaire paraît être l'origine de l'art ; elle a 
dft précéder la médecine et la chirurgie proprement dites , 
car si la guerre a commencé avec le monde , ses premières 
victimes ont sans doute fait naître ses premiers sauveurs. 
Esculape déifié, Chiron, Machaon, Podalyre, Thésée, Pa- 
lamède, Achille, Patrocle et d'autres héros des temps anti- 
ques pansaient leurs compagnons blessés dans les combats. 
Les cinq fils de Machaon savaient comme lui lancer et 
extraire les javelots; et le fils de Podalyre se montra si 
habile dans cette chirurgie militante, qu'Hippocrate , le 
père de la médecine , se faisait gloire de descendre de lui. 

Diodorede Sicile nous apprend que plusieurs anciens rois 
d'Egypte s'étaient souvent dévoués au pansement des plaies 
Jusqu'à ce qu'il y eût plus tard des médecins d'armée rétri- 
bués par rEtat.^énophott àkt que Cyrus, dans l'orgaDisation 
de son armée , commença par lui assurer des guérisseurs des 
plaies. 

Alexandre , au rapport de Plutarque , avait auprès de sa 
personne des médecins auxquels il confiait la santé de ses sol- 
dait, et il prenait intérêt à panser lui-même leurs blessures. 

Des chirurgiens appelés medici ^ulnerarii furent attachés 
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aiix légions romaines , et reçurent d'éclatantes faveurs en 
récompense de leur dévoument et de leur habileté. Exemp- 
tés du logement des gens de guerre , des taxes et des charges 
publiques , ils obtinrent encore le droit de cité dans Rome 
avec l'anneau de chevaliers. César enfin parle dans ses Com- 
mentaires des visites qu'il allait faire aux blessés après uno 
bataille , pour s'assurer des soins qui leur étaient donnés ; 
comme devait le iaire, plusieurs siècles après, le César des 
temps modernes. 

Il est triste de ne plus rien retrouver de l'utile institution 
romaine sous les premières races des rois de France; et pour* 
tant la nécessité des secours au moment d'une campagne 
était si bien comprise , que les médecins ou physiciens mar* 
chaient avec l'armée , mais non pas au service de l'armée. 
Les chefs et les barons avaient à leur solde des clercs ou 
chapelains qui ne remplissaient auprès du soldat qu'un mi- 
nistère religieux, tandis que des médicastres sans aveu, 
traînés à la remorque de l'armée , s'emparaient des malades 
et des blessés auxquels ils faisaient subir les chances de leur 
impéritie. 

C'est dans ce temps-là de notre histoire que des femmes, 
entraînées par des dévoûmeps d'amour et des instincts, 
d'humanité, allaient, après un combat, chercher les blessés^ 
sur le terrain pour les secourir, et sucer leurs plaies, d'api^èar 
un usage transmis des Grecs à nos aïeux , et propagé jusqvi-à<^ 
nous dans les croyances du vulgaire. 

Plus tard, les chapelains d'armées firent mieux leur office 
en chirurgie, moyennant salaire. Quelques uns decesmjr^^- 
ou maîtres-myres , ainsi qu'on les appelait , furent enrôlés à 
la croisade de Louis IX par Jean Pitard , premier chirurgien 
du saint roi qui assistait et pansait lui-même ses preux, che-^. 
valiers. 
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MiroDy à l'exemple de Pitardi suivit Charles VIII à la 
bataille de Fomoue ; Femel fit avec Henri II la campagne de 
Flandre 9 comme Châtelain et Castellan accompagnèrent 
Charles IX en Saintonge , au siège de Saint-Jean-d'Angély» 
où ils succoinbèrent tous les deux à une maladie conta- 
gieuse. 

Apparut enfin dans le» fastes de notre histoire une époque 
mémorable. La découverte , déjà ancienne de la poudre à 
canon , avait été cruellement exploitée pour la première fois^ 
contre la France par l'Angleterre , à la bataille de Crécy. Il 
fallut dès lors changer la manière de faire la guerre, et aux 
armes blanches substituer les armes à ifeu. La fronde , la 
masse y le marteau » la hache, la lance, le dard et les puis- 
santes machines , comme les béliers, les catapultes, furent 
remplacés par l'arquebuse, le mousquet, les fusées, les gre- 
nades, les bombes, les obus et les canons, si bien que les 
armures de fer n'y résistaient plus; les blesaures meur* 
trières répandaient la consternation parmi les troupes dont 
les rangs tout entiers étaient décimés quelquefois par un 
seul projectile. 

Il fallait enfin à cet art de destruction opposer l'art de 
conservation ; il fallait une grande réforme dans l'abus des 
secours empiriques ; il fallait une chirurgie rationnelle et ef- 
ficace ; mais aussi un homme pour la préparer : cet homme 
vint; il s'appelait Ambroise Paré. Le premier, il comprit 
qu'il y avait de grandes choses à fia,ire, et il les fit ; à lui on. 
doit la théorie exacte de la commotion des blessures d'armes 
à feu , et leur traitement simplifié ; à lui la suppression de 
certaines coutumes barbares , telles que de verser de l'huile 
bouillante sur les plaies prétendues empoisonnées ; à lui le 
précepte établi des débridemens , et la suture des grandes 
plaies ; à lui enfin la ligature des vaisseaux, découverte aussi 
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belle ea chirurgie que pouvait Têtre en physiologie la dé^ 
couverte de la circulation du sang. A, Paré aurait fait plus 
encore pour sa noble mission humanitaire , si , au lieu de 
s'attacher à la personne des rois , il s'était dévoué plus en- 
tièrement à la chirurgie de leurs armées; et on peut le croire 
par l'ii^iience qu^il exerçait ; car $a présence seule , au mif 
lieu des soldats > un jour de bataiUey était un encouragement 
pour toust Quel asoendimt nous révèle un trait de sa vie ra* 
conté tant de foisi Met^ était assiégé en i552; les blessés 
périssaient faute de secours, l'alarme se répandait déjà, on 
allait capituler. Paré n'y était pas ; on Tappdle , il arriva , 
et, dès qu'il se montre : « Nous ne craignons plus rien , s'é« 
« crient les soldats-, notre Ambroise est avec nous. » La 
chance du combat changea aussitôt, et le succès fut décidé ; 
il était glorieux , car c'était un succès contre Charle84^uint, 
En Tertu de ses importans serrées , A. Paré , qui était pro* 
testant, fi}t seul épargné par Charles IX dans le massacre de 
la Saint*Carthélemy ; et sa vie sauve nous a valu le grand 
ouvrage qui le fera toujours vénérer coQiipe le père de la 
chirurgie française. 

Pigray , disciple de Paré, continua une partie de l'œuvre 
pratique de son maître, mais n'eut, comme lui, d'autre titre 
à l'armée que celui de chirurgien royal. Il ne comprit pas 
d'autre but que celui de s'enrichir par le favoritisme. 

C'est au digne ministre de Henri IV, c'est à Sully qu'ap- 
partient la première institution de la chirurgie militaire* 
Les bôpitauyc créés, lors du siège d'Ainiene, furent si utilesi 
que les grands si^igneurs d'alors venaient s'y faire traiter , 
et 4|ue les soldats, dans leur reconnaissance, appelaient cam* 
pagne de ^velours, c^Ue qui leur avait vahi^^tte ÎAstitutioUf 

Richelieu lui donna plus d'extension et d'indépendance 
en organisant un service de santé dans les régimens : ,.mi 
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cliirurgieii*iiiajor et des aides étaient attachés à chaque corps, 
et le chef des ambtdances s'appelait chirurgien-major des 
camps et armées; on peut apprécier dès lors l'importance 
des seryices dé la chirurgie militaire. 

L'accroissement des guerres, sous Louis XIV , exigea Fac- 
croissement des secours. Chaque place forte fot pourvue 
d'un hôpital militaire ; et d'autires améliorations dues sur- 
tout au ministre Golbert ^ furent introduites dans le service 
personnel dont la direction fUt confiée à un conseil sttpé*^ 
rieur de santé. La hiérarchie des grades comptait dans ses 
premiers rangs l'élite des chirurgiens de Tépoque, memlt^res 
du collège de Saint^Côme, et plus tard de Tacadémie de chi- 
rurgie. L'expérience acquise à l'armée était le principal titre 
d admission dans cette illustre compagnie ^ et dans les em- 
plois de la chirurgie civile. J.-L. Petit , le plus grand chi- 
rurgien de son siècle, avait fait huit campagnes; et son fils 
en avait iaXt quatre, tout jeune qu'il était, lorsqu'il mourut. 

La transition de Louis XIY à Louis XV ne changea point 
cette heureuse influence. Les chefs dû service de santé fu- 
rent institués chirurgienS'Consultans , avec des prérogatives^ 
indépendantes de tout autre pouvoir que de cdhii du minis- 
tre de la guerre et du roi. 

A Louis XVI se rattache l'utile établissement des écoles 
d'instruction pour les hôpitaux et les réginiens. Quelle lon- 
gue et briliante époque pour la chirurgie militaire qni s'ho- 
norait d'avoir des hommes tels que : Ledran, J.-L. Petit, 
Louis, Ravaton, Garengeot, Lafaye, Morand, Lapeyronie, 
Lamarttnière , Lombard, Faure, Lecat, Dufouart^ Thomas- 
sin , Saucerotte , Noël et Sabatier. Il faudrait faire un livre 
tout entier pour ^indication seule de leurs travaux , qui se 
retrouvent en partie dans la riche collection des Mémoires 
et'fiHx 4e V Académie de Chinirgie, 
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La grande révolution s'élait aoeomplie^ et qoatoctê»-' ar- 
mées françaises étaient opposées aux efforts de l'^Ëurope^ Ufae 
levée de chirurgiens fut faite par les inspecteurs et le» ptm* 
cipaux membres du service de santé , au nombre desquds' 
étaient Percy, et déjà M. Larrey comme chirurgien en ehèf 
de la quatorzième armée. Trois écoles furent constituées , la 
première à Paris, la seconde à Montpellier, la troisième à 
Strasbourg; elles étaient formellement destinée à fourair 
des médecins et des chirurgiens pour le service militaire^ et 
s'appelaient écoles de santé; mais^ devenues plus tardyàcn^ 
tés de médecine^ elles changèrent ainsi d'attribution. 

C'est donc à dater des guerres de la république que la; 
chirurgie militaire s'agrandit et se régénéra. On sait qu'elle 
a une part glorieuse dans les mémorables campagnes d'balie 
et d'Egypte. Le dévoûment de tous était alors si jeune, si 
Traiy si actif! et ce dévoûment-là chez quelques uns devait 
Tieillir et mourir avec eux. 

Général, consul ou empereur , Napoléon ne cessa ja^nais 
de prêter son appui à la chirurgie militaire et de lui maai* 
fester son estime. 11 savait, lui, apprécier dignement la con-' 
dttite de ceux qui n'attendaient pas à l'écart la find'im combat 
pour secourir les blessés, comme on le faisait autrefois; et 
qui s'élançaient avec leurs ambulances volantes sur le cfaan^> 
de. bataille, à travers la mêlée jusque sous le feu de l'ennemi, .. 
au risque d'être faits prisonniers, blessés ou tués eux-mêmes. 
INapoléon les appelait ses braises chirurgiens^ avec quelques 
uns de ces mots qu'il savait si bien dire et qui vibr^uenl si ; 
fortement au cœur ^ et puis les titres, les croix, les m^itiona : 
honorables à l'ordre du jour, il leur accordait tout, lorsqu'il 
avait été témoin lui-même de leur conduite, ou sur la seule 
proposition des chirurgiens en chef inspecteurs, dont il gA* 
rantissait l'autorité, indépendante des autorités militaire» et ^ 
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admÎQÎBtratWes. Pourquoi n'est-ce pas à moi de raconter ce 
qu'il a feit et ce qu'il aurait &it encore dans des temps 
meilleurs pour celui qu'il aimait le plus entre tous ses chi- 
rurgiens, pour celui qu'il avait connu sur tous les champs de 
batajiUe, pour celui auquel il a léçué un si beau souvenir à 
son lit de mort! 

La chirurgie de bataille^ comme l'appelait Percy, était 
alors au grand complet. Un inspecteur-général , chirurgien 
en chef de l'armée, avait sa place au quartier-général ainsi 
que la chirurgie de réserve. A chaque division était attaché 
un chirurgien principal avec une ambulance entière composée 
d'un chirurgien-major , de deux aides et de six ou huit sous- 
aides, tous pourvus d'une trousse à giberne, sans parler des 
caisses d'instrumens , d'appareils et de médicamens confies 
aux officiers d'administration et à leurs soldats infirmiers. 
Le jour d'une grande bataille, l'armée comptait cent chi- 
rurgiens d'ambulance, en outre des chirurgiens de régiment, 
et il feillait cela , quand on songe qu'à Ëylau et à la Moscowa, 
par exemple, il y eut plus de dix mille blessés. 

Nous avons ailleurs {au sujet des ambulances) donné une 
idée du service actif de la chirurgie militaire pendant la 
guerre; et il faudrait foire connaître aussi ce qu'elle est, ce 
qu'elle fait pendant la paix, dans les régimens et dans les 
hôpitaux; mais comme cette dernière question surtout in- 
téresse tout le corps des officiers de santé militaires^ nous 
croyons devoir la renvoyer à un article spécial. 

Jetons maintenant un coup d'œil sur les travaux , sur les 
progrès que l'art doit à la chirurgie militaire. C'est essen- 
tiellement à elle qu'il faut accorder les plus sûrs résultats 
dans l'appréciation et le traitement des blessures d'armes à 
feu. Certaines erreurs accréditées pendant assez long-temps 
et réfutées définitivement , la théorie , si fausse par exemple 
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4u veut du boulet et 4e la nature prétendue yénëaeuse dea 
plaies, ne sont plus admissibles aujourd'hui. Les effets de la 
commotion» le tétanos, la fièvre traumatique, la gangrène, la. 
pourriture d'hdpital, et d'autres comjdicatioDS de ces bles- 
sures sont autant de questions éclairées par la cbirurgie! 
ipilitaiie. ^ 

Pour les plaies de tête , la diagnostique différentielle des 
lésions du cerveau, l'encéphalite et les cas qui nécessitent ou 
contre-indiquent l'opération du trépan ; 

Pour les plaies de poitrine, les déviations singulières des 
projectiles, les lésions des organes thoraciques, l'emphysème, 
l'emphyème traumatiques, etla valemr spéciale de la réunion 
immédiate ; 

Pour les plaies du bas-ventre, le mode d'ejLploration, 1» 
réduction des hernies traumatiques, le mécanisme des épan«: 
chemens, les inconvénieus de la gastroraphie ; 

Pour les plaies des membres, les principes généraux de 
traitement, à savoir : les débridemens et les contre-ouver* 
tures, surtout pour l'extraction des corps étrangers, les 
pansemens contentifs et renouvelés rarement ; puis le trai* 
tement particutier des fractures par V appareil înamoifible; 
et enfin la question dominante des amputations primitives si 
supérieures en heureux résultats aux amputations consécu-* 
tives; sans omettre la valeur comparée des méthodes de 
réunion par première ou par seconde intention, voilà eno(»re 
autant de questions importantes qui seraient restées obscures, 
si elles n'avaient été mises au grand jour par l'expérience 
chirurgicale de la guerre. 

Il ne serait pas à propos d'insister davantage sur les tra- 
vaux de nos maîtres, ni de passer en revue des méthodes ou 
procédés opératoires , des modifications d'instrumens ou 
d'appareils qui se retrouvent dans tous les ouvrages de l'art; 
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mais il sera peut-être d*un intérêt plus direct d'indiquer les 
devoirs et les conditions exig^ibles du chirurgien militaire 
complet. Et d'abord les connaissances médicales requises 
dans les hôpitaux et ddns les fitcultés ; des notions suffi- 
santes de géographie, d'histoire, de physique et de straté- 
gie, afin de choisir ou d'apprécier les localités dans leurs 
influences hygiéniques pour l'établissement des camps , des 
bivouacs, des ambulances et des hôpitaux ; une constitution 
saine et assez forte pour résister aux fatigues de la guerre, 
et à toutes les intempéries des saisons. Cette force physique 
est encore nécessaire , lorsque les soldats infirmiers font dé- 
finit pour relever , soutenir et transporter les blessés. La 
sobriété toujours prête aux privations, et qui maintient l'in- 
tégrité du jugement si nécessaire à l'appréciation des bles- 
sures et des opérations chirurgicales ; l'activité généreuse qui 
assure aux blessés de prompts secours , sans distinguer les 
rangs et les grades militaires , sans en exclure même les en- 
nemis ; le courage pour affronter le danger sans pouvoir le 
combattre ; le sang-froid pour agir et opérer dans les posi- 
tions les plus difficiles , au milieu desmouvemens de l'armée, 
du briïit des armes , des alertes , des charges de l'ennemi, des 
cris et de Fencombrement des blessés, dans une retraite, 
dans une déroute, dans des retranchemens, sous les rem- 
plis d'une place assiégée ou jusque sur la brèche, et sous 
l'influence délétère des épidémies typhoïdes et contagieuses; 
l'ilidùstrie inventive qui supplée aux ressources de toute 
espèce et improvise un pansement avec les premiers objets 
venus : ainsi de la mousse, du papier, desfeuilles d'arbres, à 
défaut de charpie, de compresses et de bandes; et, quand il 
n*y1a pas non plus de vivres pour alimenter les blessés, hé 
bîèn^ alors , du bouillon et de la viande de cheval assaisonnée 
dépoudne à c^non; et endove l'intérêt de cœur qui compatit 
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aux souffrancea des soldats , et les dispose favorablement aux 
chances de leurs blessures et des opérations nécessaires; 
mais en même temps , cette dignité morale , qui ajoute à leur 
confiance et saurait se rendre caution de leur honneur, si, 
par exemple, on les accusait injustement de mutilations vo- 
lontaires; ce désintéressement, enfin ^ cette probité sans 
lesquels le dévoûment n'existe plus. 1} y a sans doute peu 
d'hommes éprouvés par une si grande expérience et capables 
d'autant de sacrifices ; mais c'est seulement à ceux qui en 
auraient donné le plus de preuves que devraient appartenir 
les premiers grades de la chirurgie militaire. 

Quant aux résultats pratiques, devons-nous dire qu'ils 
paraissent généralement plus favorables que ceux de la chi- 
rurgie civile dépourvue de chances aussi nombreuses de 
succès ; ainsi la constitution jeune et forte des sujets , l'éner- 
gie morale soutenue par la confiance , ou exaltée par l'espoir 
d'une récompense et d'un avenir assuré ; la promptitude des 
secours avant les complications d'accidens, avant la chro- 
nicité des maladies, surtout dans les cas d'amputations; et 
enfin , quant à la chirurgie elle4néme, les grands rensdgne- 
mens de l'expérience , car c'est une clinique assez vaste que 
celle des champs de bataille ! Dionis, qui n'était pas chirur- 
g^ien militaire, a dit, il y a déjà bien long-temps : « C'est 
« dans les armées, c'est dans les sièges que la chirurgie 
c< triomphe ; c'est là que tout reconnaît son empire. » 

Je m'arrête ; et cependant j 'aurais voulu ajouter à ces con- 
sidérations générales, déjà trop étendues peut-être, l'exposé 
de la chirurgie militaire chez les étrangers qui n'en avaient 
pas avant la nâtr£ ; j'aurais voulu montrer combien plus que 
la France d'aujourd'hui, l'Angleterre et l'Allemagne savent 
rendre honneur pour honneur aux grands chirurgiens de 
leurs armées ; j'aurais voulu enfin de ce parallèle déduire des 
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conséquences d'organisation meilleure; mais, pour ce(a, 
j'aurais à dire trop de choses qui ne conviendraient pas à 
tous. 

J'essaierai plus tard de présenter ces consid^ations d'une 
manière plus complète, plus large, plus indépendante dans 
un ounage spécial qui nous manque : ce sera V Histoire de 
la Chirurgie militaire. 



DICTIONNAIRE HIILITAIBË. 



M. Legrand, capitaine au 16® régiment d'infanterie lé- 
gère , vient de publier un Dictionnaire militaire portatif • Il 
y a donné l'explication exacte et concise de quantité de 
termes dont se servent sans cesse rin£anterie , l'artillerie, la 
cavalerie. Des expressions qui appartiennent aux mathéma- 
tiques, à rhyppiatrique , à la balistique, aux travaux des 
mines j y trouvent aussi lem* place. Il a réuni en un petit vo* 
lume quantité de mots qui donnent une idée de l'état actuel 
de l'art, et qu'aucun lexique militaire n'avait encore rassem- 
blés. On ne peut que conseiller aux jeunes officiers qui ai- 
ment à se rendre compte de la langue des armes , de ^ pro* 
curer un ouvrage que la modicité de son prix met à la portée 
de toutes les bourses. 

Il resterait à souhaiter (|ue les militaires pussent jouir un 
jour, sous forme d'encyclopédie , d'un travail plus vaste , et 
qui ne se bornerait pas à retracer des usages actuels , mais 
offrirait un tableau aussi complet que possible des coutumes 
militaires de tous les temps, de tous les peuples. Cette œuvre, 
depuis plus de vingt ans entreprise, ainsi que le prouvait le 
discours préliminaire qui en a été publié depuis longues 
années , paraîtra , si nous sommes bien informés , d'ici à 
quelques années , et réalisera le titre que portait la préftice 
que nous en avons donnée. C'était celui-ci : Dictionnaire de 
P armée de terre , ou Recherches historiques sur les usages et 
Fart militaires des anciens et des modernes j par M. le général 
Bardin. 



ANNONCES. 

Cours dk Droit militaire ^ par A.»F.-£. Broutta» professeur âe 
belles-lettres et de droit militaire à TËcole de Saint-Gyr/ 1 foI. 
în-8°. Prix : 6 francs. 
Chez Gaultier-Laguîonie » rue Dauphine, 56. 

De l'Ëcole Polytecdnique , par M. Y.-D.-Ê. Bugùot, capitaine du 
génie , inspecteur des études à cette École, brochure in-8". 
Chez Gaultier^Laguionie. 

ikiOtE DU TiRAiLLEtTR , OU Maniement de la baïonnette appliqué aux 
exercices et manœuvres de Tinfanterie , ornée de 22 gravures en 
taille-douce , par J. Finette , instructeur des exercices à la baîon^ 
nette au gymnase normal militaire, brochure in-i 8» 
Chez Gauthier-Laguionie. 

Traité des Batteries, dédié à M. le général de Liem, inspecteur-gè* 
néral de Tartillerie , par £. Hayez , lieutenant d'artillerie , 1 vol. 

in-8% avec plancbç. 

A Bruxelles, chez M. Hayez, imprimeur ; et, à Paris, chez A. Le* 
neveu, libraire, rue des Grands-Augustins, 18. 

De la Marine militaire , considérée dans ses rapports avec le com- 
merce et avec la défense du pays, brochure extraite des Annales 
maritimes et coloniales , de 1837. 

Tableau synoptique d'embouchures comparées, Résumé du Traité 
d'embouchure, par M. le colonel de Bourge. Prix : 5 francs. 
Chez GauUier-Laguionie. 
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APPROUVÉPS PAR NAPOLÉON. 



L'empereur a voulu que les corps-de-garde , poudrières et 
bâtimens que Ton a coutume de construire pour le service 
des batteries de côtçs-, et autres petits ouvrages de fortifica- 
tions, fussent, à l'avenir, réunis et distribués d'une manière 
utile à la défense , en des tours voûtées et crénelées> suscep- 
tibles de servir en même temps de réduits dans l'intérieur 
ou à la gorge de ces ouvrages. En ccwiséquen^e, plmsiewrs 
modèles de tours ont été. rédigés .par le comité central des 
fortifications. Sa Majesté ^choisi et approuvé, comme les 
plus conformes aux bases qu'elle avait posées ,. les tours-mo- 
dèles N*» J,,N° 2 , N^ 3, (PI. i et 2) dont les plans, profils et 
élévations, sont gravés sur la planche annexée à la présente 
instruction. Le tableau placé à la fin de cette instruction 
donne, par aperçu, les. estimations de la dépense. Ces .détails 
et ces estimations ne doivent être considérés, d'ailleurs , que 
comme de simples modèles, susceptibles des modifications 
que prescrivent le terrain, et les matériaux des lieux où il 
s'agira de les appliquer, et que MM. les directeurs des for-, 
tificatious sont invités k proposer. 

' N^ 54. 2M^RiE. T. i8."juml837. 18 



L'objet de la pr^^f nte. insî^ri^tip» ^^t ,4^ 4999^^ti e€mme 
supplément des dessins de détail et d^ a|:^i:ç^ft estamatife:. 

l"* Une courte 4^^ip^P ^ toDii-iiH)d^les ; 

2'' Des remarqua sur leurs diverses applicaiioiia ^t sur 
leurs rapport^ avec les ouvrages de. fortîficaJtioiis dwl ejles 
sont les. rédviiktl^ ? ' ^ 

4 

Description des TourS'Modèljss, 

Ces tours sont une con^biUjBuisQn des. tpi^rs ,de VaubaQ et 
des tours exécutées en Egypte, lors de la dernière lUfLpfédi- 
tion. ^ ... 

ïlWsdnï Wût^esà'Peprêùve de la bombé^ et ont un fossé 
avec poùt-lefvïs fet" dormant. 

'^^ \^VLT hauteur totale y depuis le fond dii fi3ssé jusqu'au des- 
sùS* du triir dé là plate-fonnè, est de !27 pieds, et seulement 
de 2ft pieds diepui» le sol des caves jusqu'au niveau de la 
plate-forme supérieure. Elles s'élèvent déMÔ pieds* au dessus 
£furterraîli fiatttref:^^ / ^ '' " V ' 

" 'tes cât^ei contiennent le magasin a poudre. le ipagàsin 
afioi ViWësl lé riiagàsin dVrti^^^ 

' t'cVâ^^cytfitifîtré' habité : dans le N"» il par éô hommes? 
ffiâaslè fJ' '!^r;ï>^^ fô 'Sommes ; dans le N° S, par 12 hommes 
€tWnjgkrdi<6ivde^battérîèV ou par 18 hoinmes^'sans gardien, 
tl^st crèhéVè", ètVerifei'mè'éh outre, dans le NVï, deux 
pièces de canon pour défendre Ja porte. , 



ma; celle du N° 3, creux caronades en ronte sur men 

I«»;ir ■ -w^' > '•■•:<VA"« 4n^-ii'.'?îî :j>j-''iî'') ,.i <^.i» \ 7'. i-**"-*; X , 

Àiruts. Pour défendre le pied des tours , on a adapte a la 
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piM^^rnie^Aâtire^aiéhièbtlIid, c}u! bht des créneaux latéraux 
destiiiés à tirer a«x anj^les. ' *' 

Les escaliéts pcKii* cotnmunf^uet' à la cave, a la plâte- 
ftirmeet aux mâchicoulis^ sont , pour le N** 1 , pratiqués dans 
l^ëjpaiSMiur des mctrs \ ils sont intérieurs dans les N*' 2 et 3 , 
et leur débouché sur la plate -forme est fermé par une 
trappe. 

S 2- 

Remarques sur les dit^erses applications des tours ^ et sur 
\ leur relation 'à^éc èes outrages doht elles sont les ré' 
duits. 

l. La première destination des tours est de former le ré- 
duit d'une batterie de côtes d'une flèche en lunet^te, d'une 
redoute , d'un, fortin , d*une tête de pont , de digue ou de 
défilé , du retranchement d'un isthme' et d'autres petits ou- 
vrages détachés et en terre^ que le temps ou leur objet ne 
permettent pas de revêtir. 

Si le terrain et les fonds le permettent, il importe, que 
l/ouvrage d'enveloppe ait 15 pieds de relief sur le terrain 
naturel : Fa tour, qui en a 18, conserve 3 pieds de comman- 
dement. Elles ne peuvent être battues de la mer ni de la 
campagne ; elles jouissent de toutes leurs propriétés comme 
réduits ; et l'ennemi , pour les détruire , est obligé d'établir 
du canon sur l'ouvrage d'enveloppe, sous les feux de T ét^g^ 
et de la plate-forme. 

Si l'on ne peut donner a 1 ouvrage extérieur que i 2 pieds 
•_. ,.»«"•"* » ■ '' • ' "^" • * i- »^-''' ' '• i' '^ * / ' ^\ 
de relief, les tours conservent un^commandemeut de 6 pieds. 

La plate-Forme peut tirer en même temps que Fouvrage : elle 

est exposée par conséquent a ce que ^sjparapets soient çon- 

tre-bàitus et ruinés. On conserve les.feu^ casemates; maïs la 

tour perd une partie de ses propriétés comme réduit. 
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Si Ton ne peut donner k Touviage 4'enveloppe cp/ofti 
moindre relief, il iaut, quand la chose est possible, eàfbncer 
la tour de manière qu'elle n'ait sur Touvrage que de 3 à 
6 pieds de commandement. 

Si le terrain ne le permet pas , ks tours peuveoA être dé- 
truites de loin par le camm, et ne sont botmes que contre 
la mousqueterie : c'est la limite de leurs propriétés. 

Les tours doivent être choisies, et les ouvrages cal- 
culés de manière que la tour reçoive tous les canonniers , 
si c'est une batterie-; et loge le tiers de la gatniscnii 
si c'est un petit ouvrage de fortification. Le reste serait ba* 
raqué. 

S'il s'agit d^une batterie ou d'un ouvrage dont la garnison 
est très-faible , la garnison se tient dans la Uhu*, laisse au 
dehors et sur la plate -forme des sentinelles, et ne sort 
que pour servir les pièces ou fusiller les débarquemens. Bile 
ne s'expose jamais à ce qu'on lui coupe la retraite , se retire 
dans la tour, tire de l'intérieiir de l'ouvrage, et tient ferme 
jusqu'à ce qu'on la dégage ou que l'ennemi batte en Jirèche. 

S'il s'agit d'un ouvrage dont la garnison est complète ou 
suffisante , elle s'y défend de pied ferme, sous la protection 
de la tour qui lui seit de pcûnt d'appui daxis l'intétieur, et 
qui dirige ses feux sur l'ennemi dès que ses progrès l'y ex- 
posent. 

ÏL La seconde, destination des tours est d'occuper un som- 
met de montagne , la croupe d'un ccmtre-fort, l'islbme d'vne 
presqu'île , le ressaut d'un promontoire , une tête de vocher 
ou le' haut d'une dune, toutes les fois que l'espace D^anque 
p6i%t dé plus grands ouvrages , ou qu'on ne peut l'^Dblenir 
qu'avec des déblais et • une dépense disproportionnés à 
l'objet. ;.'•..• ^ 

Si la. sommité 'OÙ-Ia teèn* est située domine tout, ce qui 
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l'iie^v^rQii^e , ^t s^il ne i/y troavje y à la ^portée du oaaon , 
m^Wi pokit d'où .MfadneiBi puisse la iiottre ftvee'fle;l'artià<k 
}^ie, 90u^ L'^oi^le de Jbb itéocseairé' à l'e&éouitiiaB » la tour 
pevit .alors s'élever au dessus de «a x^ontxescarf» , dom l'ob* 
ji!»|ru'^t i^S'q^ned'oipposer oa.ofastadbà i'escalaiie^àUnrâe 
ei%;m pétoxl. U ii»pûiKe qu jeUe ait asaeB dB> CDwaomBdeÊaaat 
PQ^r,é€lw&timpiiBrGtBtfià8dnABrT»m chmaàaaaÊ^ 

y'^rt doit. être tracé jde joaiubre ^e Itt orales «odenti à la 
paissanoe.des pentes , et yoieut toutes celles que la tour, ne 
peut découvrir ou qu'elle ne bat que sous une trop -forte 
inclinaison. 

Si la tour est dominée par des sommets sur lesquels l'en- 
aeini peint établir des batteries de bràdie , il faut alors que 
la tour s'en défile, et soit cachée par son cfiemin couvert, soit 
qu'on 4$k ^];qfile.dç^lx$ le roc, soit qu'on rexécute en remblai. 
Mais la tour n'est plus qu'un réduit de place d'armes ; elle 
n'a point d'action au dehors, et ses propriétés se réduisent 
à empêcher l'ennemi d'occuper un point d'où il importe de 
l'écarter. C'est alors le chemin couvert qui exerce l'action 
extérieure , et il importe de multiplier en avant tous les pe- 
tits obstacles en usage dans la fortification passagère. 

III. Enfin , lorsque la tour doit occuper une dune, il faut 
de plus : 

l** Que le fond du fossé soit pavé, s'il se peut, afin de (eu' 
ciliter l'enlèvement des sables ; à moins qu'on établisse la 
tour et sa contrescarpe sur un seul et même soubassement en 
maçonnerie ; 

2° Que ce même fond , s'il n'est pavé ^ le tarre^lein du 
chemin couvert, les talus , banquettes , : parapets et glacis 4 
soient couverts en terre grasse. semée en gazon, et que, 
de plus , les glacis soient plantés en taillis et futaie ; . 

3"* Quelles plans de «pente du glacis ^soient prolongés , re-^ 
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couv^rts^ et semés «ttivattt«^to soéthcide^^scpi-à leur inter- 
section avec Jes plans on surfaces de contre-pente des dunes 
enTiroâinanteSy afin que le dessous du glacis soit, le moins 
possible , affouillé-par les vents* et l'écoulement dés sables ; 
4"* Que la ccête et la queue des glacis soient limitées par 
des es^cades dont le» ckdies-Toies garnies de roseaux airé* 
tenit les sables « lai})sent aux plantations le temps de croître, 
et |es défendait contre les dégradations. » 

. Le ministre de la guerre, 

Sig^ne : puc de F|£ltae. 

î Pour ampliation : ; 

} X'iaspoctear en chef acixt= revues, secrétaîre^énéral 

du ministère, 

- "' Signé :¥fiX9iiot^» 
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INSTRUCTION 

DU MINISTRE DE LA GUERRE 
SUR DEUX TYPES OU MODÈLES (n«*Aet5) 

TOURS VOÛTÉES, 

«ON A vtxwstnmf 

DESTINEES A SERYiR DE CORÏ>S- DE - GARDE DEFENSIFS DANS 



LES BATTERIES DE COTES. 



(Voyez l'Instructipn sur les Tours, iVo» 1 , 2 , 3.) 

t 

Sa MLAJssTii ^. opdonaé 1^ construction de tours-*inodèles , 
voûjté^ , à ré{kreHVe de la bondée , pour assurer la défense 
des^Jbatterîes les pi^jus impoitantes .du littoral , pour servir de 
réduit daps Içs îles, ou pour occuper les sommités d'un pays 
dç qaonta^nes... 

En conséquea;ice de9 Dr^Fes de sa majesté , il a ét)é enyoyé 
au;s»dirçctçurs ^e^ fortifications , une instruction et une (>lan- 
chje,relatiyes à trojys .types pu modèles de tours voi^té66 >. âous 
lfi^JÇï-l,2eta,(PJ, ;et,';2,) ^ .., 

L'application des tours voûtéjs^ est lii^itéé. à t uiji. petit 
nonjibredecas, . j ., . , . . 

£n effet : 

VLsL grpinde dépense de ces tpurs ne permet pas^l'oi^t pro- 
poser pour tous li^ pointioù ilseirait néc^ssaîriB d'en /établir, 
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^t âouYent même celle d'une tour du modèle N^3 seitiit hors 
de proportion avec le bot qu'elle aurait à reinj^ir. 

2" U y a bien peu decas où une tour se tvouve en piise aux 
Imiabes, et dcÂve soutenir les fbux d'une escadre stfLtionnaire. 

2** Plusievrs batteries jde côte»^ <px>ique importante» à dé- 
fendra* aont.itttuées dans xies terrains oaaréeaffenx , sur des 
escarpemens , loiades plages abordables , et ne peuvent être 
robjf^d'ui¥Vint%9ue 'immédiate. > 

4*" Il existe un grand nombre de battehes seeondairea , 
accessible à rinfïmtaiiie , mais où Pcnnemi ne peol amener 
de oaiM^) et qui n'ont besoin que d'une défense demowque- 
terie. 

Dans ces diverses xuroonstanees , il auC&t que la garnison 
cfe la batterie aiît un point de sûreté ^'où «dile pmsse fusiller 
r^O^omi et l'eBspêeher d'encloner leeanon. 

Un copps-dengande ci*ënelé , en forme de tour de la troi* 
siiàme )espè((^ , mais non ^voûtée à 'l'épreuve et sans plate- 
forme 9 parait suffisant pour remplir ce but. 

.|a^4oi^'W-' 4 et &9 (PL 3^. ) annenées^à ia présente^ ins- 
l[iMctioii, doiinMf«t(dau93«implificaitiônsi dte4ft tôurviModèiel^ 3» 
Q9CM(d5)inxiées À rinvpoMtaaaee on à ^isolement dta^batiieriee. 

^JbftQun^ de c^Moncs i^anferauf un peck «xnrpsHJe-garde , 
^^CiUt 4^ -caifnp pour dioL à <douae 'hommes , un logement de 
gardîM.deJiaiCterie etiuae petite perùdriè^. 

)Sl^iM^MU»iii^d'utt:feè9é:«iiaepMt efpmx^-levis. 

Un glacis, formé avee le» terres deaftssiSs/Cîewvi'e une 
palstW des .maiçofineries ,>et laiase autVoîénèlnUittilrte^Fiftction 
et la supériorité nécessaires. * ' " 

Jjaitour N*" 4 dok scviûr<de védmitaux batteries iaiEilées et 
éloij^es detou^secousa. 

. JSiMa emt^ lôtlÉr, la .ê6rpèKk*gatrdë «et ' lëUc^ètortteiit «de gar- 
dien occupent l'étagfe supérieur; le rez àë chaulée contiet^r; 
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autM le mA^in à }>oadif«> on inagasiii de ibrtts «t tîue 
okenie. ' ..•*..♦ ^ , ^ 

La tour N"" S n'a- qu'un simptei«& déchaussée qiii ren^' 
fcriii^ la> poudrer, le logement des troupes et celui du gar* 
diénde battem; elle r^Bpkuse le corps-de<^garde ^Of dinà&e 
des batteries de côtes, elle n'a ni citerne ni magasin de Tirrés t 
c6nuiiie<eUe est occupée )par 4in tres^petit nombre d^honàmés , 
onjappose qu'ils ont leurs vivres sur les pfa^ches à pain ,- ei 
leiir eau dans uiie barrique iîhai4>oa]aée À Pinlérieur;. ' 

' Pour garanUr lé» ^fitfes^urs de tout^. espèce d'incendie ,' 
l'étage babité est couvert d'une voûte l^èrcf au dèa^S de 
laquelle on établit une toiture ordinaire. 

Cette toiture sera surtout fort utile dans les pays du Nord , 
ou les neiges et lés pluies continuelles rendent l'entretien des 
plates-formes très«dispendieux. Il serait bon peut-être , dans 
ces climats, de couvrir même les plates-formes de tours voû- 
tées, en disposant leur toiture de manière à conserver los 
feux. 

L'aperçu estimatif des tours N^' 4 et 5 porte la dépense 
delà première à^^-60O^firancs; et celle delà seconde a 8,00Q 
francs^ y compris ^n sixième en sus pour tr^y^iux à la côte 
étirais impcévus :. cette dépense ne surpasse pas celle qui se 
i|ut dans les batteries ordinaires pour les corps-dè-garde ^ 
|K>ùârièrés et citérïié^isoléi^s ; et elle a déplus Psivantaigë : '^ 

l^:De mettre lioiistesétablissemens à l'abri d'une surprise: 

^ ?? D'assurer l^dé^nse de là batterie. ! 

!: - L'ostimali a n ma y eiAue qu'on vient de présenter sera dé^ 

passée. .,-.-.,.-■..•.:.• ... -v- • ! 

l"" foules les fiMi'^u'on aura à piloter dans un mautvels ter» 
rain^, ou-à^reusM^^a»»^ roc; circonstances qui augmente-^ 
raient Ja dépense de» ^établissemens ordîmiires^iir tes «aèmesi 
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d'une élévation générale, « «« 

^rter du can«i et de ré«*^if * la tour-a-dàle W I. 0« 
^ême usage, dans la défen^ ^ ^^^^^^^^^^^^ 



renvoie» Y^**^ — * - 
et redoutes modèle». 



Le ministre de ta guerre y 
Duc DB Felth». 



^»^ * '■«««'ta *. «^. -«."*«" ' ''*^' 

'^ ««• A et 5. 
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EXPERIENCES 

SUR DIFFÉRENTES ESPÈCES DE PROJECTILES CRPUX, 
FAITES DANS LES JPORTS EN 1899, i^l £X 18S3. 



a9n;ée mz^.-^i^Mte,) 



• * * . 

iLYec Jlea vdoxmées que Tosl trouve daas le taMeaai i^ % oj\ 
fevtt.^^d\ûve Iça taiblfeau^ qui suiveut : « 



45 



^ 



S* 



Ci, 



■■■ntm i M 1 iii n 



«0 œo r« 




ôS 1 SS8S S 



94 O OO) 

•k «k «^ « 



M «k M « 

»8i§5î 



OOOO 

•h «k «h «^ 

88S8 1 

^N ^< ^< ^^ I 

» ^ «^ 
• w ^p< t* 




gio 



M i ««4D - 



800 QO<ri 
C& kO -^ 



G4 






OOOO 

8888 



oo 



t- 10 03 

^ ^ M 

«4X to 



S 10 



o » i* ^ 

8"8S5 



•-0 

3S 




TA.Br,EAfU 



EXPERIENCES SUR LISS PROJECTILES CREUX. 
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D'après le tableau qui précède, il résulte que les boulets 
mi-longs oHt plus de dérinticm que ceux rond^, et que ces 
derniers, avec ou sans moyen de direction, ont donné les 
mêmes résultats. 

On a remarqué , dans le cours des épreuves^ qUe la di^ 
f éetion et la force du vent exerçaient une grande Influence 
sut la justesse du tir des projectiles à J^ercussion, et qu'elle 
était eiicdre bien plus setfsible sur les boulets ihi-longs. 
CSette observation est particulièrethent applicable^au tir à 
80^ mètre»,^ ^pû « présenté un résultat défiivond:>le. 
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EXPéRkENCES SUR LES PROJECTILES CREUX. 



TABLEAU servant à établir le rapport dans lequel les Pro- 
jectiles à percussion éclatent dans la pièce. 

YABLBitO if^ 6. 



Grande charge des caiioM. . . . 

PMite charge deê eauom 

Charge de la caronade 



BOULETS 

TIII*8 



ÉèMiiÉa*! 



125 
85 
13 



J u-L 



BOULETS 

ÉCLAtftS 



chargés, éêos la pièce. 



21 

7 




28 



RAPPORTS 

ASS 

BOULETS TIRÉS 

AUX 

boiilels édatéSc 



16»8 
8,2 




12,5 



J 






On voit que, plus la charge est forte, plus aussi le nom- 
bre des boulets éclatés dans la pièce augmente, et que sur la 
totalité des boulets tirés le rapport est de 12,5 sur 100. 
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KXPÉRIKNCKS 



Tab. n" 8. SITUATION des pitons des Boulets à percussion 

retrouvés après les épreuves. 



as^BM 



CLASSEMENT DES PITONS. 



PROJECTILES 



Intacts 

Arrachés 

Écrasés 

Forcés 

Cassés '. 



mimis d'ao moyen 

de 

direclioa. 



19 
9 
6 
6 

46 



■ans moyen 

de 
dîrectiunr. 



f5 
5 
4 
5 

27 



86 



56 



TOTAL 

des 
1»IT0?IS. 



54 
f4 
10 
11 
75 



142 



Nota, La différence qui existe entre les boulets intacts ou fondus , dont il 
est question dans le tableau précédent , et le nombre total des pitons qui G- 
gurent sur celui-ci , provient de ce qu'on a constaté l'état de 4 pitons appar- 
tenant à des boulets cassés ou brisés. 

Tab. n°9. SITUATION des /usées 

dés Projectiles à percussion après les épreuves. 



CLASSEMENT. 



NOMBRE 



124 

109 
15 



Retrouvée, |«' ^ocl r,pp.reil pcrcuUnt.. | ^/^^^rtionné: ! 
f mais dont a n'a pu juger de l'appareil percutant. . 
Non retrouvées i (a) 68 

(a) Sur ce nombre, 43 appartiennent à l'es 
prajeotiles qui ont étimi eu frappant nu le 
but' ou le sol. 



Total des fusées. 



314 



SUR LES PtlOJftGtlLM CREUX. 391 

On voit que les 2/5 *" des mécanismes perçu tans n'ont pas 
fonctionné, puisque sur 276 dont on a pu constater l'état (y 
comjpris 43 qui ont éclaté en frappant le but ou le sol, et 
qui n'ont pas été retrouvés ), 109 n'ont pas fonctionné. 

Pour se former une opinion sur les moyens de direction 
adaptés aux projectiles à percussion, la comn]dssion a jugé 
convenable de réunir dans un même cadre tout ce qui 
est relatif à cet objet , et qui se trouve épars dans le 
tableau n" 1 . 
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Morceaux de moyens de direction de différentes espèces rc- 
trouifés aux distances ci-après; on ignore à quels projec- 
tiles ils ont pu appartenir. 



De 50 à 100» de la batterie. . . 21 

De 101 à 200 idem. 2& 

De 301 à 400 idem. A 

De 401 à 500 idem. 9 



59- 

(Généralement les morceaux retrouvés avaient de 4 à 8. 
pouces de longueur. ) 

Les moyens de direction dont il n'est pas question dans 
1.1 colonne d'observations du tableau n° 1 ont disparu ; on 
les suppose ou brûlés ou réduits en étoupe, et confondus, 
parmi les débris des sabots en cordage et des valets. 

Les renseignemens que l'on trouve dans le tableau ci- 
dessus fout supposer à la commission que le moyen de di- 
rection accompagne rarement le projectile, et que, quand 
cela lui arrive, il ne le dirige pas toujours contre le but, 
de manière à faire fonctionner l'appareil percutant. 
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EXPKRIKNCES 



Tableau n° 14. , 

Tll 

Le 6 septembre , la Commission ^ voulant s'assurer si li 
fait disposer dix obus de 80 ayant 15 lignes 6 poinï 
constances que ceux tirés contre le but. Le caiion-obusi^ 
était le but eu blanc naturel. 

Le tableau suivant contient les résultats obtenus : 




30,8S 
51 ,( 

31,2 
31»4i 



D'après ce Tableau , ou voit que les six obus qui o 
reconnaissant que cette épreuve a été faite sur une peti 
sion n'éclatent pas en ricochant sur l'eau. 
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jUR L'EAU. 

tojectiles à percussion éclatent en ricochant sur Teau , a 
[épaisseur aux parois ; ils étaient placés dans les mêmes cir- 
p 80 était pointé du côté de la mer ; Tangle de projection 
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EFFETS CONSTATÉS 



ET OBSERVATIONS. 





Eclate dans la pièce. 

Futée fcrisëe ; l'appareil percutant n^ pvrait |Mit «voir 
fonctiuDué ; lea deax lumières qui f xiatent sar Ja 
porlion retrowée ne sont pas iéhawhit*. 

Ricorhe sur l'eau sans éclater. 

Ro]at«<dans la pièce. 

Fusée brisée dans sa partir infériVore; l'appareil perçu 

tant parait ne pas avoir fonctionné , eepen Jmt «demi 

des trois lumières sont débouchées. 

Eclate dans la pièce. 

Fnsé« brisée à •• partie ioférieure; l'appardl peroaiaol 

ne parait pas avoir fonctionné, quoique les lumières 

fussent débouchées. 

Eclate dans la pièce. 

Fuaée cassée à sa partie iuférieusc ; le aort de l'amorce 

est inconnu ; les trois lumières sont débouchées. 
Riooehe sur J'eau «ana éclater. 
Ricoche sur le sable et sur l'eau sans éclater. 
Ricodie sur l'eau sans éclater. 
Ricoche sur l'eau sans éclater. 

Ricoche sur l'ean sans éclater. 



^ché sur Peau n'ont pas éclaté. La Commission, tout en 
belle, est portée à croire que les projectiles à perçus- 
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Recherches sur les causes qui font éclater les Projectiles dans 

lapièce. 



On peut attribuer aux causes suivantes l'éclat des projec- 
tiles^ dans la pièce : 

lo La fonction de l'appareil percutant occasionée par 
l'effet d'uRf choc -que la tête de la fusée peut recevoir pen^ 
dant que le projectile p^i^co^rtj'^me deja p^èce; 

3^' L'ititt*oâtictiQ«i du fluide par le trou de .la fuséç qu psu* 
celui de cbAvgé-/ i / . > * . 

S"" La mauvaise quaKté- de la fonte; 

4^ La rupture de la partie inférieure de la fiisée, dont les 
débris peuvent , en frappant les parois du projectile, pro- 
duire une étincelle et en allumer la charge ; 

S"" La possibilité que , par suite d'un choc violent reçu par 
le boulet en parcourant l'amé du canon, là portion de la fu- 
sée qui est en saillie dans son intérieur fasse l'office d'un 
levier ayant assez de force pour fendre le projei^tile et don- 
ner passage au feu de la pièce ; 

6^ La inénfie cause peut ébranler la fusée et offrir une 
issue au fluide élastique par les filets de là portion vissée de 
la fqsée. 

Pour éclaircir ses doutes à cet égard , la Commission a fait 
plusieurs épreuves dont elle va rendre compte. 

Nota, Tous les coups qui ont été tirés pour rechercher les causes 
qui font éclater les projectiles dans la pièce n'ont pas été dirigés sur 
le but, mais autant que possible sur la plage, aûn d'avoir plus de 
chance de les retrouver. 
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Projectiles de 36 tirés la fusée sur la charge. 



Le 27 septembre , la Commission a fait tirer six coups avec 
la caronade de 36 : cinq de ces coups ont été tirés avec des 
boulets ronds et le sixième avec un boulet mi-long^. Voici 
comment on a chargé la bouche à feu : la gài^gousse conte- 
nait 0/k. 500 de poudre, la chargé du* projectile était 
comme celle employée a;ux épfreuVes btdinaiires; la fbsée 
était courte , elle était privée de son appareil ^pei^cutant^ le 
boulet était ^ans mtiyien de direction .et ftajos^fibotv On intro- 
duisait le projectile dans la caronade , la tête de la fusée la 
première ; il était maintenu »part un v^let. . . 

Le$ six boulets ont été examinés après cette épreuve ; ils 
ont été reconnus intacts. 

Le 6 septembre, la Commission, pour continuer Pépreuve 
dont il vient d'être question , a &it mettre dans une calotte 
d'obus de 60 1 kih 250 gram. de poudre , sur laquelle on a 
placé un boulet rond de 36 ^ contenant 300 granunes de 
poudre.: ce boulet était muni d'une fusée privée de son ap- 
pareil percutant ; la tête de la fusée et le trou de la charge 
étaient noyés dans la poudre contenue dans la calotte ; on y 
a mis le feu avec précaution. Voici les résultats : la' calotte a 
été brisée en un grand nombre d'éclàfe; le boileti s'festiélevé 
à une grande hauteur, et est tombé à environ 100 niètres 
sans avoir éprouvé la moindre altéi*àfîom •^' » '" 

Cette épreuve à été répétée une s^tondeibis^ksrésHltats 
ont été les mêmes. 



KXPKRIKNCKS 

Épreuves tte l'en, 



La Coimnission a laissé séjourner dans l'eau , pend 
quarante-deux heures, trois boulets ronds de 36, chaij 
et munis de fusées courtes ; après ce temps , elle a fait àÀ 
ser les fusées : la poudre est sortie des boulets parfeiteml 
sèche. 
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Idem. 


Idem. 
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Idem. 
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Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 


Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
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Idem. 
Idem. 
Idem. 
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Idem. 
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Idem. 
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35S 


Idem. 

Idem. 


Idem. 
Idem. 


Idem. 

Idmt. 
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3,fe20 




27,22( 
37,57( 
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StJR LES PROJECTILES CRKUX. 



303 



Ea faisant l'épreuve qui avait pour but de s'assurer si les 
K)jecti!es éclatent sur l'eau, et dont les résultats sont men- 
tîmes au tableau n"* 14, la Commission, étonnée de voir 
pe sur dix obus de 80 tirés, quatre avaient éclaté dans la 
jèce, a été portée à rechercher immédiatement si le méca- 
8mc percutant n'en serait pas la cause , en employant pour 
Itte épreuve ce qui lui restait d'obus de la même série. 



is d* une fusée courte sans appareil percutant. 
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EXAMEN 

DES PROJECTILES ET DES FQStES 

retrouvés avec le tir. 



Boulet fendu à partir du trou de fusée, piton 
cassé; l'eau s'est introduite dans l'intérieur 
du boulet et j a noyé la poudre. Fusée 
intacte. 

Boulet fendu de manière que le trou de 
charge est divisé en deux parties ; piton 
cassé. Fusée intacte. 

Boulet, piton et fusée intacts 



Boulet intact, piton cassé. Fusée cassée à 
sa partie inférieure , . . . 

Boulet intact, piton cassé; l'eau s'est intro- 
duite dans rintérieur du boulet et y a 
noyé la poudre. Fusée intacte. 



Boulet intact, piton cassé. Fusée inttcte. 



EFFETS CONSTATÉS 
et 

OBSERTATIOKIS. 



Ricoche sur l'eau. 



BicooLe sur la plage. 



Ricoche sur la plage et sur 

l'eau. 
Ricocbe sur l'ean. 
Idetn. 
Ricoche sur la plage. 

Ricoche sur la plage et sur 
l'e.u. 

Idem. 

Ricocbe sur la plage. 



Si le mécanisme percutant qui fonctionne pendant que le projectile parcourt l'ame du 
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EXPERIENCES 



Le 21 septembre, la Commission, voulant s'assurer si le 
feu de la pièce peut toujours allumer la charge renfermée 
dans un projectile creux fendu, a fait choix de six obus de 
80 remplissant cette condition , et qui avaient servi aux^ 
épreuves précédentes. Le trou de la fusée de ces obus a été 
alésé pour faire disparaître en partie les traces du tarau- 
dage. Cette opération l'a rendu cylindrique ; ce trou était 
bouché avec un tampon en bois de forme conique, qui était 
enfoncé à coups de maillet. Cette épreuve a été faite avec un 
canon obusier de 80. Ces projectiles ont tous été tirés avec 
un sabot en cordage; on plaçait un valet par dessus l'obus. 
Voici les résultats obtenus : 



Tableau n° 21. 
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Totaux . . . . 
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EXAMEN DES OBtJS 
retroavés 

APRÈS LE TIR. 



L*obas a deux longues fentes; 
Teau s'est introduite dans Vin- 
térieur et y « noyé la poudre; 
piton cassé. 

Uobus a quatre fentes; un morceau 
de fonte a été enlevé près du 
trou de fusée; Peau s^est intro- 
duite dans Fintérieur et y a 
noyé la pondre; piton légère- 
ment forcé. 

L'obus a deux fentes ; le tampon 
do trou de fusée enfoncé de six 
lignes; l'eau s'est introduite dans 
l'intérieur et y a noyé la pou- 
dre; piton intact. 

L'obos a deux fentes ; le tampon 
du trou de fnsée a été trouve 
dans rintcrienr; piton intact. 

L'obus a cinq fentes ; le tampon 
du trou de fusée a été trouvé 
dans l'intérieur; piton cassé- 



EffeU constatés 

et 
OBSERVATIONS. 



Bicocbe sur l'eaa. 



Idem. 



I-dem, 



Idem, 



Ricoche sur l'eau .On 
a remarqua qn^nne 
poussière moire sor- 
taitde Pobns quand 
il était à hanteni 
,des murailles. 
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DES PROIBCTIUfl 



retroayés a 



Boulet et piton intacts. Fusée cassée 



Boulet et piton intacts. Fusée cassée 
Boulet intact , piton écrasé. Fusée \ 
Boulet et piton intacts. Fusée cassée 
Boulet intact, piton arraché. Fuséi 
Boulet intact , piton cassé. Fusée o 
Boulet et piton intacts. Fusée cassée 

Boulet et piton intacts. Fusée cassé< 
Boulet et piton intacts. Fusée cassée 



Boulet intact , piton cassé. Fusée c^ 



fno^A . rpsAAvant une forte secousse en parco' 



j 



\ 



\ .1'- r' '/ 






;» 'i-r-r i..** 



f ...:-,' *.' i' ■ <- 



- î 



>.» . 



\y'\ «..-..» ' î r , 5 









c 



• A '• 






SUR Ll^S PROJECTILES CRKUX. 



3ori 



La Commission présume que c^est le feu de la pièce qui a 
«nfoncé le tampon qui bouchait le trou de la fusée de l'obus 
n** 6 et a allumé la charge qu'il renfermait : ceux trouvés 
dans les obus n*" 4 et 5 la portent à avoir cette opinion. 
Elle fait remarquer d'abord que ces tampons étaient faits de 
manière que la différence entre les deux bases n'était que 
de 1 8 points^ et que celle supérieure effleurait la sur&ce du 
projectile; ensuite, que les trous qu'ils bouchaient étant cy- 
lindriques, il fallait donc peu d'effort pour finir de les en- 
foncer, ce dont elle s'est assurée par plusieurs essais. 

La Commission, d'après ce qui précède, est portée à croire 
que le fluide élastique allumera rarement la charge d'un pro- 
jectile fêlé, quand le trou de fusée de celui-ci sera bouché 
avec une tête de fusée ou avec un tampon à bourrelet. 

Cette épreuve conduit à répéter ici l'opinion déjà émise à 
la suite du tableau n"" 17, sur l'introduction du fluide par les 
filets de la vis de la fusée. 

Le tir du 28 septembre ayant fait supposer à la Commission 
que la fusée était susceptible de se dévisser quand le boulet 
recevait un battement dans le canon , que cette circonstance 
pouvait fort bien ouvrir un passage au fluide élastique, qui 
viendrait allumer la charge renfermée dans le projectile et le 
ferait éclater dans la pièce, pour savoir à quoi s'en tenir sur 
cette présomption , voici les épreuves qu'elle a feites : 

Première éprem^e. — Elle a eu lieu sur trois boulets ronds 
de 30, à bourrelet; la fusée était d'abord vissée avec soin, 
ensuite on la dévissait d'une fraction de tour devis ; alors on 
remplissait complètement le projectile d'eau , en la versant 
{MU* le trou de charge; on terminait l'épreuve en comprimant 
l'eau avec un tampon que l'on introduisait par le trou de 
charge :^i l'eau ne s'échappait pas par celui de fusée , on était 
N° 54. 2" SÉRIE. T. 18. JUIN 1837. 20 
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coûYaiucu qu'il était parfaitement bouché. Voici les résultats 

obtenus : . . 

. . 1<>- boulet : La fusée est vissée facilement ; elle a été dérissée d'un 
quart de tour ; l'eau sortait par le trou de fusée. 

2e boulet : On n'a pu visser la fusée qu'à l'aide du toome à gauche; 
elle a été dévissée d'un quart de tour ; l'eau ne s'est pas échappée : on a 
fait faire à la vis un autre quart de tour, alors l'eau est sortie par le trou 

S* boulet : La fusée se vissait difRcllement ; elle a été dévissée d'tin 
hultièrae détour; l'eau ne s'estpas échappée. ' -••; ' • .• i ? \ 

Deuxième épreuife» — Le 10 octobre, la Commisâioii s'est 
rendi^e au polygone , pour Sûre tirer six obus'de 80 , dans Un 
mortier de 8, pouces à la Gomer^ pointé à 45 degrés. L'obUs 
était saus sq^hpi; on a fait usage d'une fusée courte privée de 
son appareil percutant. Avant d'introduire le projeotile dans 
le mortier, on dévissait la fusée d'un tour ou d'une partie d'an 
tour de vis ^ on le plaçait ensuite , la tête de la ftisée portant 
sur la charge de la bouche à feu. Le tableau ci-après faitcobi- 
naître les résultats obtenus. 
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Tableau n** 22. 



■ 0M&R08 IpOIOB DC tACHJLaOI 

des obuB «le puudre 

qui 
it ansai j^ 

d'atdn, mocMer. 



m 



1 



3 



4 



" 



0,335 



en 



garç«u89e, 

Idein, 



Idem» 
0,335 

grenier. 

Idem. 



de 

l. 

0,100 

Idem. 



OK COHBISN 

la fukëe 

a 

éU déviwé«' 



dunt la oharge 



n a 

p*« pris 

fieu. 



prisTM' 



EFFETS CONSTATÉS 
et 

OBSERVATIONS. 



I • 



Idem.. 
Idem. 



6 l Idem. Idem. 



\JwL. d?iQ»-tour 
ou ï ligne* 

Trois quarts 

de tour 
OÙ i8 poibls. 



Un tAuf 
ou a ligne 

Idem. 



i 

1 



i I 



L* «harge dt^^ VolnW n'a pas pris 
feu. 

• ^1 \ 
La pressîuu (|ue la tîs de la fvaia 
c>(ercaU sur. r9bu\ a fait d^u- 
Vrir UD6 finte qCit aiVÎMit le 
trQu de la fosçf en dau parties : 
^' 'dî^ q^4 ronTMviWJTla'l'u.ée ; 
cftlc Tente se rererinait et n'é 
Uit |^»'«1kib1«. Ijk éhar^t de 
Tobas n'a uas pris feu* 



Trois quarts 

de tour 
ou i8 points. 

Un tour 
ou i ligues. 



J M 



tt 



pas pi 



Lp cbarge de l'ulm* n*a pas pris 
féu. • 

1L4 cliArge de Tobus a pris feu ; 

J^ U^pau^aii b^i« qw^ bouchait 

*1e trou ne charge a été projeté 

dans U haturit n l'instast ou 

I obus sortait du mortier. 



La chaire de Tubus n'd pas pria 
fra> 



Ide 



m. 






SSStm 



Cette dernière épreuve fitit voii' que le feu du mortier ne 
s'est introduit qu une seule fois dans l'intérieur de l'obus ; 
niais il &jut considérer que , dans cette circonstance , on a fait 
usag^ed'une arme très-courte, où le fluide élastique n'agit pas 
de la même manière que dans un canon. 



Jiésunié (les remarquer faites sur les causes qui font éclater 
tl/ins la pièce les Projectiles à perci 



D'après les épreuves sur les causes qui font éclater les pro- 
jectiles dans la pièce , et dont les l'ésultats se trouvent consi- 
gBés aux tableaux u" 15, 16, 17, 18, 19, 90, 21 ©t 22, la 
C(Bnini8sion reat« convaincue que le fluide élastique allume la 
charge du projectile en passant par les Blets de la vis et île 
la Fusée. 

D'après les observations ci-dessus, communiquées à M. le 
colonel Jure, cet officier s'occupe avec ardeur à perfection- 
ner les moyens de sceller la fusée dans le projectile , de nia- 
nière à obvier à l'inconvénient signalé. 

Épreuve sur les effets produits par les moyens de direction. 



Les projectiles tirés pendant les épreuves étant tous animé» 
d'une vitesse tellement grande, qu'il n'a pas été possible à la 
Commission de s'assurer de l'effet que produit le moyen de 
direction, quand le boulet décrit sa trajectoire , pour se for- 
mer une opinion à cet égard, le 10 octobre, elleafait tiremu 
polygone six obas de 80, dans un mortierà la Gomer, du ca- 
libre ^e 8 pouces , pointé à 45 degrés. L'obus reposait dans 
la boucbe à feu sur un sfdnt en cordage. La commission a 
profit de cette ^consC&nce pour s'assurer si le mécanisme 
tibnner quand le projectile tombait de 
:'èst pour cela que chaque oburéttit 
'te, garnie de son appareil percutant 

CHitient les résultats obtenus ; 
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Observations générales faites pendant les épreuves ^ et dont il 
n 'rt pas été fait mention à la fin de chaque séance, , 



ï " La Comniission a souvent fait décharger les boaches à 
feti. Son attention s^cst particulièrement portée sur la ma- 
nîère de retirer le projectile ; cette opération s'est toujours 
faîte facilement. Pour y parvenir, il ne s'afpssait que d'em- 
ployer l'écouvillon , que l'on tournait plusieurs fois contre le 
boulet : ce mouvement faisait engager la gahee passéedans lé - 
trou de Ik tête de la ftisée dans le tire-bourre de Técouvillon ; 
eii retirant celui-ci on i^amenait le boulet. 

S*" Pour s'assurer si le sabot en cordage assujettit seul le 
boiilet dans la pièce , on a souvent répété les épreuves ci- 
après : On supprimait le valet sur le boulet , on inclinait Vaxe 
de la bouche à feu le plus possible au dessous de Thorizon ,'et 
l'on faisait arriver brusquement la pièce contre le sabord. Voici 
les remarques auxquelles ces épreuves ont donné lieu. Le 
boulet tenant à son su bot glisse facilement dans l'ame de la 
caroriade, quelquefois danris celle du canon de 24, et jamais 
dans lé canon-obusier de 80. Ce dernier avantage est dû au 
peu de vent deTôbtiset à l'impossibilité où l'on est, quand ou 
manœuvre à terre m\e bouche à feu aussi lourde, de- lui faire 
faille ttn'môliVéhifeïitljriiiqhe. ' 

"â'^Onk réfnUi^qu^ îd|ùè Tîntroduction de la gargouBsedaiis' 
lé ckildti-tjbiièlei' offre quelVïuefois des dlfticultés ; elle? ade^la 
peiéc à franchir lé racéord<anent de l'ame aved la chambre; 
1er culôt rencontre la psittie supérieure de l'entréq de cfett^ der- 
nière, et Ton hè ^wirvierlt à la faire sortir de eettfe position 
qu'en répétant tï^ifebu' quatre fois le tertips <|e refouler^. ' 

4" On a égalettient rfeinatrqué que la poudré provenant des 
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projectiles chargés et non éclatés était réduite en pulvérin , 
comin^si elleeâtt été tamisée. 

5"* Voici la manière dont ou s'y prenait pour décharger les 
projectiles qui n'avaient pas éclaté : le boulet était saisi forte- 
m^^it entre les mâchoires d'un étau disposé pour le recevoir, 
on plaçait sur la tète de la fusée un dévidoir en fer, sur les 
branchas auquel on roulait en écheveau un cordeau ; k ca- 
noniij^r diargéde cette opération se mettait n l'abri derrière 
ui)imi}r; idlirait^ur le cordeau, et le dévidoir, par le mouve- 
SMent qu'il recevait, dévissait la fusée* On n'a remarqué aucun 
inconvénient à cette méthode très-simple. 

6"" Aprèç chaque tir, on réparait la première muraille ; 
malgré cette réparation, sa résistance n'a jamais pu être 
comparée dans toutes ses parties à celle de la muraille d'un 
vaisseau ; il existait toujours des parties faibles. Cependant 
généralement elle présentait assez de résistance pour faire 
£»nctioniher le mécatiisme percutant quand le boulet lafrap* 
pajt convenablement. 

hsk ^cQnde muraille n'a pas été réparée; dès le milieu 
des épreuves on pouvait la considérer comme nulle. 

7^ lues lumières des fusées courtes à tige rivée, qui ont 
servi aux projectiles de 80, 36 et 24, étaient bouchées avec 
une cheville en bois de noyer; celles de même espèce adaptées 
aux boulets de 30 l'étaient avec de la cire. 

8** Quand un boulet frappait sur l'eau 4» premier bond, 
on entendait, surtout par un temps calme, un bruit qui ap- 
proqbait. 4e cc^lui d-'une ç^lo^wia|i,..ce.q^i|^iS3iJ;j5^p(>ser 
qu'il av.aii( ^Uté^ ^^fi^ ^f^i complétait, l!iUui^i(^, ç'e«ft que 
rpUi ppn^ajit prendre Feau qui jaillissait en mi^e^t^mp^spour 
1^ fiim^f 4ei la ch^rg^ du prq)eotile. Les bpulet^ dont la chuta 
sur rea;U,ftilpt.{)^p4uit cet ^ffejt j^y^t.i^ricsque tous ^té rç . 
tr^Miî^réSj ne laissjqnt aucun doutp ^ c^t,égafd., , -, 
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9*" Deux percuteurs onf servi aux épreuves : un d'eux 
était afFecté aux canons de 30 et de 24^ il a été tiré 212 
coups ; Tautre n'a servi qi^'au canon-obusier de 80, il en a 
tiré 158. Ce qui est admirable, c'eat que ces 370 coups ont 
été tirés se^ns un seul raté de charge ou d'amorce. L'usage 
de ces percuteurs a été facile; le support et les boulons 
i^'ont éprouvé aucune altération; seulement le marteau qui 
a tiré 213 coups a eu sa panne, du côté qui a servi > usée de 
trois lignes; Tçtutre ne .l'a été que de den^ lignes MnâiadAils 
l'état où ils sont, ils peuvent encore tiirer* chfi^eun au mcins 
^00 coups. .,..•• 1 . 

Pour savoir si la pluie en tombant sur le fulminate pouvait 
arrêter le service de la pièce, on a fait .séjoupae^ des cap^ 
suies clans l'eau pendant quaraiite^cinq minutes; ellea ont 
été présentées mouillées à l'action du percuteur, toutes ont 
parfaitement fonctionné. Enfin il est arrivé de tirer pendant 
que la pluie tombait avec abondance ; le percuteur n'a pas 
manqué une seule fois de communiquer le £eu à la charge. 

La commission se plait à reconnaître que ce mcfen simple 
de communiquer le feu à la charge des bouches à feu est in- 
feillible; aussi a-t-^lle appris avec satisikctipn qu'il avait été 
adopté pour le service de la flotte. 

Comparaison des boulets creux ordinaires ai^ec ceux à per- 
; ' " cussion. 



lies|iin,p99$i})^.4^<^é3VDqueren dotite l'avantage, qu^on 
peut tirer des boulets creux à bord desbâtimens de guerrfe. 
Ces projectiles JsûaBLnt le dwble eflEat-du-hoiiteÉ. «tdéla 
bombe, sont susceptibles de causer -cles^yarijesmagenwes, 
de mettre k.feq, et de jeter. le trouble^et l'^^or f)arihi W-: 
quipage, ,^ ,->.^:;-.^'. (^ •-':.';-^ ^^"•*'' ^'-'ï" '"'' 



SUR LE^ PROJECTILES CREUX. 313 

Peut-être vtàA,^eiïjfaé assez appréiîié dans la marine l'^m^ 
ploides boulets creax, et cependant l'on sait par expérience 
que des obus éclàtatit dans la muraille d'un bâtiment y occa* 
sioïinent des brèches itrégulières qu'il n'est pas facile de ré- 
parer et j peuvent mettre le feu. D'uii autre côté, il est 
possible que des accidens funestes, résultat de rinexpérîence^ 
oa de la maladresse, aient fait renoncer trop légèrement ^ . 
un des agens les plus importans de la forcé maritime. 

rLecolotiel PUixhatts, en proposant pour la marjne dçis . 
canon» srutcèptîbres d^é" lancer dés bombeishôrizontaleméjo^j 
comme des boulets ordinaires, a feit une révolutioli dans 
l'artiHerie navale^ révolution qui tournera sans contredit à 
l'avantage des marines secondaires. Des épreuves faites avec 
quelque étendue à Brest ne laissent aucun doute sur l*.effi; 
cacitédë ces gros pl^ojectilés crfeux, doM le calibre rie doit 
être limité que par la possibilité * de pouvoir les introduire 
aisément dans la pièce pendant lès combats ; niais on ne peut 
se dissimuler que leur usage à bord n'est pas sans inconvé- 
nient. Eneflfet, SI dans une action on tirait un grand nombre 
de canons^obusiers, il pourrait arriver que^dés flammèches 
missent le feu aux fiisées des bombes bu obus qui ne seraient 
pas logés dans les pièces, et que ces projectiles dèvihssèîit 
des instrumens de mort et de destruction pour cei^x qui,|r'«H> ; 
serviraient. En second lieu, il est impossible de fabriquer 
des fusées de manière que les projectiles éclatent au moment 
opportun, comme font ceux à percussion, qui fonctionnent, 
àrinst«ntiiàtil»tr^ersetit rÀ'pi^e«\f@]¥'ii\\iMfê'^<ï^ Wv 
mentn^v'-. 'H- <î^"^f-'"-*''^^-> ^''"-''-^ cz-rio r/i-iroU eeii i^iiiJL-v^ 

OhiiMairelnleiitiotli>chef^he à dèlilriè^ ^ilffiJse% destinées 
aux niâmes. 9>injia^ite^tinédiit«eHihifôM de^a \ 

queleiobusnéehttwôhf'^oûveht; âiiï a^Wtd^â^mr it^iniè le " 
but, soit après l'avoir dépassé. On regardera seuleriiëni 
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coiame CQU.p^ hçureui^ qeux qui $e logeront dans la muraille 
du bâtiment avant d'éclcvter^ ceux qui s'arrêteront dans les 
batteries et y feront expK>sion , et ceux enfin qjji éclateront 
en passait dans ces dernières. Il peut arriver que le charge- 
ment de fusées occasionne dans les tubes des fisisures qui, 
donnant passage au feu de la fusée , causent l'inflammation 
trop prompte de la charge de l'obus. 

Les soins et les précautions qu'il convient de prendre pour 
enfoncer les fusées en bois dans les obus imposent en quel- 
que sorte l'obligation d'embarquer ceux-ci à bord des bàti- 
mens , où ces sortes d'opérations sont fort dangereuses. 

L'altération de ces fusses peut empêcher le feu de la pièce (Je 
les allmner. 

Dans beaucoup de circonstances, il peut devenir utile, 
indispensable même, de décharger les bombes ou obus. 
Comme les fusées s'enfoncent au maillet dans l'œil de ces pro- 
jectiles , dont elles affleurent presque la sur&ce , l'on est 
obligé, pQwr vçnir à bout de les retirer, d^avpir recom^ au 
tire-fusée, qui ne fonctionne pas toujours tièi^bi^n ; desacci- 
dens malheureusement trop nombreux ont prouvé cooibien il 
^tail da^ereux de décharger les bombes et les obus , même 
en pireûoçiM. les précautions les plus minutieuses. 

Ç<$sautles iacon venions graves dont nous venons de parler 
qui ont donné au colonel Jure l'idée de cb^irq^ier des obus à 
per<;u63ion« Son sty^tème est covubiné de inanière que l'obus 
éçhàt^ presque en mém^ tempf que la percussion ^ lïm > et 
spios qu'il y ,99^ le moindre dangier^dans llemp^oi de /c^^sor^ 
de projectiles* En effet, la fusée en fer vissée dans l'obus xi'a 
9.ucunç ouy:oi*tuFQ à. l'extérieur, et ne prés/^nlie point p9r cpn- 
^quentdfimaiîère^ W9Pf^iblesde s'<çnf]^q)i9^r' p^ l'iétinçelle r 
s^insi de ce câté il ya A<ys^ut9ge réel sur If^sfusiées jordiili^ire»* 

|jesoh)isà p^cussionont un, trou pac lq(|uel qn if^t^roduit 
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la charge, et que l'on bouche avec un tampon en bois, de 
forme conique , enfoncé avec force. Au moyen de cette dispo- 
sition , on peut embarquer en toute sécurité les obus armés de 
leurs fusées, en se réservant la faculté d'y introduire la 
charge peu d'instans avant de s'en servir. 

Le déchargement de ces projectiles est aussi d'une exécu- 
tion facile, et pour ainsi dire exempte de danger. 

Un avantage immense qu'offrent encore les obus à percus- 
sion ,' c'est que , si, par suite d'accident, un de ces projectiles 
venait à éclater, le feu ne se communiquerait pas aux obus 
voisins , comme cela aurait lieu indubitablement avec les 
projectiles à fusée ordinaires. 

Ainsi , sous- le rapport de la sécurité , tout l'avantage est 
du côté des obus à percussion. Il reste mainteii^antà examiner 
si les effets.de ces derniers ont la^upériorité sur ceux produits 
par les obus ordinaires. 

£n mettant eu regard les résultats obt^ius^ aux épreixr^s 
qui ont eu lieu à Brest en 1824, sur les cai)ottS'«obu$ier$ de 80 
de M. Paixhans et sur plusieurs bouches à feu de la masine , 
avec ceux obtenus dans le même port en (829, cn.épFoiivaxit 
pour la première fois les boulets à percussion ,. on est surpris 
de voiv combien les boulets creux de* 36 pt de 24, tii«g en 
1824, ont fait peu de dégât à bord du vaisseau qui servait dei 
but, comptarés à ceM% faits par le 30 à percussion. (Dn^doit 
attritiuer l'aviantiage in^neo^e que ces derniers ont eb^eiiii à/ 
la vitesse dont ils sont animés : quand ils font eixpjloftioiji ,rOi^. 
peut concevoir qu'il reste encore assôz de forée aux éclatsf-^tii 
se projetant en avant pour renverser tout ce qu'ils r^icoa*. 
trent, tandis que généralement les autres ne fotit explo|i4»u 
que quand ils ne Sont plus en mouv^ement. 

Ce 4ui précède fait voir que, sous tous! les rapports, les 
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avantages sont du côté des projectiles à percussion , même 
dans leur état actuel. 

L'on fait remarquer que les projectiles creux à Fusée en 
bois , ayant trois siècles d'existence , ont reçu avec le temps 
les perfectionnemens dont ils sont susceptibles ; ceux à per* 
cussion n'ont été examinés par M. le colonel Jure que depuis 
cinq ans , et cependant on leur reconnaît déjà une supériorité 
incdntestable sur les premiers : on peut donc penser qu'en 
continuant à faire des essais , on parviendra à les perfection- 
ner* Nous terminons cet article en disant , avec- ie colonel 
Pailhans : « Jamais il ne se ferait rien d'utile, si Ton avait la 
« présomption de ne vouloir produire que des choses par- 
•i'*feites. «> (Nouvelle force maritime, discours préliminaire, 
pa^eD.) 

Résumé et conclusions de la Commission, 

Des résultats consignés dans ce rapport, on peut dédaire 
les conséquences suivantes ; 

.Les boulets à percussion n'offriraient de danger à ceux qui 
s'en servent qu'autant qu'ils seraient frappés par un projec- 
tileiennerai. 

iU^ont'peâ susceptibles d^étre altérés par Phumidité des 
bovd»; '•■■' J î' ♦ 

'Lhif^pGBreil^jiercutalit ne fonctionne pas quand ces projec- 
tifesitornibehtiietl 'mètres de haut sur une pièce de bois > et 
mèmrvorrtinè itmbsé d« fer^ ^ -; î^^« ,.. 

^ihra^éètliteiirqti^âfi^èé a^ir fritppé tim coi^ps dur, ^t jiimals 
qcPftind -ils ^i^fivent leur tl^a jectolrè, où tfuand fls rfc(rtc*hent 
stu^Pea^.' '«• -r ••!?• . ^"- .^ - ■.--.'■ — 

Le trou d î chargea est favorable , puisque ce n'est pas 
pav ciet'tMlifict^ qtie^lè'fe^ de )a pièce âlimM '{{Oëlquefofo la 
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charge i%iifei*mée dans le projectile , mais bien par celui c|e 
Fusée. 

Pas un seul Ues boulets uoii chargés n'a éclaté , ou plutôt 
ne s'est brisé dans la pièce, 

A. terre, on peut les décharger fecilement et sans danger. 

Ils n'engagent pas les bouches à feu ; ilestmâme fedled'eii 
opérer le déchargement. 

L'on peut sans danger, pendant un combat, et quand . le 
bâtioi^t éprouve peu de mouvement, suppriiuer le yalat sur 
le .boulet rond tenant à son sabot; ilestiadîspeBaable dai» 
Içs temps ordinaire(s de la navigation, et il (but l'employer 
dana toutes les ^ circonstances avec le boulefi mi-long. 

Il convient de ne les tirer avec les canons qu'en faisant 
usage d'une charge modérée, et celle au quart du poids do 
boulet plein doit être considérée comme celle maximum à 
employer. (Cette observation ne s'applique point au canon- 
obusier de 80. ) 

Us peuvent être tirés avec plus d'avantag& par les earb- 
nades, puisque pas un n'a éclaté dans cette bouche à feti. 

Enfin les résultats des moyens de direction essayes ji;fs- 
qu'à ce jour ont été presque nuls. 

Les épreuves font connaître que Texplosion des^ pPtsjec^ 
tiles ronds qui ont atteint le but a eu lieu dans le vappcnrt de 
4 1 sur 1 00 ; mais il n'est pas douteux qu'il eût été plus a/ttan* 
tageuX'Sila si^qnde muraille eût ofiBenrt plus^clrésiatasicfe, 
surto|itjd§|)s^la deuxièn^; mx^itté daâépreuv^s-^ et4'oo pensé 
que si des projectiles à percussion léAaientdsrigéSf :tuir«ii>«iién 
virei. pbi^ ,4^; ia lucii^ié de. ceux qui l'aâ^ndraient feraîdàt 
explosiion à bprd) jçt ceux, dont l'appareil perciitailitjlelbac*- 
tionnerait pas produiraient autant d'effet que des boulet« 
pleine*. '' ''■';•' 

Les,bQit(e|0,mirJl^9^I coi34ifnfiie»t> i)«sl|vi;a^> »nd bteu plM* 
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^and^ quantité de poudre que ceux ronds du même calibré^ 
mais ils ont plus de déviation que ces derniers. Il est vrai 
aussi que les mi-longs qui ont frappé le but ont mieux fonc- 
tionné que les ronds, dans le rapport de 45 à 41 . On doit 
toutefois faire observer que ce rapport nie peut être consi- 
déré comme très-exact, puisque les épreuves sur .ces deux 
espèces de projectiles n'ont pas été fiiites.sur des cjuantitës 
égales, et que le nombre des mi-longs qui ont frappé le but 
est proportionnellement bien moindre que celui des ronds 
qffi Xov/^ ,^tt^jnt. E# admettant les JjQ^let;^ nii-longs dans 
les^ ax\pe;p[ie^s^ lea faibles avantagf^a qji^'il^ présentent dans 
quelques circonstances ne compenseront. pa^ les embarras 
qu'ils créeront, soit pour les approvisionnemens, soit pour 
les loger à bord, soit même pour les tirer par un temps op- 
portun. 

Si , comme il y a tout lieu de le croire , Ml. le colojjiel 
Jure , par son nouvel ajustage de fusée , parvient à empêcher 
les boulets d'éclater dans la pièce, ce quia eu lieu dans le 
rapport de 12,5 sur 100 , et qu'il trouve un bon moyen de 
direction , son système de projectiles à percussion sera par- 
fait ; car l'effet de son mécanisme est certain toutes les fois 
que le boulet frappe le but d'une manière convenable. 

Conclusions, Si, comme tout le fait pressentir, les projec- 
tiles creux entrent dans l'armement des bâtimens de guerre, 
la Commission reconnaît que ceux à percussion , même dans 
l'état actuel des choses , ont uiie supériorité marquée sur les 
boulets creux ordinaires. Elle reconnaît également que les 
vaisseaux qui s'en serviront les premiers acquerront par là 
une grande supériorité sur les bâtimens ennemis qui n'en 
feraient pas usage. 

Quant à la hausse-marine qui a été essayée avec le canon 
de 24 , la Gommissicm reconnaît qu'elle est solide , qu'elle est 
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d'un usage facile, qu'elle mesure avec exactitude l'angle de 
mire, que sa forme doit empêcher les erreurs produites dans 
les autres hausses par le mouvement du tangage; enfin, 
qu'elle a l'avantage de ne pas avoir de hauteur négative , et 
par conséquent de pouvoir être employée pour tous les tirs 
en deçà du -but en blanc de la pièce. 
Lorient, le 28 novembre 1838. 

Les membres de la Commission , 

Signé Thouvenin , Collombel fils (de la Meurthe), 
Sganzin, Montagniès de la Roque, F. Coshao, 

COSMAO. 



îiota. M. le lieutenant de vaisseau BiUette, ayant reçu Tordre de 
se rendre à Cherbourg, n'a pas pris part au résumé et aux conclu- 
sions du présent rapporl. 
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. ' Uorgattisatioa. d» la ^éàvalerie à &' CBoâdvotts pur ré^U 
Bient ^pôrtidt, enr ne Mamt le mer^ le caehst d^ime éoiiçmK 
ûoiî d'ttalaht plut'V«ste:et togémenfle^'queicdiâque'âttadrcm 
était suséeptible, scjbo lesrcÎFooQcsumoes, <l'e9»n]dk*er jus^ja^ 
200.eaval»r8, èe qui donnait , aa.bésoiiir^ ué :cfiecti£' do 
60,000 sabriez I «on; canipHs W iH^unteo^ de jçj^aae&ni 
d* Afrique. 

Cç cbiâce pbavasit. ètcet augmenté on diminué enmiiir lèll 
temps ) les conjonctures et les exigences du moment, est le 
seu) rationnel en ce qu'U est en harmonie ateç t^çtiHes les po- 
sitions, çt toutes les. éventualités.. , » 1 . .; 

Un léger coup«d^ocil suffit pour faire apprécier è^ibs^f 
tant, rimmeiuie avantage que présente ^tl«i cbnfbînîaison. 

Comme nous l'avons déjî<dit aillenrs, il tiV'a nul douta^ 
qu'en? en^t l'eseadronHCompagnie*, cb aia eu îimeiEHiou- de 
]u{ iassuiier toute la coasistancedémrable^'en le jdouut delà 
force nupoférique' nëceSsaive^ & aoti: etnMtinoe ;^aixia œittt; mili^ 
taire intention n'a mallieiuéusânent jamais été 'remplie etil 
«t k craindre qu'elle ne le soit pas davamage désormails, du 
inoins en temps de paix ^ seul moment pourtant o& 4^oi> 
im^ssê avec* fh]it>se prépâveri 4 la;gtterre« Lapante iae dcii 
poimen èire iatfipHmée ^ rjÀqSBniktioàyifnlûrJ^en)^ leèiw 



^^Ift "un Mot StR L'ORGAmSATrOK 

qui aurmieut p)i , eiiçseiMri}s dû «e 9pi}iQçUre ^ Âes sacrifices, 
assurer i la eavalem w f taii AmcA (bdàililuftil&^^a supréma- 
tie €t rattitude qui seules peuvent la rendre formidable. 

Cette fiiute énorme ési-^é^'ieà^e aujourd'hui^ mais on 
ne voit pas qu^on cherclie k la réparer et que nonobstant 

fications salutaires à cet égard, modifications aussi impé- 
rieusement réclamées pâ^.lgn officiers d^expérience, que 
favorables à nos institutions militaires et faciles k introduire. 
Ton s^occ^^jdb/c^^vyfelt^r^ et la 

conviction désirables, et' iaéanmoîhs u y' va du salut de 
Farmée. - - t-*. ' • 

En effet, que penser de ces formations éphémères d'es- 
cadrons de guerre ou de manosuvre, qui désorganisent tout 
le régiment en lui occasionnant des secousses dont il ne se 
relève cpie'diffialnBebt'^ yè ne dis fias èeuleiâent lorsqu'il 
fr'agfti d'enteéb en^eampagnè^ mai» iiiAmeJ<mqa*9^ttVsC2rim^ 
pleiEbefti£)<pi^sli6n'qi|e de m(dnltser:quâk[aea.e8cadr.cns ft Tin^ 
ftéHeur,aoilipfiHtr lÂ.jfen^ rida 

mèùùi 4peksr m évôlutâonB journalières du ségincni ^ «le.' 

iQél ébit de ékmëé^&sl hvfoléfable ; il est subvi^rsff 3ë tout 
bon ordre, loin d'être en harmonie avec le siècle édatré oà 
9€iufl vivons et de prtfséntm* le'refletde-oioa brittatM^t gio- 
nieui amfécodflna. 

- Ilfautd^c ^ de toute héeésihé, qt^r^s^^adi^oh eddslilullf ^ 
ainsi que Ta toujours eu en Vùè l^bidbtitlancè d^ création, 
puisse se' âufilre à'iui^nitème diàts fontes les cireonstances 
probaUcii delaguerreet même delà pai^z^ sans èlre obligé 
deirécduni^.saiis èë^seà des eihprûnlsico hëmaies ei- en che- 
veux qni^oediskmMnt la ruine des esoadrbns aUxquëla on 'rc* 
cèutft 4 aatts'priserver'lèt àéh*es dr oiiie décadence diéplorable , 
d2à . qim ceiixici rentrent dans 4ear ^élat iiaturel èl prâmitîf ^ 
iftr^dslns tousles'caflii^'itnàe tCmstiék et ' de éùmmànéa^ 
nient f tkeàiogéniéiié, la vcâ^arice-dés^ pffkieri eoéim^ 
€tile 4o lu troupe^ se ftroiiflreht aÎQgéliére&ieat aliénées, €l U 
cbt' ausiBi daàgefîeux sqU'antiHbiHlisnè i^' remeftre i '^cha^pe 
mMcX en «j^ieirtM^ les diosesieb |>iuè.' etoentieUés ^ en dé^ 
plaçi(^ précisément da^^ çircon^lipiCj^s If^s plusdifiSdles 
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etle^ pl«s i^avçs, ecwiine.op Va vu «î.SQUV^at» 1^ membres 
d'un escadron ixK poste. que leiir'«s9igneiii ^ règ^èmens^: 
d*où il r^salte méconieniemeni , hésitation , ineonue^tfinoç 
sous tous, les rapports^ complication dans le service et Tair 
ndnbifatïAn\^l^v&n^ ùu eut de uersqdlUé^ dé hàn^senSé 
de aesQrârè même, cpi il serait de toute imporUDce de con*^ 
jurer par d'heureuses pr^vUioils ^i, tout ^i remédiant aux 
iuconvéniens sigiialâ , fissent entrer les ccMrps de cavalerie 
dans la yoîe sdùtàire qui conduit an l>ut essentiel de toute 
bonne àrgauisatiôll. 

Pliisiéurs înoyeo^ o^t èt4i pcppos^ a 4^t ^fiS^t ^ n^s ils ne. 
présentent pas tous également f ayantage de favoriser, ^^squ'i^ 
un certain point ) ) 
râbles pôuir faïfS f 
vivement àtHiip^.^.;.;^ ^ .niJrïM.^:r.v •. '.e :.:fi:i ;. 

Les ^Jk9i,w\l^bl^^^^3fitîf^^^ Ueacs4r(m^. 

fassent oonsiaininetit aii.^gijilet e\ séparés du dépôt. 

D*a1^reS) pe|isamt<pie')a:.aéparal:ton permanente; dii dëpjl^t 
est nécessaire I désireraient qi^e les régimemfufsept fonM^ 
de 6 escadrons, i^u lieu Ae 4 p^ de 6» e^ nous jïoî^ ,r^nffir> 
rions à ce dernier i^yisj^sMly^av^if impossibilité de .conser- 
ver rôrgapisation a 6 e^padroqs 4#n8 ^P >Qtégrît^^, Coujt e?i, 
atteignant complètemçnit Je but d.é^ré , sanS: toùlefois a09-< 
gcr i élever, pour le moment , to cbiiFre de Te0ectîf des ré-< 

l^e moye?i d'y »parv^ir ^t. simple, nfiiMi^^LydéeiglS à». 
toute entrave, de tout conflit, saji^ riendË^ngei^ aTa fof^s 
instantanément prescrite par le budget, saos copiprooiçtlre 
conséquemment le trésor de Tétat^ et sans fsir^ nai&rc sur-. 
tout la moindre défiance de la part des officiers^ 4o9t jes ti,-! 
très rédameut la bieiiVeillaneè et la solliciiude du gôùvèr- 
i^emeut. . , 




on^ 

blés ne poayoïr sç suiure a eu^-memes oaiis tories Jes.po^- 
Uons 1 évitant aiusi j/es j^otmlireux ^t graves }^CQm4f3tifin^. 
dont o^ a oarl^r . ,, J ,; 

Les cadres des 5* jEl^2$^e9|ça4r<è9fS/SC«*9Ûef^t conservés ^fflM 



Ail $nvf\m , k qMslkiii de sairoir sMl est préférable ou 
non de -séparer le dépôt des escadrons de guerre , est ici tom- 
â-fait secondaire , bien que méritant aussi d*ètre prise en 
conàidération; laqùeaiîéa Titalepour Im citderieoat d'avoir 
ses. èscadroBS aaafz forU poàf qu'ils puissent cOnstammenC 
se suffira à eaU'-méoies dans toutes les eonjonctures «t éviter 
par ïk les nombreux kioonvéniens et 1^ mécomptes qui ré- 
sultent flag r ans de k composition des estsadrpus actuels ; ear, 
i« cbifihs. dû œader niera n est point encoyls àjjbteaeoup près 
M q|a*il devr^aîtétse en hommes et te3ii;elket«rttJt;r]ebut inees^ 
st»t que ron doit se?prop^er «s^, ciàdnnfi fiotMi l^ivons dit 
maînies fois ^ d'avoir toiyours^-^ei^piiercliose*!^ surviei^n^ , 
ses escadrons de mas^ceuviro eomplèie (!)><>' ;^. 

II y aurait avAntage , sous tous les rappMfi^ à> entretenir 
dans chaque ruinent un e^eadrcnkrdti xi^aHIaurs, militaire- 
ment et fortement organisé , ooncprié^ dans^Ia^fMMAbrii régle^ 
mentairé defrescadrdi^; Il nefani^ pmtreiiLacaiéiîierlittjr Alion 
•t reconnaître ;U piussance -et tout le prestige d^ son sfeôourSy 
que se transporter à Tépoque de nos immotfeUes fàmpa^eS) 

• o , •: •■• ■• • ; ■' ■ • 

A iioli%'«ens, il àe¥àil îbfimiAcnt pi^éfUrablè de^ ravoir eonsfam- 
ment sëpsM^eâr escadrons actifs^ prëcisânentk cau^ des dilBçqltës 
qui en rë^allenl,ne fût-ce que. pour habituer ces ë^eadronset le 
dëpôt, h les surmonter et a se familiariser ^ l'avance avec Tétat de 
séparation, ^ous soriinies ^nUmeoflMftit convaincus que cette mesure 
to4ll9 mlHlaire. è^ dans rintérét des çpr^,, porterait parla suite les 
pttts •beûreux Truit:; ; cpaisla I}ui*eaucrs|Ltie^ avec, ^s ethpiëtemeusi 
aûl^a (ôujouri gaîu de^ca'iirse,'dans un si^ctc oii la prolixité» te diar*» 
laàaiîlsiiM «t les lloii*se»s oui fout crëdif : et uéiibndii^s c^est a l*ad* 
ministration a se plier, quoi qu'il arrive, aux exigences liiiUtaires at 
non a celles-ci k se soumettre aux fantasies sans nombre des agens 
dç l'adimini^tratton* 

(i) Il est inutile de faire remarquer que, pour avoir constamiiieaft 
sou escadron d^ manoeuvre à cheval « déduction faite 4e toutfa les 
ii:oQ^ valeurs, tt est indispensable que l'efieçtif 4« re$oadr||Q pire-* 
s^nte un chiffrç â93e% :ëleyë en hommes et eu chevaux i p<wr n'4<r« 
j^fiiais obiijfë d« recourir k des emprunts. Nous avons déjk indiqué 
ailleurs qnelle doit être la quotité de ce chiffre* . 



fia dans. liotprgi^ur 4e^: corps,. 'oca»4î(l9al4s':j|>^I^ié8|'fi»|Iqpu()si« 
lions 01} refo^ied pQastamii^ept obligéeâ ^ B'éyaiH)Uiè«^t 9an# 
retow.-.'.. . ",' '*; . . ■■•'!• •. ■-'. 

/ L'âscâdi^on te trouve. «oiis l'empiré d*une bontieiet forte 
«iffgaaisaiioii dans toutes i le» fdiases qui peuvent se prësen* 
teF, c^f les. officiers, toujours à la tète des mêmes bommes, 
appipnneot à le5 apprécia, à les oonnaltre à' fond \ diéduK 
plant ffiosi^ par la persuasion et une paternelie sollicitude i 
U, force ^^orale de leurs subordonnés^ dans une infinité â^ae- 
casions .oi ûe> véhicule est tout puissant et le {M^emi^ agent 
d:e. succès: {>.un autre côté , la confiance des covâliefs pcyttr 
leurs .chefs ijitulaires et impédiats, ne reconnaît 'auenne 
borne, si ceux-ci surtout savent la captiver, en tirer parti 
<^t lui donner en un mot la direction la plus convenabe. 

. l/jBécadrpn forme Unilé dans le service intérieur, dans 
radciûiiistraMon, pour la manœuvré comme pour le doniibali 
sans qu'aucune fraction de troupe parasite vienne jamais la 
rompre ni contrarier les habitudes intérieures de cetto fa^ 
mille militaire^ enfin, un bon esprit de coi^s etunenoblt 
émulation s'emparent irrésistiblement de Tescadron. Cet 
esprit se communique de proche en proche, et le régiment en 
entier en Veçoil Une nouvelle impulsion qui le rend propre 
à tout entreprendre. ' 

Entre autres avantages qui s'oSrent en foule, cette com^ 
binaison assure essentiellement la mobilité des escadrons^ 




trop 
guerre (1)- 

(l) Que les rëgimens soient composés de 4) ^^ 5» 0^ de 6 escâ- 
èféM^ le déj|[>dt pourraîti II Yolonté, 6tre"ou n'être pas séparé des 
^BScadrotis actifs en temps de paix. Mais si l*on ne jugeait ftùi'k 
pirisyof de lés séparer, il faudrait au moins exiger qu'il fût constam- 
ttcfart'fohné; sur )e papier, afin qu'au moyen du rapport journalier, 
le'ooldnelpût^ au premier ordre et en un clin-d'oeïi, connaître 
les élémens qui doivent le composer et agîr cii consëqùente. 
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le lome 2 ûks uirchîves Prus^wniuss dé:tàriiuerie et du 
génie \y 1836); 2^'<d'â]iiM>taâons'et'd'addU[UûD8 faîtes par le 

caractère. Les mimëtés d'ordre aâytfér*atnrdii^rsë6 fit>tîte^,. 

ceux dés notices du Manuel , excepte lorsque tes nouvelleâ 

Motipes lia (pnt,qjie corrige ou ;^évçlp^ 

dans ce cas, on leu^a (doi^o^ Je même numéro qu'a cdlea-cî. 

oo (i) Dans la traduction d'Onosai^drc, par de Vigenere (V.lSgS), 
il eit dit î^RJCëuV^rSài Mt-^f^ïclèii^cn r^yyïçé-^^fâS^e^^ ëcri- 
veM qU^'étiércrtôBiesAWtfiifl&i^atâdï 

gais y ont abaexivë^/»r<fÂ^,i«i3M:a.|aibt..-^^ qn^^d^j avoir 

trouve de l'ar,H>lei;ie, j^i\t k^.Çbinçisî r<fèr,^t ]l'iijvçp,t^op à leur 
premier roi nomme Yilej, j'/jr a /i/fi5 de,a,5qo ans ».-( k l'occasion 
de la guerre qu^il soutenait' contre les X^^^'^s^i'es). 

660. Les Turcs placent TinTention de la potidré en celle 
année. (V, TAsibafer, Constanlînople, 1826.) 

7 77, Les Grecs défendent Constantinople contre les A rabes y 
avec du feu grégeois. 



..im9 4Mi«ii^niD!.fl2Mi) sut 

S13, Lès Bulgaï^s^ emparent •dté'IVÏiesetrilrf^ 
36 sjpKons, ainsi que du feu liquide/ qu'ils doivent projeter 

* 8B6 (i) Léon le Philosophe arriva a Teinpirè en 886, et il n'avait 
qtïe II ànis'Viîfeit donc'peii pf6bafbte^ qa'îï ait' fait pr^parét* en 88d^ 
les tubes à feu que les soldats portaient- dans leprs bouclitfrîii En> 
outr&rî«6 i»ét^î^l|Fe que ces tabës'fa^«0t des fusées volantes 
CRaketen ) ; îl parait 'i|Û^n ItAïmÊatakï^^àYphons à meUns , pî>ur 
l«s distinguer des gi%i/iif2s syf%hoHs qu» étaieat des espèces de pom^ 
pes foulantes ^vec lesquelle9-oB latteaU de la «aphte» çt autres P^in 
tières liquides inflammables. 

941. Lçs^uriecs inceudïent les. vaisseaux du Kusse Igor . 
avec des feiix prpfëtés au moyen Se tubes • et que les Russes 
comparent aux éclairs au ciel. 

xa^ftM (() ^BbgèrjBiiteèii;^ dâiià |>1fjsî(3uf ^ â^i écrits duquel il est 

que^tipn d^Iafi^uiire eldif sa^^re , est né, dit-on , en 1214 et 

mort en.)29;tpilJ9^*^I^a date précisa, de ch^i^Cùâ de ses ouvrages 

n'est pas indiquée. , .. , ^/ ^. 



^ - J •-% ^ 



B8tf/(f)'Vbi(:V4'« passage d'AilJérl-le-GraDd(*}, relatif à 
la c6in]^^t!i>n'mtMhe!"eèk ftu^s'V'IàKis- volArs. • ÀccJpe 
libram ùnam sulphiirîs, Bbras dua; carboanni salicis.'tibras' 
sex sali?fpgti;çsi^ qua^ tri/isiuLta^ 

i^preo |^,p«stfiai^iqui(iipbati«riii& ad. iâbituta^in /tupica.d^ ;^- 
pyro volaîiiî, vél to»itrum fackaitcs ponainr. — . (4) Le mème^ 
décrit lé îêvL'^é^ècAs dé la manière suivante : Ignum graecum 
sitifacias : Kecîpe slilpbùr vivnm', tartanini, sarcqcolam^ pî- 
côlam, sol coctuni, petrgleumèt oleuin cbmmùiie , faç bùlire 
bene, et si quid imponitur in eo, accendunt sive lignum sive 
fért^utii^ et tiotï extinguittir ni W 'ùrînd , ace td , viel ariena^ 

(i) L'année 1280 est celle de la mqrt d'Alberl-le-Grand ; il était 
Hf^ ff(lap)tlQs ups; Qp ;t içS^'MkmJ^s. «litre», en jaoSl "^ ^i l 



nëç, existiffUes. k . Amberg, et • non' pas fabriquées: à Afnbcrrgf . . 

1811. (2) Il y avait des armesà fes , a^ë «6g«» dé ÂaKasi 
Ismael cpmbatio la ciudpd con màc^uiiias , ,<|ue l^ifcabi^iii 
Çloboscle fuego, cou grajode^^iU'iiLe^os, jtodpjSfn^a^ Iqa^ 
irayos de Jas tempesiades. 

. 1327 • Suiyaiit John 9ar|)qi^ (*) ,( 4^fft,^n .;ff^/4î|r^ 4jp 
Robert Bru^e^^ £âoiiai?d Ill^^flif^p^^^^d^ muM^ h^^mtOfm 
le» EkxMsaîs. Il dî:t : < 

Twa KioTelties that 4ay they ssm , . 

Tliat forout in Scotland had been naue : 
Tlmbers of helmet was .the aî|e:, *• •') 
The other Grakys were ofwar, 
That they before heard nçver air. 

* ■ 

(i) Jean Barbour e^t né vers i3ao et ipoi^t.en i5(ji, 

i528. Les bouches à feu paraissent en France ponr la première 
fois sous le règne de Philippe YI (de iSaS a ]35o) (Madon)» 

l^i2. ,^)) jP'4%4¥^r ^ -«e ;M»M«W des çbevalîè^ dç 
toutes; les nations^ la nouvelle ^es ftrni^À:ppttflrjs (f^i^ra^'^ 
geschûta) se répand rapi4emen| par toutç.r£i:|rQpç,, ^ . . 

l«ft6. (1) A.€i^^ClMtrles^^IV(*)^ftti,dkHnï^'^M6àaéatt 
pîed parùne arme à feu ( Feuergescbtttz ). 

(i) Cbarles IV est mort en i5at8. C'est ;soi)» Phitipj^e VI f^ la 
bataille de Grë<r^eut iieti vFkWsart» ni d'autlrèshistoHeàs flo tèmp«, 
ne disent pas qûll ait (ié hkssé ; Jean Yillâni seul, le dit. ' 

1356. (2) Le prince de G^liQ^.a pto^i^vkr^l^^tti^rm d«Ymi 
}lomorantin. 

i2C7* (2) Lancasire «des boueliei' k - fe« devant Rvrnma. - 



BU AS«Bt k VBO. (1370.) $51' 

i966.(4) Le sMge de Cbiovz^^ «st âkëà y33&, pdf Gespéroni 
(Aft^{UerÂa Yf l»et«) i ë t396 f par taoAo fatèkiano ( Ristrettô àèïié 
»tQri<;'Qfiloy^si)^ k 1376, par Toniasso liol-etti (Trattato àéf Ar« 
tigUarfa )^«l; à: i3(8o» par Sûnioiide de Sismondi ( Hist: des répùbt, 
italieniies]. 

\ 13704 (i) Au 8iéf^ de Pide, lés^ assi^geans ont une boèn- 
bardè qu^iU mettent. Un jour à pointer. Cbacpie fois querou' 
se prépare à y mettre feu , lés assiégés se portent au côté 
opposé de h tiilev I;è$ assiégéans éii profitent pour donner^ 
l'assaut. 

i872. (8) Les Freuçais ont des boûclies à feu devant 
Thouars, " ^ , 

iS74. (i) A la hmûie d'A^îtitbÀ^tff^yfëé' Français ont 
des bouches à feu, placées à i50 paVde VënAemi : quoique 
servies aussi rapidement que possible , elles ne produ&ent 
que peu d'effet, . . % v. tr» . ' ' 

(a) Dantle BItoàéi; l'^teur a hit-méitiç. ptacë^ tàBalkille d^A^n- 
court k «a véritable date (i4i5}. > 

1976, Lee Yénilietis^devant Klds4,^^m^Ioîént des bombes 
eentre le» Hongrois* ' * ' 

1877. (a) Lè^ Francfortoîs veulent faire couler une pièq^ 
dont le'boiikt dé pierre aurait péde lOOO Itvi^s. '^ 

(5) Ma|;aeboorg à de grandes bouches à feu. 

(6) . lia .^ii^^^9$fis^A||pèf aamsk^idilsi^iira idUesde k^filUtié 
dflui epto]per les objets néceasi^irQift % Tasc^ut, ^kisi que ditf 
^Qïj<îl^?a,^féii(B^cl]^). ., » , . ' 

I 

■ • 

(7) 1^9 Vénitiens eauploient le canon en nier cjentre lias -GMbotf 
(Marion). . . . . • 



1 38p ( 1 ] J^ .to«r 4fUfi <^«^teti*^pu^etaaBè. pat^rià^iar Ville d« Mes* 
tre, ;inai$ aux foi ti6pftMf|p$ ÀY«l*:ëes: dé CSiiogçii^i Gtffdrent 1«8 Yë« 
iiitieas gui yi^xireu^le^f^irà l'aide .dé icuéés^, t«ftidîd«pi« eelles <{ui 
bnVlèFept.layfUe.deAleAirei.fiftreBttiffëespiir ItsM^ddoiûiiifi; (Mofll- 
gcry). 

semblait que.ious les.éiaÈles JcC ûnfer fussent -en chemm. 

(5) Les Vénitiens ont contre les Gâuois qv^ dé(i&nclpp( Ç^iioggia^ 
deux bonibardcs du calibre de i4o et igS livres de pierre (Marion). 

. 1386.. (3) Deiif Yaissça^ 4^D6^ifi:«^oi^(totçn.:^igIe- 
terre des bouches à feu et de la poudre. > 

139 1 . Jpbst d(C Brandehoorg H ua0 igcaiidiî {rièçe ( Qiîokse) 
avec laquelle il parcouit le j^^ys; ... ,• . . 

I^ÔS. Slgismond n'emploie que des mâeliines de jel , 
devant Nicopoli. 

140l, (2) Etablissement d'iine fonderie dé boliches à feu 
de bronze, à Marienbourg. Le fondeur dôûlé flifferéuléâ 
çspères dç .pièces ( désignées $qt]$: Iffet. nôifns de. grosse 
Bàchsen^ kleine Bûchsen, Gropen, ctc, /)♦ iLe.Quijiud'de 
cuivre coûte 3 marcs. Le prix de façon e$t de un demLmarc 
par quintal ;'lés compagnons recevaient. 1 .inarcs ,jjaf an* 

(3) On établit aussi dans la même ville une fabrique de 
pk)udre ^ elle tire le spufre et le.^ljp^ft 4Q,fif1e4^^t "f (<) 
Les pierres sont taillées au moyen d'un gabari circulaire 
( Zirkéliiiaass ) Ifer |>a^ le «lenuisfer. ta façon 'd^ner pierre 
poÙDunè foriepîècerccAtaîtSnîàtéiakcôl;'— '{5)'Lk ville; 
de Nassau, en Prusse, avait deux pi^cé^' '(Kfesîi'oilibfitcTiseii 
( littéralement pièces de demi-once ) , deux barils de poudre, 
f-' «Lavillede Strad>onrg, eh Prdssé , avait deux bronzine» 
(erzne) , deux barils de poudre ; la ville de Papau, en Prusse, 



deux biPpMiBisst (!eraàe ) , AoUiimy (k ftiè)il')^âé (kànlrë f lit 
ville de Schonsëe, en Prusse, deutc hiôàAhes' (jettïie)\ àS 
livres ( 1 sleîn ) de poudre ; la ville de Sclj^welz, une lon- 
gtie pîèfete dont les boulets étaient de la grosseur dés dqux 
poîngts, et 4*0 livres ( 2 steiu ) :4e pw4*'^i^.. , :- 1 1 _: > !• *.^ 

1408. (4) Coulage d^ùn' grand nombre cte boucbes à feu, 
n Marienbourg. Il y avait une forte pièce qui f taii.copyiofiée 
de deux partie^, et^'poûr làqu^le H f|i),çmf>lc^ lOGjguintaui^ 
de cuivre (prix 289- marcs ) , et 15 quiiiitâùx 1/2 d^élain , 
ce qui met Falliage au. tifred* environ 14.d*étbîdii>poàr.!iX)0 
de cuivre. — (5) La poudrerie emploie annuellement pour 
SJiamaros dé snlpêuJe eutfé^^^tifre. ' " '^ *^ [''' • '''[^^ 

1409. (2) Établissement d'une fonderie de bouches à feu 
à .Daiitsiiak. Ott fiftbriqm^ danè^ (iètt^ Vi%^^ griiltl n^niDre 
de traits à feu. ^' :. • i 

44J0, (2) Onstirectjntrele piliéir (Pfèiièr|di la'Jàlîc' de 
Focdije .(Remptcc) à Mai^îenboiirg. Le Boiilét' mancjufe lé 

'» ■ .. :> 
1411. "f4) A Forno, ùnfe toure^ renversëe, au moyen de 
la poudre j par Hors t de Liiçerne. , 

■ j * * • ^ 

1414. (1) La pièce de ^4, ^î^® Faqle grete ( Jttargr^M loi 
paresseuse), de 1 électeur de Brandebourg, ét^it^ dit-on, trahsH 
portée sur roulettes (RoHen).' Elle tire contre Trebbîn, Frie- 

sûch, PkaiBif. ''^ "- vr->'l r- t -'-i' .''' - i ^- » •• 1' 

* 

J4i5(a>Aiidbua9«d'ni|e pi«ee aa diëgè dèr C6iiipiëgne. ' ', 

141SI.. (.2).L.e$ fiierrçs destînéâs «aiy bMches àfeuanglai- 
3(03 r s0nt taillé^, à Mftidatoftebealifa. * . > 

1422. (3) Sous le règne d'Amuraih T*), on coule en 



524* UN MOT 8ÛR l'Organisation 

(5evraîènt\iéuccç5i5ÎVemqnl / au',flii^ et a * mesuré déetesoîiis,^ 
lès •lonHn'cfe ^pt les chevaux qui- seraient \nsés liécessai- 

Li est , au 5urpias , a ce système conservateur qu ou a ete 
force qe, recQunr,. chaque lois qu il s est, agi. de mobiliser^ 
les r^giDiens.,' soîl^ pour entrer eu pajs. etring^ ,,soît qu'il 
ait ë(é <}uesubii de maDÔçuviH^s de f^ntp^ ou. de tOjifXe.'auU'e 
inpbijisation y naaîs ^vec, celte diflereuce , r^^rquablç^ que. 
ces formations n'étant que passagères, i^e gi^çspxtaienl; au- 
cune garantie de fixitéy n atleignaienl^aïuais le cliiSret^ié- 



rait être militairement combinée, et présenter'^ avec lés ga^es 
hldispensables de stabilité, tous* fes 'avantages ^ff&!^i^BIes.' 

Par ce moyen, vous côn^oTîdez une ôrgàmsatibn recon'-' 
BÛ9' d'ailleurs par les ofISciers-générauV lés pTiis dlstmgués 
ci''fc8 plus expérimentés ^ comme présentant les' combinai-' 
sonis les plus rationnelles et lès plus sàtisfafsantes. 

~ L'avantage de cette forma.tion est de toute évidence : Tcs- 
cadrôn , cette fraction de troupe qui fait la force et la gloirp 
dés régimens s^il est cou veuablcment composé et organisé , 
tourne au* contraire au détriment dès corps et de l'armée , si 
les élémens oui le constituent sont malchoisis^ mal assortis, 
et s'il n'offre pas le chiilre en hommes et en cHevaùx qu'il 
doit îndispeiisablement'airoîr. ' * ' 

La jfbrmation dont il s'agit , ai; contraire , ravive la coii- 
fiance ; là stabilité dont elle est empreinte Tcntretient ; et la 
méfiance qu'inspirent ces houlevei&emens successifs et sans 

1 

^ (i) Dans la cavalerie, les cadres des escadre Q's'incomplets<loi vent 
tôtijoûrs être conservés , quelque clnse qui arrive h cause de Tins- 
tfMctîon dés officiers, sous-officiers et brigadiers,' qii^ls acquièi'eut 
et entretiennent h Pinstar des au très' 'escadrons. Cela" n'ie m penche 
]^s (Tailleurs ces cadres , de s*ôccuper, èoncùr^éiiiment avec les pfll* 
ders et sous^officiers des autres escadrons, de Hnstrifciion et de 
imM tt qbf ^t relatif au service do régimeott 



lions 01^ fcfoilie^ j9QQ9tamii:\€ot obligéeâ 5 a'éVi^iKMii4sei4t tanf 

reiojujf.^'., . .'; '.*. ■'.:...••',' r. > . 

L-68câdixA) te trouve. «ous l'empiré d\une bontle ^et iopte 
organisation dans Coûtes, les phases ijui peuvent se présen* 
tejr, car les. officiers, toujours à la tëie des mêmes hommes, 
apprennent à le3 apprécier, à les connaître à Coud \ dêdut 

Îlant fidnsi^ par la persuasion et une pctertieUe sollicitude î 
L force morale de leurs subordonnés, dans une infinité d^oie* 
casions ;Oi ce véhicule est tout puissant et le premier agent 
de. succès. I>.un autre côté , la confiance des cavaliers pottr 
leiirs xhefs V^tulaires et impédiats, ne reconnaît auenne 
borne, si ceux-ci surtout savent la captiver, en tirer parti 
l^t lui donner ea un mot la direction la p]|ia convenabe. 

. I/^Scadrpn forme Unité dans le service intérieur , dans 
TadoiMiiistrationL, pour la manœuvré comme pour le (5ombat, 
sans qu'aucune fraction de troupe parasite vienne jamais la 
rompre ni contrarier les habitudes intérieures de cettû fa^ 
mille militaire ^ enfin , un bon esprit de coi^s et une noble 
émulation s'emparent irrésistiblement de Tescadron. Cet 
esprit se communique de proche en proche, et le régiment en 
entier en reçoit une nouvelle impulsion qui le rend propre 
à lotit entreprendre. ' 

Enti*e autres avantages qui s'oilrent en foule, cette oom« 
binaison assure essentiellement la mobilité des escadrons,, 
à tel point , que le régiment peut monter à cheval pour par- 
tir, immédiatement après en avoir reçu F ordre; car, rion ne- 
porte le plus petit obstadc à cette célérité qu'on ne saurait 
trop .chercher à {déterminer . et qui est si précieuse À' la 
guerre (1)- 

t. 

(1) Que les rëgimens soient composes de 4» de 5, ou de 6 escà- 
èÊbïk^f le dëpdt^pourrait, k Yolontd, être "ou n'être pas sëparë des 
^escadretls sctils en temps de paix. Mais si Ton ne Jugeait pas k 
pirs|»os de iés séparer, il faudrait au moins exiger qu*il fttt constam- 
Aiést'foi*nié; sur le papier, afin qu'au moyen du rapport journalier, 
IS'^ooldtiel pût> au premier ordre et en un clin-d'œil^ connaître 
les élémens qui doivent le Composer et agîr eu consëqùence. 



Turquie imie {m^4« iiv^mè^àùix le iodèt^d<$ pA^rre pite 

(31 D'aprës ladate,iL est probablement i{uesUpQ d'Àn^urath IL 
•«^'11' y ii errefur dans le renvoi , car. on ne trouve.aii^çuiie notice à 
la date de 1 175 , soit' dans lé' Manuel , soil! dans lé supplément. 
Voirait contraire dans ce dernier 177^ et 1799. 

HB3. (à) Lés Bobetnîens preiuient aux Mi^uiens , à 
f affiifre d'Aus^ig t^) iôO bouclier à feu (.Donnerbûçhsen ). 

(I) lM^«ÉiUe4'Aiisslgeiftffieuekii^e. ' • 

1427. (û) Le duc de Sag|iii wv^i^^uAfs Ifoud» à^îeviikt 
ville de Laubao) et fait couler une pièce à Nurenpibe»» . , 

coup 'de jtutesse. 

1431. (3) A ^^efqt^berjTs Ms Bfftndhrbouiigtem om litie 
grapde arme à fea« de mai» ( gfo^e RaodboehR) ^ k pièces 
di^es Terrasbûchsen, 2 bombardes, 20 armes à feu de main, 
800 traits à feu , 10,000 flèches , 200 ar<|uebuw8 à croc 
( Hâckenschûtie ). —(4) B y a dans Schwçîdnitz une grande 
bouche à feu du poîds de 160 quintaux 5 chargée d'un quîn- 
td ide perdre, etlé préjeifeSf266>' pas, sa pierre, qui pèse 3 
cpnntàux et 20 \Wv^ . 



.» 



1433 (i) La première impression de l'ouvrage de Y^tta^lo , est 
de 147a ; on ignore la date de la naissance et de b mort de cet au^ 
teur;onsait seuleinenl qu'il vivipi emMMTQvers b fin du XV* 
siècle. 

- liM:<i:) U pièce de octttt mraée , citée cttî»mé exinânt encore 
cni83o,està Toulouse et nppa Hoviofi. iwï pbîé»estde 678 et 
non de 1,1678 kil. (Mariou). 



MDAS Milf«$ A:en. (14M.) 3Sft 

m /Bc^dftn jMÊ^ae 1 Brje^ 2r «bonohca k£m k fiânû^ dési- 
gnées sous le nom de HuffnULe^ * - ... i . . " 

> « 

' ti(40^ (9!) FI y a dans Bë1grad:e un grand nombre de liia-^ 
cliines en bronze que Ton charge de 6 à 10 petites* ballet dé 
ploni^,de la grosseur d'une noix I en. les plaçant Tun^ der-* 
rièrfî rauti?6r et que ices machines crachetU .(speien).sQr 
rennemii Lés défenseurs (Vertheidigèr) ont dès mioesque 
ro^.repiplit.de poudrç, ,<]^e poix e^ de soufre. -^ (3), ^1 a 
existé à Breslaa une pièce e.n fer (?) , de cette ai^née., — - (4) 
Une arme à feu portative , de cette époque , a k pieds 2 
poucei dé longueur ; banoti du calibre: de poutre 68^ nen 
qui i^ésâéftxblë à une {^latine ; seulement tin bassinet ôiiv^eirt 

fixé att cânàn,in'6ntUre briitë'non-ciutréé^ pksde baguette. 

« ' . , • ' ' 

i449 W -^^ siège d'Harfleur, il y a i6 grosses homhardes j on 
y. fait usage de mines et d^ tranchées ^Marion). 

i452 (i) C'est sur Bordeaux et non sur Har fleur que Bureau 
fait lancer des fusées ( Marion). 

1462, (Ç) On emploie deva^t Ou(lenar4e unç bouche à 
feu de fer* fprgé, constri^ite avec dps barreaux^ elle a une 
chambre contenant 1/iO livres de poudre : son calibre est de 
22 pouces; sa circonférence de 10 pieds 10 pouces; son 
]^îd$'de â^^OOO livreSi Les Gantois, «nxque^. die aji^r* 
tient) la laissent devant Oudenarde. Elle projetait des bouleti 
de pifirrq,4es barils pleins .de mitraille de verre, de fer, etc. 
Êtte s'appelait iliP^rgfot la folle ( tôUe Gréte ). ' 






1453. (8) Les défenseurs de Constantinople ontdés bou^ 
ches à feu semblables k celles qui servaient à. Belgrade , en 
l/i/(0. — (9) Un manuscrit de cette année décrit l'emploi 
des boulets rouge*. , 



33£ (1436.) ;Hiii0iâ»M lâLtttH. 

1466.. Le^ Tons ôat.8«v»àt^8|elgfkdUr/2St giwdA^iïaBOtu , 
7 mortiers et 260 armes à feu. . ' i i: 

\fj^. Les vaisseaux de DauUig po^at-df s j^oj^tUes k 
mîtr^iUe» : ; 

~ ï465 ' (i) Apres la bafailU de Motitlhérl , un Breton nommé 
T»B Jelm, dît Pàate^féù ùu iffils sèrpênSy «îrè ^s iuséèë: volantes à 
GorbeH^ où eliiés danneot TaUrriie au duc de hertf ifHaprîpn)* > 

' (3) LêsParîsîeris lancent des pièrtés à de\ix lieues ' ( Stunde ) 
de distance dans lé <ïâmp des Bôurèuîènbtts (*). 



/.• ' • I- . r. 



" (3i) Prèbableméut cette distaiiod'ett)iBdiquéek{piartir de quelque 
point ceulred, co^niue o» le fyït toujours pour Jei? dfst^nces iti.»ë- 
raires, et certainement la batterie qiii tirait contre les Bourguignons 
n'était pas dans ce point central ; peut-être même nVtaît-eJle pas 
dans Tenceinle de Paris,, alors moins étendue qu'auyourdlwî. 

» < * I ' ' 

l/*66. Il y avait, dit-on, de f artillerie de campagne à la 
bataille de Rîcardi.' *.*!,.. 

1467.. (2) L'évèque Rodolphe de Breslau fait venir de 
Neîssé une forte pièce dont le Boulet dé pierre pèse deux 
quintaux. — (3) Scliweîdnilz envoie sa grande pièce (V.' 
i 431 ) pour lé siège de Frankenstéin. 



A ^ 



1 468 . La grande pièce : de Schweidnits^ employée devàni 
Bolkenhayii^. 

1471. (2) Edouard IV apporte des armes à fçu de Hollande 
en Angleterre. Il avait SOO Flamings àrmed witli hange- 
g{in/ies* ■ ' • : !-••-.- ^ ".'. .-•• ' •' } i 

1476. (1).A Granson (*) lés boucïies à feu du duc de 
Bourgogne étaient cliârgées et pointées contre les Suisses 4* 
pendant le combat. Lorsqu'elles firent fèu par salves, les 



oeulets doBtièreiii trop haut, ce qui cau3ala perte de la* ba- 
taille, parce qu oitl n eut pas le temps de recharger assez tôt. 
Les Suisses prennent dans cette affaire 400 fortes pièces et 
800 àrqueWseé. 

(i) Dans cette Dotice supplém^taire, de même qoe dans les no- 
Ùces (i) et (5) du Manuel, il y a en allemand Gransée o\x.nov^ ayons 
mis Granson, Granse'e est nne Tille de la Marche de BrandeDoûrg , 
tandis que Granson^ ville suisse » est en réalité celle qui est deve^ 
nue célèbre par la défaite de Cliarle»-le-*Téméraire (arrivée toute- 
fois en 1476 et non pas en 1476). i)e plus , dans le Manuel, l'auteur 
parait avoir mis par inadvertance, I^euboutg pour Granson. Il y a 
bien eu vers ce temps ( en i477]> une affaire k Neubourg , dans la 
ba^se Autriche, mais les Suisses n'y étaient pour rien. 

(a) De même que lé moi bastàrti désigiiait les armes à feu des 
Suisses, de même le taolbastons parait avoir été usité autrefois en 
France pour désigner dés arquebuses courtes et épaisses. On le 
trouve employé dans ce sens par De Vigenère (Y. iSgS). 

1477. ^'} I^ bataille dé Morat a eu lieu en 1476 d'après tous lés 
auteurs frtioçais; 

(3) On prépare à Creil des boulets de fer, et dans les car- 
rières de Pëponue des boulets de pierre , ; destiîles pour les 
12 Paies -, les premiers de ces boulets paraissent avoir été de 
fer forgé (*). — (4) Une arme à feu de cette époque a 3 pîeds 
1/2 de longueur • le canon, de 2 pieds 1/2 , est rdndj Içurd, 
renforce à la bouché ; son calibre est de pouce. 75 ) il y a 
un couvre-bassinet, un cbien à mècbe ircïS simple, une dé- 
tente' et una baguette $ pas dé bouton de mire, tl avait été 

travaillé à la taain (Ans freîer Hand gefubrt ). 

• • • • 

(3) Suivant lé G. Maridu , les boulets de fèr étaient coulés , et 
nullement destinés non plus que ceux de pierre^ au service des ist 
Pairs ( dm calibre de 45), mais à de très grosses bombardes. Il place 
d'ailleurs la présente notice, à la date de 1478* 
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V4791 (1) Bellay appelle les bouc^hes à feu dont on fait 
usagé i 'U bataille de Guînegate, des pièces de campagne. 

lA.80. (i) Les Turcs ont devant Rhodes une batlerîe de 
80 basilics. Les Chrétiens se défendent avec des balîstesqui 
laacetit dé tr^ grosse» pierres» 

1488. (1) Mathias ,> au siège de Glogau , a , outre' 400 
anpxebuses à croc , deu^c grosses pièces, dont Fune est celle 
dfe Schweidhilz (V. îftSl ). Elle est traînée par 43 chevaux. 
— (2) Liegnitz a 27 pièces de bronze. 

1AA3'. H y a dans Naples des supports de bouches à feu 
construits avec des pièces de cliarpente, et qui sont mobiles 
sur roulettes ( Kolte ). 

(2) Rachat des cloches en usage dans l'artillerie française , dans 
les villes contre lesquelles on tire le canon (Marion). 

lU9li. (9) Charles Yin , dans son expédition d'Italie, a 
des arquebusiers à cheval, nommés Ar^oulets. 

l/i95. ifi) Au passage de Tartillerie allégée des Français , 
à travers les Apennins, il faut cent à cent vingt hommes par 
pièce. 

.' 1&97. L'artillerie palatine tire à Boppart , avec des bou- 

lefô de fer. 

•- / ■ • 

149^ W ba "ville et le royaume de MelindesoRt eu Afrique et non 
dans TLide. Ûe plus, au dire de M. de Montgery (J. des se. mil.> 
I., 162 ), ce ne serait pas seulement des fusées volantes, mais aussi 
des boulets de canon que l'on y aurait tirés k Tarrivée des Por- 
tugais. 

' iSoo (i). Suivant le général Marion, le siëge de Géphalonie au- 
rait eu lieu en i Soi. 
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(6) Au sîëge de Padoue, il y a encore des arbalétriers. 

1602é L'artillerie italienne se réforme sur celle des 

Français» 

i5o4 (0 Suivant le général Marioo, c'est en tSoS que t'ierre 
Âminger coule en Autriche l'obusier lojfig, mentionné dans le 
' Manuel. 

1506. (2) Création à Veuifie > de la première école 
d-artillerie. 

1507. Coulage à 6reslau> de pièces porunt rinscription 
suivatite : •' . 

Içh bin snell und pehend 

Do raich ein erbar Rat von Bresla hinsent 

Do gîb ich pald End^ 

Une autre avait celle-ci : 

Ich bin lank und eben 

Leoanard Diokarietta Geceugmesthr 

Hot mfch àngeben 

Icb bin gros 

Meister Jorg liLfinengtesser miçl) gos» 

( Voici le sens de ces deux inscriptions, autant qu'on croît 
le reconnaître à travers les cbangeniens subis par la langue 
allemande, depuis plus dé 300 ans. La première : Jç sni^ 
prompte et expédiiive^; qu'un honorable conseiller deBreslau 
m envoie^ et j'aurai bieijtôt mis jpn.^ Ta^îre., L^ deuîrfème : 
Je suis longue et unie \ faij^:4'après Içô dpmJées dfe Léonard 
Dîokarelta , maître d'artillerie. Jeçuis^ gçandç.' Maître Jopg , 
potier d'étain, m'a coulée. ) .. 

151i^. (1) A Ravennes, l'artilljçrieiorméç. en batteries, 
produit de grands effets j elle change . de place pendant la 
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bataille. Un boulet tue 40 hommes. Il y a des pièces montées 
sur des voitures. 

(4) Pedro de Navarre fait jouer une mine devant Bologne^ 
on prétend qu'une chapelle enlevée (Âufgeflogen ) en même 
temps que les terres, se replaça sur ses fondemèns, sans au- 
cun dommage. — (5) Alphonse d'Esté a 306 bouches à feu 
très mobiles — (6) Les pétrinals français de ce temps ont 4 
pieds 5 pouces de long ^ le canon, 3 pieds 8 pouces ; son ca- 
libre pouce 69 \ il est à huit pans , dans presque toute la 
longueur ) bassinet k mèche, monture garnie d'un crochet, 
pour appuyer Farme contre la poitrine. 

1513. (2) L'ordre teutonique a dans Balga , près de Kœ- 
nigsberg, 237 pièces (Bûchsen) et coulevrines de campagne 
récemment coulées, ainsi que 50 mortiers à projeter du feu, 
et 800 voitures (Last) de poudré de 12 barils chacune. — 
(3) Alviano envoie 3 fauconneaux légers avec de la cavalerie 
à la poursuite des Autrichiens. — (4) Il y a 22 pièces fran^ 
çaises devant Novare ( l'auteur dit Navarro ) ; elles font en 
quatre heures une brèche susceptible de recevoir ÔO hommes 
de front. Les portes sont enfoncées à coups de canons. -—(5) 
Henri VJII a 12 pièces coulées dans les Pays-Bas , qui por- 
tent les noms des apôtres. Il a en outre beaucoup de pièces 
lourdes , maïs peu d'armes a feu de main. — (6) Charles- 
Quint établit une école d'artillerie a Burgos. 

1515. (2) A Marignan, le train d'artillerie emploie 5006 
chevaux. L'artillerie française a 300 pièces de 2 pieds de lon- 
gueur, dont chacune tire 60 balles à la fois ; ces pièces sont 
transportées par des chevaux de somme. Us ont en outre 24 
très grandes pièces et 60 petites. Les Suisses ont 4 coule- 
vrines de campagne. — (4) Dans le tir à mitraille^ à Taffaire 
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de Vëronne, les pièces sont chargées de morceaux de fér > 
jusqu'à la bouche. 

1519. (4) Daatûg fait venir de Bohème 3000 arquebu- 
siers. — (ô) Marienwerder est battue par des bouches i feu 
dont quelques-unes exigent 24 chevaux pour leur transport. 
Les Polonais consomment dans ce siège 1000 quintaux de 
poudre. — (0) Machiavel compte pour une armée 10 bouches 
à feu de siège, du calibre de 50 ; àTégard des autres, le ca- 
libre de 10 vaut mieux , suivant lui, que celui de 18» 

1520. (7) On fait à Breslau des boulets de fer, tant forgés 
que coulés. 

1521. (11) Les meilleures arquebuses à croc de ce temps, 
«e fabriquent à Mîlan. — (12) Un fusil de François I*" , qui 
existe encore, se fait remarquer par un canon chargé d^ome- 
mens dorés en relief, par un fût de 1* espèce de ceux des pé- 
trinols (Y. 1512) , garni d'incrustations en os, par un bas- 
siuet à mèche et un serpentin tout simple. .- (13) 11 existe 
des fonderies de bouches k feu à Glatz et à Lœwenberg. 

1522. (6) Le château dît Kronenburg , dans le Taunus , 
est battu avec des boulets de fer — (7) Quelques pièces por- 
taient les noms de Uugnade (Disgrâce), Schellchen (Son- 
nette ) , Hahn ( Coq) , Bœse Else (Méchante Alose). 

i5q5. Les diverses notices sous cette date, se rapportent à celle 
de i5iiif suivant d'autres auteurs. —Le baril foudroyant dont il 
est parle dans la notice (4) » était monté sur des roues , pour pou- 
voir être mieux lancé sur les assaillans^ au pied de la brèche. 

1524. Devant Marseille, l'équipage de siège de Tempe- 
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reur ne pouvant être embarqué , est mis en pièces , et le 
métal emporté à dos de mulets, .. (2) Prjemière fabrication 
de bouches à feu de bronze , en Afnérîque. Cortez a 25 
pièceB.de brome et 76 de fer , tant bombardés que passe' 
volantes et versas. 

• 

1525. (3) L'armée impériale, dans l'Italie supérieure, a 
4 pièces dç bronze, et 2 mauvaises pièces de fer» Un passage 
de Y Histoire de Charles-Quint , par Sandoval , semble indi- 
quer que Tartillerie française connaissait Tusage de la pro- 
longe , pour se porter en avant et en arrière \ en sorte que 
Tattelage n'était pas mis de côté pendant le feu, comme cela 
se faisait ordinairement. - — (ù) François de Sickingen fait 
usage des boulets rouges. — (Ô) Vers ce temps, on fait sauter 
des: portes au moyen de sacs de poudre. -^ (6) Jusqu'alors 
les moulins à. poudre de Breslau étaient mus à bras ; on y éta«* 
blijt dès moulins à manège. 

1526. (3) Au combat de Borgoforte, les arquebusiers alle- 
mands tirent en un jour 25 quintaux de poudré. 

I t _ - . . • 

1 627. (2) Albert Dur^r, dans sa Fùrtyication^s villes^ 
veut que les affûts de rempart aient de petites roues, parce 
qu'ils n^ont pas besoin de voyager, fit qiie les {tedtes roues 
rende9t le chargement j)lus faèile,. et le recul moindrei en 
diminuant la chasse (wegen déa geritigeren Scbwunges). 
L'aiTût a un mouvenient stir S09i essieu, autour d'un pivot de 
fer forge, et porte en dehors de chaque côté de la crosse, des 
roulettes destinées & faciliter le pointage latéral. Ûes aâuts 
ont des crochets de manoeuvre et de retraite, — (3) Il désigne 
les bouches à feu sous le nom de BUchse, 

1 528. (3) A la suite d'un grand nombre d'accidens arrivés 
daps la fabrication de iapoàdk^c, â Breslau, il estdéft^du 
d'en fabriquer dans l'intérieur de la ville. 
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1629; (3), Le Grîfibh, de 155, icoul6 oeii«. année. à.Trè- 

ves (V. le Manuel), porte ririscription suivante : 

t * ( 

Der. Greif. heîss. ich. mcinem. gnaedigen. Heru. 
din. ich. iwo« er. mich. heist. gewftlden. do- 
will. ich. doirn. und. inavern. zuspalten. 



/• 



c est-à-dire: Le Griffon est mon ^om. Je s^r« nw^n gracieux 
maître^ partout où il m'ordonne de sévir ,. je suis prêt à en- 
foncer et portes et murailles» 

1530. (4) Xia cavalerie a des arm^ss à fçu de 3 pieds é, 3 
pieds 1|2 de longueur , et des pistolets ayant des platines à 
rouet. Ûarme des arquebusiers pèse lÔ livres \ ils portent 6 
toises de mèche. Le mousquetaire tenait la Iburchetté dé la 
main droite, et portait son nipu4quet, pesant 1$ ^vr«f, ^ur 
Fépaule droite, garnie d'un eçussinet. La bandouillère , ^^^sr 
sée sur Fépaule gauche, portait des boites de bois contenant 
les charges, un petit sac avec IÇ balles, et une poire à poudre 
pour les amorces. — (5) Un fusil de cette année porte upp 
visière, un serpentin en cuivre jaune, susceptible d'être. fixé^ 
à Taide d'une disposition particulière ; un couvre-bassinet 
pouvant être relevé. Le fût peut s'appliquer contre la joue j 
canon cannelé (Âusgekehlt) et renforcé à la bouche. 

1535. (7) John OEfen établit une fonderie de boueli^s i 
feu de bronze, en Angleterre. . 

15&0. (10) Il existe une arme i feu de cette époqv^ (Henri 
II ) , qui se charge par la culasse ^ le canon s'otn^l^ à chAt^ 
nière, au tonnerre ^ la charge se met dans une enveloppe de 
fer «blanc : le chien, portant sa pierre, se retire de lui-même, 
après avoir agi un court instant sur le rouet i ce dernier se 
monte en bandant le chien « «- (il) Beaucoup de platines à 
rouet, de ce temps, ont une disposition destinée à empêcher 
les décharges spontanées. 
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i64S. (4) Jusqu'alors à Breska, c'étaientdes fondeurs de 
cloches qui ayaient ooulë les bouches à feu ; cette année on 
installe le fondeur de bouches à feu Hilliger. 

1543. (i) Michel HilHger coule & Breslau defortespièces : 
le Rhinocéros, pesant 156 quintaux ^ le Lion , 90 ^ TOurs , 
SO; la Truie, 87« — La fonte de cette demidre est signalée 
par trn accident ; et il* en fut de même de sa refonte, 200 ans 
plus tard. 

i544* (i) ^9 armées françaises ont des pistolets (Du BeUoy). 

(6) A Cérisole, les Français ont SOO arquebusiers ^ les 
Impériaux n ont que des pistolets. 

15A6. (4) Les princes protestans ont, dansTartilIerie qu*^ils 
emploient contre Charles Y , 12 pièces portant le nom dea 
apôtres. 

(5) En France il parait une ordonnance relative aux équipage» 
de (Campagne conserves k Paris , Rouen , Amiens , Troyes, Dijon , 
Lyon, Âiz, Toulouse, Bordeaux et Tours* 

1547. (3) A Muhlberg ainsi qu à Pavie, leç mousque- 
taires espa^ols se servent de leurs mousquets avec beau-^ 
coup de succès. -^(4) Les villes de la- haute Allemagne four-, 
nissent 800 bouches à feu à Charles-Quint. Augsl>ourg seule 
a 200 pièces h rouages. 

s 559. (3) Au siège de Mets, Charles-Quint a 5 mortiers et une nom-, 
breuse artillerie (Marîoi^« . 

1554, (2^ Les Russes prennent Astracan, en creusant sous 
les murailles, et les fai^nt sauter avec de la poudre. — (3) 
A BresUu, ^es moulins à poudre qui avaient été rétablis sur 
l'es remparts (Y. i,5^8), font.de nouveau explosion. 
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i555. (i) Le livre de guerre de Léonard Fronsperger , dont le 
Manuel contient an long sommaire^ n'a été imprimé qu'en i575. 
C'est r Ordonnance de guerre du même auteur qui a psruen i555. 

(14) Fronsperger con&ait les gargousses en papier et ea 
cuir, même pour le service de campagne* 

. i55y. (i) A Saint^Quentin » une compagnie d'Allemande, mmés 
uniquement de pistolets , défend un pont contre les Français ( Ma- 
rion ). 

(2) En Bavière, il y a des pièces à coin , qui se chargent 
par la culasse. 

|558 (2]. Augmentation du nombre dus arquebusiers dans les lé- 
gions nouvellement réorgamisées (Marion). 

i56o. (a) Invention du fusil h vent par Guter de Nuremberg 
(MarioQ), 

i56i. (3) Un manuscrit qui existait 11 cette époque, mais qui pas- 
sait pour très vieux, recommandait de faire les enveloppes des fu- 
sées en tôle et de les vernir pour les empêcher de se rouiller ( De 
llontger}'). 

i56a. (2) A la bataille de Dreux, il y a encore des argoulcts (Ma- 
rion). 

1663. Les fabricans d'armes de Subi reçoivent les pre- 
miers règlemens de corporation. 

i566, (6) Les Autrichiens battent la ville de Tokai, avec 
83 bouches à feu, 

1566. (1] On envoie àSzigeth, 3 canons (Kartbaune) , 
9 faucons , 2 pièces dites Hauffnitze. Dans Içà mines , on 
emploie des balles de puanteur. 

(4) Les Impériaux, en évacuant Dedes pendant la puit^ 
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laissent des mèches «llamées dans le mâgasiii à poudre. Les 
l*urcs sautent en prenant possessicm de la irille. 

1569. (8) A Lyon , une coulée de bouche à feu manque, 
parce qu^on avait mis trop de métal dans le fourneau (*). 

« 

(3) Ce n'est pas seulement une, mais 5 ou 6 coulées qui manquè- 
rent par la cau^e indiquée } car De Yigenëre, qtii ràp^tte ce fait , 
dit que le londeur y perdit 5 k 6do écus, et il nous apprend lut- 
mâme, qu*à cette époque, le prix de façou du canon renforcé était 
de 100 livres tournois. Le fondeur avait à couler des pièces de lo k 
](; milDers pour Malthe et il y employait, un iournoaa cotistrôit pour 
6 ou 7 milliers seulement. 

1570. (2) Suivant Persy, cette année est celle de Tinven- 
tion du pétard, par les Huguenots. 

1571. Des pistolets de celte année ont 1 pied 8 pouces » 5 
de longueur; le canon a 1 pied 1 pouce , 25; calibre pouce, 
6k ; embouchure renforcée. 

1572. (6) Les Espagnols tirent devant Harlem 10,360 
coups en sept jours. 

(8) Les Huguenots se servent de frondes dans la défense 
de Sancerre. 

1673, (3) Des officiers anglais qui avaient servi en Hol- 
lande, cherchent à faire renoncer à l'arc , en Angleterre ; 
d'autres, au contraire, se prononcent vivement en sa faveur. 

A cette époque, sur lOÔ hommes , 4Ô avaient des arque- 
buses, 20 des arcs, 20 des piques. 

1 576. (8) Au siège de Tamar un Génois ouvre une brèche 
en faisant sauter une tour. 

1577. (4) Henri IV prend Montségur , .dont la double 
porte avait été enfoncée au moyen d'un saucisson de poudre 
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du poids de 600 livres, qui avait été introduit eutre les deux 
portas , par le conduit des eaux. -^ (5) A eetie époque il 
y a:beaucoup d'armés à feu à canon uni (lipnrayé)rt 
<^isj du calibre de pouce > 40 à pouce, 57. Les taquets 
de détente sont quelquefois disposés pour loger lès doigts. 

1578. (i) Le boulet du Griffon , pesant i4o livres dtait en ter et 
ntun en |>)erré, ainsi qu'il èsk aisé de le Voir par son diamètre. 

1579. (i) Le pétard employé cette année le fut contre les portes 
de Cahbrs. 

(2) Des mousquetons allemands de cette année ont le fut 
droit, la platine à rouet; le ressort, qui est très fort, est dans 
l'intérieur de la platine. 

■ i • • • 

j58u (3)11 existait en i8a5, a Toulouse^ des canonsde 24 d0 eelte, 
année (Marion) . 

i58!2. (i) La première notice du Manuel, paraît n'être qu'une 
alt^ratidn de la notice (3) ci-deskus de 1 5Si. 

i585. (la) La phrase allemande de la notice (12) du Manuel » 
semble indiquer que la pièce aurait été précipitée du haut de la 
touif en bas (hçrabge'schossén) ; la traduction française de GoUado 
dit simplement qu'elle a été démontée , en ajoutant toutefois que 
le même coup fit voler en l'air le canonnier et tous ceux qui étaient 
avec lui. 

(15) Suivant GoUado , on se servait aussi des fusées pour tnetire 
en déroute la cavalerie. Il veut qu'on leur ajoute des pétards , afîn 
de les rendre plus dangereuses, et qu'on les laucé k l'aide d'union^ 
tube afin d'augmenter leur portée (De Montgery). 

(16) Le siège de Graves a eu lieu en i586 ; de plus, il n'a pas 
été fait par les Français, mais par les Espagnols sous la conduite du 
prince de Parme, 

(17) Il reste encore (en 1828) au fort Barreau, des canons de 24 
et de 16 de cette année (Marion), 

(IS) iJiïe aime de ce temps (mx)usG[uct àë l'espèce de eéux 
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que le doc d'Albe a introduits ) ^ a 5 pieds 9 pouces, 5 de 
longueur; son canon a 4 pieds 8 pouces , et un calibre de 
pouce, 87 ( pour tirer des balles de 2 onces ) ; rextériéur 
du canon à 8 pans , crosse pour mettre en coucbe , platine 
à mècbe très simple. — (19) Oh avait , à la même époque, 
des trombons { Streurœbre) dont le canon, fait en laiton, 
s'évasait en trompette du côté de la bottcbe. — (20) Un com- 
mence aussi déjà à voir des platines à mèche, où le bassinet 
et le cbien tiennent ensemble; ainsi que d'autres où le couvre* 
bassinet se relève, lorsque le chien s'abat. Les visières et bou- 
tons de mire sont en ULsage. 

1586. Expériences à Bruxelles, pour déterminer le meil- 
leur dosage de la poudre de guerre. On trouve qu'il consiste 
en 75 parties de salpêtre , 9 3/8 de soufre , et 15 5/8 de 
charbon. 

1589. (3) Davila dit qu'à la bataille d'Argués (^) les An- 
glais avaient envoyé en avant deux grandes coulevrines avec 
la cavalerie ] elles allaient au galop et tiraient rapidement. 
Cette invention, de faire combattre là cavalerie avec de fortes 
bouches à feu , est attribuée à Charles Brisca , bombardier 
normand. 

(5) Il ne peut être question ici que de la bataille d'Arqués en 
Pformandie, remportëe par Henri lY sur Mayenne ; toutefois les 
Anglais n'y étaient pas. 

1590. (3) A la bataille d'Ivry, les pièces d'Henri IV tirent 
7 fois, avant que celles de l'ennemi aient tiré une. seule fois. 
■— (4) On publie en Angleterre des Mémoires en faveur de 
l'arc. — (5) Il existe des salpètreries dans le pays de Brande- 
bourg , à Wusterhausen, Stendal, Spandau et Havelberg. , 

1591. Brechtl décrit la cartouche à mitraille, et ditqii ou 
devrait U faire d'un tissu d'osier, en manière de panier. 
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iS93. Vîgnère (^ , dans ses Annotations à t Art Mili^ 
taire dCOnosandre jtait connaîtreTétat de rartillerie française 
de cette époque. Il dit cpi' avant Henri III (*) , les armes à 
feu n'étaient guère autre chose que des jouets d'enfans, pro- 
pres tout au plus à faire peur aux lâches. On comptait prin- 
cipalement sur l'effet d^ intimidation^ et delà, les noms ter'^ 
ribles que Ton donnait aux pièces. — (2) Comme pièces eu 
uaage de son temps , il cite : 

le canon renfoixë de 33 pesant 5ooo liv. 



-1 



Pour les sièges, { la grande coulevrine i5 ]|4 ioob 

la Bâtarde 7 '14 a5oo 

la moyenne 3 ip \ 

Pour la campagne, j le faucon i i]t2 | (*) 

( le fauconneau 3|4 j 

Comme pièces surannées , il indique les canons du poids 
de 8 à 9,000 livres , les sacres, émérillons, etc. * — (3) Les 
hacquebuttes à croc ont leurs canons en bronze (*). — - (4) Le 
bronze se compose de 10 parties d^étain poiu* lOO de cuivre ) 
quelquefois on met 6 d'étain et 6 de laiton. — (5) La terre 
à mouler est mélangée d'écaillés de fer, et de tonture de 
drap (*) ; elle reste long-temps exposée à l'air. — (6) On 
coule par le dessus du moule^ Le fourneau , le procédéde 
fusion, et les mesures de précaution sont les mêmes qu au- 
jourd'hui; à cela près, qu un instant a vaut la coulée, on jette 
un peu d'étain (^ tant dans le fourneau que dans les ca- 
naux (*). — (7) C'est le roi qui fournit les métaux (*), ( Le 
meilleur étaîn est celui de Cornouailles ). Il en est de même 
du bois ( orme ) destiné à la construction des affûts. -^ (8) 
Lorsque la lumière s^évase par le tir, on met un grain en 
acier (*) — (9) L'usage de rafraîchir les pièces avec du vi- 
naigre, est mauvais; il attaque le cuivre. *— (iO) Le prix de 
façon des pièces est de lOO écus (*) ; celui des afSàts, de 100 
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livres. — (11) Les afiftts oiit des coins de mire en bois , les 
roues des boites en bronee (^). •— (12) L'aflut à canons pèse 
autant que les roues (*). — (13) On peut tirer de i20 à Î6Ù 
coups par jour (*), — >• (1 4) Le canon exige un chenal limonier 
et 11 couples de chevaux^ la grande coule vrine, 1 limonier et 
S couples; la bâtarde, 1 et 6 ; la moyenne^ 1 el 4* Les char-^ 
rettes à munitions ont quatre chevaux et portent , les unes 
1000 livres de poudre en cinq barils, les ^ulresdes boulets 
dont le nombre est de 30 pour le canon, 66 pour la coule- 
vrine, 1 35 pour la bâtarde, 360 pour la moyenne ('*'). — (5; 
11 existe en France 300 salpètriers qui livrent du salpêtre 
de 2 cuites (*). — (16) On le raffine avec de l'eau de chaux 
(*). — (17) On met un peu plus de salpêtre pour la poudre 
d'amorce, et on la grène plus fin ('*')• — (18) Le grenage a 
tellement augmenté la force de la poudre , qu'il a fallu ré-* 
duir^ les charges aux deux tiers de ce qu'elles étaient d'à* 
bord (*). — (19) La mèche se prépare en la lessivant , et la 
faisant ensuite bouillir avec du vinaigre dans lequel on a 
délayé de la poudre. — (20) Lors d'un assaut, on peut faire 
usage de cartouches auxquelles le boulet est attaché ; il faut 
les percer avec le dégorgeoir. — (21)' On empoisonne les 
balles de pistolets avec de la graisse et de l'arsenic ; on en 
fait aussi qui portent des pointes d'acier ^ pour les rendre 
plus dangereuses. — (22) Quand une balle de ]^omb entre, 
avec beaucoup de peine dans le canon, le coup est plus 
fort. 

(i) La traduction d'Oaosandre , par De Yigenère (et non pa5 
Vignèrc) ii*a éié imprimée qu'en i6o5 ; toutefois , ce traducteur 
étant mort eu iSqô, il ne saurait y avoir grande erreur a prendre 
1593 comme Tannée dans laquelle il écrivait. Plusieursdes notices ti- 
rées de $on livre par M. Meyer, demandent a être rectifiées ou éten- 
due? i no\xse^ ajouterons eu outre quig^ques aiitres. ' 

C'est d'abord vers i53o| au temps des guerres de François I et de 
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Charles Y, que cet auteur place les premiers perlectionuemens cl^ 
l'artillerie , mais ce ne fut que 12 on i5 ans après, sous Henri II 
qu'elle nrri{fa à sa perfection. En g^oëraU tout ce que De V. rap- 
porte de l'artillerie française doit s'entendre de ce qu'elle était 
sous ce roi , et non pas sous Henri HT. — (3) La moyenne pèse 
1 ,5oo liv., le faucon 8op, le f^ucpnneau Soo.. — (3) La hacquebutle 
a croc pesait 40 a 5o liv.» ses balles de plomb étaient de 10 à la li-« 
vre. — (5) De V. indique plusieurs autres matières encore^ comme 
entrant dans la composition de la terre à mouler , selon l'occasion^ 
— (6) L'étain que Ton ajoutait au bain ayant la coulée, était de lia 
pour cent du bronze ; U étajt destiné , non seulement k remplacer 
celui qui disparaissait au feu , mais encpre (de môme que celui que 

l'on mettait dans le canal) a augmenter la fluidité du bronze. 

De V. ne dit nulle part les canaux , mais toujours le canal, ce qui 
pourrait déjkfaire croire qu'on ne coulait en général qu'âne pièce 
un peu forte a la fois : ce canal était frotté de suif après avoir été 
débarrassé de ses cendres et braises. — (7) Du temps de Henri' H 
{i547 ^ ^5^9 ) ^®^ rosettes d'Allemagne , et les étains doux d'An- 
gleterre, revenaient k enyifon ao francs l«s cent livres rendues à 
Paris. — (8) De y. ne dit pas que l'on mit des grains de lumière 
k froid, pour remplacer une lumière évasée , mais bien qu'on les 
mettait en fondant les pièces ; il désigne ces grains par le mot de 
clavettes. — (10) Les prix de façon (sous Hepri H) étaient réglés 
ainsi qù'ilsuit : i« Pour bouches a feu (tout compris, coulée, répa- 
nirc, allezure, essai, etc.) canon et grande coulevrine , 100 livre? 
tournois (et non pas 100 écus); bâtarde, 80; moyenne, 5o; faucon, 
4oj fauconneau , 36 ; hacquebutle a croc , i écu. a® Pour affûts 
(tout coiifris , moins les boîtes de roues), canon , grande coule- 
vrine et bâtarde comme aux pièces j moyenne, 32 livres ; faucon , 
Qo; fauconneau , îg; hacquebiitte, 5. -(11) Les boîtes de roue 
étaient doubles, unek chaque bout de moyeu ; elles étaient en cui- 
vre (probablement jaune) ; on n'en donnait qu'aux roues du canon 
de la grande coulevrine et de la bâtarde, k l'un comme a i'autrç 
train ; elles pesaient (en livres) : 

^^ A LA A LA 

' CANO?r CODLEUVRINE BATARDfi 

Botte du gros bout. . . 5o 45 3o 

id. petit bout ... 45 35 25 

Leur prix était de 4o ^ols, l'une dans l'autre. 



J 
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(la) Le poids des affûts ferres et garnis de tout, avec essieux eé 

' tim6'ns>st' *oilné ^însî* qu'il suit f " 

Pour le cation ♦ loia liv.\ 

Po*«kc«a^« con^^ . • . . i3oo L double 

]Pour la moyenne .,* •»•,•• • 522 y 

/t 3) tYoibi. comment De Y. .établit le nombre de coups qui peu- 
vent être t^iyés par chaque calibre en un jour avec leur charge de 
/grqsse poudre ^tçnée, sans leurjaire de tort*, 

Kïi |.nj.i ; . , .!Mi . »• de coups. en lirrei. 

•'•^OriMi; V* .''*''. '". . . . 4 . lao 20 

•^-^'ftrteikdife^cëttlihrrfnès ..... lio id 

l'BftfUttte' r*' .•"•.'••'.* . ..... i4o 5 

»in«l4^fifto'; 'il V .• 160 2 i/fï 

otiFMMbtei'iJ'''. • / ' i aoo 1 i/ti 

aoFa«lbtAillëiu%'> « '• 25o i 

b »fluq«Miluné> àoptfo ...... 3ob » 5/52 

.".('tl l»iAi9l»«^t# rt^gne de Charles IX (i56o à 1674} 9 un canon que 
d3àlf)0Wtt§^r^nèB- de'8ti>Antoine des champs ; a avoir bien tire 5oo 

*imiïid ê» nvaïnà tde cinq heures, sans en rien s'en intéresser. » 

'(t'47 "té nombre de boulets portés dans la charrette li canon 



^ ,^ - _ , ^ moyennes _- 

polir Icfs poudras d*amorces. -— (i£) Le salpêtre était payé aux sal- 
pAH'ei's'Ilf Maison! de 1 5 livres par quintal ; autrefois cç. n*^^it,qiie 
l'^liV^eJ'. tiàii's le procède d'extraction indiqué» > il, n'e^t. . question 
d^enipfotyéf lîi cendres, ni salin, mais bien de i'^au de chaux» locs* 
qù^ll*s*ag1l' <fé'?àtj^4iie des murailles* — (16) Ce spi^l le^ ppudriers 

le 
Jure 

cristàUisëy lenféiheut.'^on répète rppéra^on» fyqzv,Ë»^ ens^te «ne 
5* dissolutipu Voûr réduirQ le salpêtre en farine sur \^ feu» Ailleurs 
De V. mt'qu en (fissolvant le sfilj^être, o;a ajoute de, la (JHWii We 
et quelquefois de la cendre, et qu'on ^^cbe au soleiLrXiei^^r^pr^édé a 
lieu par la voie sëchc \ on fond le salpêtre au feu. dans un pot de 
fer ou de cuivre, et on le ra^in^ient qvielqw/e tesips en fusion sans 
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bkailtfcr jusqu'à décomposition, cela U dégraissç ^ quelquefois OQ 

ajoute un peu de soufre et l'on agiU, ç^ale meUoie (17) Les 

poudres de guerre françaises ont les dosages suivaiu : 





iPour canons. 


Pour arqaebeiet. 


Pour ameraai. 


Salpêtre. 


7 75,68 


5 71,43 


6 il 7 75 ou 77,78 


Soufre . 


I 10,81 


I 14,^85 


1 ia5 11, Il 


GharbQu. 


I 1/4 i3,5i 


I i4>385 


I laS 11,11 



La première est en grains de la grosseur de petites noisettes , 
fnêlds avec le Jpoussier et la meiiae poudre ; la 3* est plus fine , la 
3* plus ftiiit encore ; cette dernière est parfois huniectëe (dans la 
fabrication) avec de Veau-de-vie, ou bien la soufre reçoit Une pré- 
paration préalable consistant k le fotidre, k èjoUter 1/16 de cina*' 
bre cti. poudre, et a verser dans de l'eau-de-vie ou du vinaigre dis- 
tillé. Suivatit De y., la poudre k canon usitée eu Italie, en Allema- 
gne et en Espagne est bien plus fine que ciélle de Fratiëa, et Son do- 
sage est 'dé 4 : 1 i I ou 66,67 : 16,67 : 16,67 > ^^' îbÀtières sont 
broyées séparément, tamisées ^ mêlées et incorporées, sbit avec du 
vinaigre distillé, soit avec de Teaii. — (18) Le grehagè se fait dans 
des chaudières suspendues en Pair pout* les remuer, de Inéme qu'on 
fait la dragée en les arrosant d'un peii d*eau. — (a 3) Le toi fournil! 
le salpêtre brut et le soufre ; le poudrier raffine le salpêtre, fournit 
le charbon et confectionne les poudres ; il reçoit ià frànCs pour' 
tooo livres, si ses moulins sont mus a bras où par des chevaux , et 
la moitié seulement s'ils sont nius par l'eau. Le charbon se fait avec 
des branches de sauté bii mieux de coudrier, que l'on écorce et sè- 
cbe.ita carbonisation a lieu soit en meules soit en pots, que Ton met 
dans un four de boulanger |. on pousse l'opération jusqu'à ce que 
lecharbonsoitbiennoir,sepetl^gerl— (!24) De Y. dit qu'on fait l'essai 
àes poudres avant de les erabarîllér, mais il n'explique pas en quoi 
cet essai consiste ; seulement a prapos de la poudra d'amorce il dit 
que l'an en reconnaît la pjsrfeetioii, en p^^^y pHlîl*Bt la (ei^ Mr Au 
papier, le papier ne se brjdle poin| et reste -prapre* >*>» (<a5) li n'est 
pas question de bombes, ^^ais bieqi du knoirti^r \ les |»r6Jéctiles cités 
sont les boulets de fer, leb bouleti arden$« (as graofuie^ de ■ main 
(en bronze), les pots k feu (en tertte), les balles de plomb ordinai- 
res ou empoisonnées, simples où* réunies en ramées par du fil de 
fer. — (26) Les boulets sont calibrés avant d'être reçus ; pour ren- 
dre la fonte plus fiqùfde quand on 4eut'eotiler'én*boulet3{i' on ajoute 
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dans le fourneau, outre la casline, certains mtnilraux tels que dePan- 
timoibé, et aus.^i de Yiéllles fontes. — (27] Les ferrures des afîâts 
sont décrites eii âëtailj leur poids total se riisume ainsi qu'il suit 
pour les 4 plM5 grandes pièces ; 

> ■ 

GanoQ» Grande couleur. Bâtarde. Moyenne. 
Au corps $l*afrût. * 327 liv. 317 liv. ajSliv. 73 liv. 
Aux quatre roues. 5g5 55o 4^^ a34 

,M (28^,,Oaemploip 4aDS lesqrvlcc des 3 plus grosses pièces, les cor- 
dages suivans : le.corTi^/eaiii dont on entortille la pièce pour la bra- 
quer ; celui du cançn a gp pieds de long) 4 P" ^l^ de tour, pèse 70 
livrer j hs trfii^s à palonneaux et sçus-palonneaux ; il y en a 8 
(4 |^aircs),,ç^aç]i^n d'ei^x, au canon, a i5. pieds de long et pèse 8 i\* 
Mresideuxharfiière^ ayant chacune (pour le canon) I3 pieds de 
long, y compris le. m^n.i^ cordage, poid^ 8 livres. On compte en ou- 
tre^ 10 livres ,^nyifOA ijle menus cordages pour lier les chargeoirs, 
ëcouyillous. cpins^ etc..^ il n'est pas parlé de. prolonge ni de rieu 
qui y ressemtle (V. iSaS (3). — (29) Les ïanternes des cKargeoirs 
sont en^cuiyre, celle à\^ canon pèse environ 4 livres ip et contient 
19 livres de, poudre pour charger en 2 fois ; la hampe a 12 pieds 
4e 'ippgy 8 pouces de tour, et se termine k Tautre bout par une 
boite de l>Qis faisant contre-poids et pouvant servir de relouloir. — 
(3oj Xes écouyi(lons sont en peaux de moutons avec leur laine ; 
même:^ hampe qt refouloir qu^ pour le chargeoir. — (3i) Le nom- 
bre des servans des pièces est indiqué ainsi qu'il suit : 



• *.». iJi. 



■.Il' 



•UlJ i '» • - •» 

Pour le Canon • 

^ !*ûrttt«e^iCltttfleirrttt«f . . 
': )ila!9atfeirdo»v-u. a -• • * • • 

le f^aucon et le Fauconneau. 
U fla^ ne^iittê à èroe. 1 . 

: ' '"^ .-Mil' ' '' '". <• .'I ; '' 
.'<"*,'' 's' ■*' ■ ''1, ; ■ 



CÂNONiriSRS. 



ord'«9. 

3* 
I 
4 



extraanrdr«s. 



3 

S 
3 

1 
1 



« , 



MONlKBaS. 



30 

94 

là 

6 

4 



'<{» 



1 ',• < ; 



y- ni.''. 



il 



«j, 



^ (32) Le recuit des moules de bouches à. foji dure 24 heures , il 
a lieu çii.dehors et en de4aii« avec du chfurbon, et un léger flambage 
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ilvec Jîois bien ^ec; les réparations après le recuit se font avec 
de la terre a mouler mêlée de chaux vive et de pou (ire de briques, 
«smpâtécs avec du blanc d'œuf battu, avec de Peau salée ^ Les mou- 
les ont des ouvertures en plusieurs endroits^ auxquelles on adapte 
dans l'enterragcj des tuyaux de terre qui s'élèvent jusqu'au sommet 
de la fosse, et forment autant d'évents. — (33) Il y a des fourneaux 
à vent et des fourtieaux k soufflets. Il n'est pas questiçyti de cliemir 
née pour conduire la fumée hors de l'atelier j la capacité n'est pas 
non plus indiquée, mais il ne paraît pas que l'on coulât' plusieurs 
pièces a la fois, car l'auteur ne dit jamais les moules] les catiàux , 
mais bien le moule, le canal. Il s'étend sur les précautions k pren- 
dre en cas d'épaississement du métal, entre autres if était dVsSge 
lôrs delà coulée, de le jpousser vers le môufe, tant sut^lâ soie du 
fourneau, en employant des chaînes j <5[ae ddûs le canal à Vec des 
barres de fer. On présume d'après cela que Ces fourneaux ne <Shàuf* 
faient pas généralement très bien.— (34) Pour battre en brèche on 
ne doit pas trop s*approcher du rempart , non^seulemént pour 
n'ôtre pas autant exposé aux àrquebu^ades , mais aùîsi parie que 
le canon ne produit pas atitant d'effet qiiand il n'a pas^ Pa'ir et^ le 
vent proponiottnés k Sa portée. La bonne Aistah de e*»td^ r5o1i5ôo 
et 4oo pas ) autam que possible on doit tirer dé htohèekbtahc ; 
à défaut, il vaut mieux tiVér de baaf en'hauf ^uéde haut en "l)ai. — ' 
Quinze ou 20 coups de canon tirés tout ensemble font blus d'|ffet 
que 100 ou 120 coups lâchés l'un après Pautre.'-toaiii une b'^^^^^ 
de 10 pièces, les 12 dû hiirieu bâtiront 'Ï)ërpetidi6ùfâli'eraent a 1» 
muraille, et les 4 de chaque côté en écorchant. — On doit chercher 
a frapper le plus près possible du' pied dû mur, parce que la ma- 
çonnerie plus humide y est' jilus «éndre. — Quand on a fait un trou; 
on en fait un second k .4 ou 5 toises plus loin, puis Pou bat l'entre- 
deux, et ainsi de suîteV — '(35) Le recul est nécessaire pQur dimi. 
nu^r l'effBt destructeur du tir sur les aff^îf ,.ifi8& ^J^m aussi 
la iorce dû coup ; cent coup* tirés contre Un rempaaitidtoQjHrtleri^» 
des galères où le recul est tbut-k-fait libre,.pe,^lëiit riàs^uihzé 
coups tîrés siir terre ferme. -(36) Dani r^pre^c^^lcg^ neu- 
ves on les accule sans affûts coûtrc un mur pour les empêcher de re- 
culer et Vendre te Couji pltt$f6rt; mettant une pièce de bois entre 
le mur «t la Câfasse pour préserver celle-«i. La charge d'épreuve 
est égale au poids dtf bbulét ; en iire. ainsi S on 4 coups. - (3;^) 
Les pièces et métaux trouvés dans un« place prise appartiennent 
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au m^re ^ F^âMâri^^^ te^^oAtlMMJMires o«t droit k lu ntoîttë f le 
roi peut les garder pour son service, et en remet alors la valeur ; 
1è ' E>ëffroî an ^otlfe d'edarme revient mxx canonniers. 

l^dg( (5) Ërrard, de Bar-le-Duc, dit que la force ordinaire d'un 
cénoif^*Ui^#aia distance de aoo pas est de percer i5 à 17 pieds de 
terrâ^^ë iboycnnant ra51si.sc , 10 à 12 de bonne terrasse serrée de 
Ic^ng^terApsi di k 34 ^^ sable ou terre mouvante. — (4) Il dit aussi 

StfÔrf cànon peut tirer 100 coups en un jour et qu'on lui en fait or» 
îfiatrêi^ienl tirer 80. — (5) Voir les notices iSgS (a) et 1614 (ï). 



% f<f p ■• ^ » . ' 



£696. (6) Thè'fnas Johnson, en Angleterre, perfectionne 
la r^Brîcation des pièces de fer coulé ; il les obtient plus 
njçtlje^^lji ay^it succédé à Pierre Baudes, fondeur français, 
qui,Je {Wdinier avait coulé des bouches à feu en fonte de 

.,f^Q7 (a^irUfiinaf qui cité sortent Capo Bianco et qui le cile no- 
tamroe^,M'oçcj^ionderaUiage des bouches à feu, ne lui prête pas 
l'opinion qu^on lui attribue dans le Manuel sur l'emploi du plomb ; 
il lui lait dire : qu^alors les rhélaux Sont bien alliés quand pour cent 
ltvres.de cuivre on prend 30 livres d^étain et 5 de laiton. 

(é^ ^ ^existe des armes à feu de cette année, qui ont à la 
foi^ une platine à rouet et une platine à mèche. 

Ç3rif)^ Unîmanuscrit allemand, de celle année, contient la 
recelte suivante, pour composer une poudre empoisonnée : 



Nimm ein Molch und ein 
Wurm , &i!ése zween Wiirme 

thue lebe^^^*^ zii^mmejEr ia 
einen nèUén Hafei^, veikleibe 
den wohK fiibd brenne sVé'Ztl 
pulver, liusfche es Msdanfî u^* 
ter das an^cre ||i;u^ i>9teer » 
lade damit , und weun du 
scheusst ko hœtet'tilàlih dëir 
schues jœmmerlifeben , und'^è-^ 
dermann erschrickt* 



Prends un lézard et un vert 
mets ces deux vers ensemble 
et vivans dans un pot neuf, 
lute le comme' il faut , et cal* 
cine les en poudra ; mêle alors 
cette poudre.aveci'autreboune 
poudre, charge avec, et Iprs- 
que lu tireras, le coup se lera 
eniirtrtlf è^'- ^ ^ûê « Itfébî^W^ là- 
nntttabte^ «^dltap» sserAitatsi 
de peur. 
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iSqS Nous donnons ici quelques dèveloppémens aux Dotices du 
Manuel tirées de Touvrage de BoiUot,. et i|ou»^e»:aJ4^jatOjBkS q^tdques 
nouvelles : - 

(2) « Le salpêtre est une tsix lion composée de piusieuFS 9ul)isbm- 
» Ces avec fer et eau, de terre sëche et autre, des fleurs que les mu- 
» railles rend'ent «t pousisrent en Iîêii aqûatlqute, ou^ bren d'icelle 
» terre qui setrOifvemoisiedans les fossés et speloiigufis aui^q^U^s 
» la pluie ne peut faire entrée. » — Le lessivage àta nmt^ëf^sal- 
jrétrécs se fait dans des tonneaux sans y ajouter de <ï^ndres » l'^e^ 
y séfourne 34 heures sur les terxes ; elle est dei.cuj^i^pfi^^'JQYprfj' 
mier passage ; la cuisson dure 5 joui'^ et 2^uit$ ;i^lle r^dMi^,5ç^ 6 
muids a une ou k une demi sillette; on se règle- sur la consistance 
que prend' un échantillon que l'on fait "refroidii^Xlc^^^u^^ÇHF^®^ 
étant k moitié refroidies dans la chaudière, on fes yerse.clap9> un 
tonneau au fond duquel on a mis une quarte et plus de cendres^ : 
elles y restent deux ou trois heures, puiâ on soutire et l'-ofinaft^crËs^ 
talliser. — Après le Raffinage du salpêtre par fa Vofèlràkî9<|evW-4« 
remet sur le feu pour le réduire en farine. Dans le raffinage k sec^fle 
soufre que l'on ajoute sert k fs^ire a congeler ce qui est superflu du 
salpêtre, et qu'il faut 6ter. » Pour faire de bôntié' pofudfre, \fmhut 
quele salpêtre soit plutôt calciné et nettoyé trois îfeîs^iiHiifé^'^"^'^ 

(5) Il parait (|ue Ton employait le soufre nonraffindtel.qu'il pr^- 



•^ i *J ^ « i> 



I fui 



venait des fourneaux de galère. ' , 

(4) Le charbon se fait dans de grands . pots ou mortiers dé fer 
dans lesquels on fait brûler le bois en brairse, ou ynsq^'k f^ f^tR^i ne 
produise plus du tout de fuméty avant de. l'étouffer.. On. profère ie 
bois de saule noir, qui croit en lieux marécageux, dans l'es rivières; 
ensuite le coudrier qui est un peu phis lourd ;k:D0j)9r«esf bb^fj^our^ 
lagrps^e poudre ; le AK>is est. écarcé^ejtbi^u«i^é.c. i^rrr^p 3,.^, 

(5) Boillot indique d'abord les 3 dosages suivans comme étant en^ 
usage. - ' '. ' -'^t-m' îf;i mm*/ 

Salpêtre. . . , , 66,67 "'^^ 8b' ^^ VS'^m^^- ''' 
C^narnon .... 30,qq , jd ,. ujitiQ 
Soufre ..... i3,35-.i, -4-, oiîl^jt^ 

pans lesquels les matières sont arrqsé^.^'kvèfr^é^l«ykî6r; il donne 
ensi!Mlie.^fpn^e.%rnisf|^nJ jfet meill^^u-^ç ^p^u^r^^^jfr ar 
pt9t«Wet^fltdleÉs«le.dosagfi 75: 12 \j'hh^i 1/2, ^Kr,Q?e avec le plus 
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fi^r^ Nf M ^W"! Q" fJQUBft p W^ ^. ioi'ce à cette poudre eu ajout^iiit 
4 /^/6ide «ln^^fi,|)ré^f\^}^çIpe^tpl^^v^^isé avec du soufre ; l'eau- 
dé-vie bïçn dUiUke' est ^Icmeiit très bonne pour arroser les ma- 
tièreai-tft bo«té4« k pmidre augmcnt^. avec la dorée du battaçç ; 
çe.fjaltage a lieu 4ansj des ^Mortiers de cuivre avec des pilons çie 
ciivre^-a- Le grafn d^ la poudic doit être de la grosseur d'un pois 
pQpr grèssej pièces ; |de cé(le d'*ùn^|entille ou d'un grain de clie- 
n^is, pour ^es pjiëces moyennes, et pli:p fine pour les petites pi^- 
céh,coi&ne ^erpentines, fauconneaux, arquebuses a croc, plus fiue 
rfLuaur les arquebuses. — Les poudres sont sécbées au soleil 



et epoussetees. 
. {8V itk^èaliî^î^s-difWi*eBS sont en usage en France. 

I 




Bâptara^. . . .^* « « . • 
Itofi^neAtq. >>.••-.' . 

BÎIbT oh fiOUl-'-j/' i.:^ 
., ,:roq 3;.<iL.il li'j f"..*^ -•. . : r . ' '■ ' <• - 

^fiiJ^i^P^iieA^^^vÊftàaàe Cardan^ qui^ veut que le poids des pièces 
spif jdi^Ooo fôîs^^ëliËri en bodiet et que la charge ne dépasse pas lies 
2/5>4«<i^I«bid9i^i^^-f^'c^ '-' 

(f 6) ^éi^^grece^i^rf^^S^àiéntêtre rèhfoifcëès ^ rendrôit dés tourillons 
QùWjkds^feï>tiv^t<elîefs preûnënt verit. 

rnf¥o^ift(ftaUrïêueau ff de l'artillerie d'Eslrier Vin* 

vention des gnams de lumière en ier ou en acier , rapportes en 
w/n;?/ace/ntfnf de lumières troD eyaseeS^. ^^ 

(i^) a) Les flasqueS-Sont pro^^tionnës ainsi qu'il sui^£ 
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(17 b) Le vent des boulets (que l'auteur nomm^ vpye) est éie une 
Hgne ou deux*. 

(17 i) di'fëît'dés boùfet^ ttkhlés éi'âég%6^\ei3 creux en deux paf* 
tics qui se rejoignent pour entrer dans la |)ièce et se séparent exi 
sortant ; on met dans ceux-ci de petites balltts de fer nommées deti 
et aussi perdreaux ; on se sert encore de cartouches toutes faites 
avcclesquelles on tire 3 coups pour un que l'on tirêsairs cartou- 
ches. — (17 d) On donne l'élévation aux |>ièces, soi^à Ifai^fridn 
quart de cercle qui est exactement celui de TartagUa {i5'5j{9fp9êïk 
à l'aide de hausses mises âur la culasse et d^nt il* t^;^P^5ent0 îti^iils 
espèces, Tune k trous fixes, Fautrç^^ yi^ièi^ niobjle perç^^i.^ctf^ 
trou ; le 6® point du quart de cercle (45^) donne la plasJgtMMtè 
portée. — (17 e) L'auteur reproduit également Topiniou de Tarla- 
glia touchant l'influence de l'inclinaison du tir de bas en haut pour 
augraentor la TÎplence du coup, pourvu to^itçiiois oue i'obUttuitl^ 
n'aille pas jusqu'à faire glisser le boulet sur U ïa|iraUleV -^{i^^/*) 
La pj^emière partie ^e W trajectoire est une ligne droi^^priit^D^Q*. 
ment de l'âme de la pièce ; le boulet décrit ensuite une courbe ra- 
pide,^ et tombe de nouveau en hgne droite. — (,ij gyJio\j\x^tjf'^teiad 
beaucoup sur l'emploi du pétard. Il y en a de diverses gr^ndjBiirs r 
il y en a en cuivre, en étain, en plomb. Cenu qui .contient: , 

30 liv. de poudre pèse 240 livres de rayeta}. 

40 — 2oa — 

^ - -^ 190 • *- 

i5 — ' ëo ^ 

10 — 4o — 

5 , — 20 . 
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La poudre pour- charger les pétards doit 4tre grdnëeenfin, et 
être^^e^^)opnc qualité ^ on ja cainwinpMe dans le Jjfi^fi^^yecr uu pi- 
ton de fer par couchés dfun doîgC d épaisseur jusqu'à un pouce du 
i>ord ; on met une toile par dessus , et l'on coule sur celle-ci delà 
dre fc^uf. ^—(17 fq Le mortier, repfésenté-dnn^BlDilJol a ses tou- 
riUoi}^ vers le i)^iieu de }m lontgi^ur , ia charge est de i/3 du poids 
du.-jp«r<}jectile. Cet auteur parie de grenades «n ts^talde do^cs pour 
étrf^lzis aigres. 

.{f fl ]?WPÏ?,! ^"..£ft?f<l.* à. l'attaque de Raab; les battons 
de^pOftç sont portés à 300 pas de distance. 

l5gg (5) Le projectile employé dans l'expérience de Genappe 
n'était point une simple grenade ou obus ; il était composé d'une 
carcasse en fe^ au milieu de laquelle était un boulet creux entouré 
de coinpôsition (Ufano).. 

1660. (9) Il existe une carabine rayée de cette année; 
elle k'16 raymes ; canon à 8 pans, de t. pieds 11 pouces de 
lonsueur', calibre pouce 69 \ visière et guidon, platine à 
décli^f,>7«t (4|0) Vers ce temps, le comte de Lynar parait ayoir 
in^Fedidt lé Jiibrtilér dans lé' pays de Brandebourg, oe qm fait 
abandcinne^ les traits à feu. 



"y^'p » 



1603^ ^3) Walte^'Ratley dit des boucbes à feu de fonte 
dç ffer, '^' elles sont nn Téritahle trésor pour l'Angleterre. 



- ct'r 



*i|ffiOf4/GOQ a 4es pistolets doubles de cette arniée^lesS 
cahô'iS^ sent rîmi âu^«-élé6su« de Tautre \ et les rouets des pla>- 
tin^s'sofid'UW^^^^^ loutre. —(2) On voit des fusils 

l<R)6?^PÎI9'*Oîf ^i' pw^fettiéîit' dé cette âtari^ < V: f »9Î 
(2ti!a'ég4uyîÎ8^'ilifsrfn^i mècbe et à roùét tbut à la fois; 

(ii)i£|iintHlnliâij[)pii<)pfibe ' ^dans^aJ^^jt^^fiJeaâi^jde' 
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le premier ^ pu», de ftëttif ttr'tbdd^êy 'tH»«ts de leàétsfl 



avec 

foitdu. __ , _ , 

w* , , .,,,, -, i. '% ru- . jf) , ?'!/}•)!> '!..ii 'il fol «um î'>.n to . b" / 

(4) La Forgé éè yUîtain; êtV^'énï^Hnbs^'é, i^^ éiè: împrftoè^ en ' 
Hollaûde,-où J'oaiedi* pk^ àfWWà<é^ë^V^ '^é'dii'vHH We jr^tifk^^ 
doive pM d«rà qtië tét <Mrl^g^' 'fts^ '^i^iâé^^ttt ^obn^tli'ë^PHaV^ 
de Tartillerie française de cette époque. Avant d'eu p1^^ëhféV^àâë '^ 
analyse, nous remarquerons d'abgrd que dans le m^yeu^gue, St.- 
Julien propose pour reparer une lumière, Te trou principal n est pas . 
creusé en vis comme^te^edfClci-dés^osi -t'CSyL^'yil^à^aèSèt^' 
res salpëtrées se fait sur 5 rangées de cuviçr£^« c^p roejile la^efV- 
dreau fond en quantité difléren(e d^unè rangée ^ l'autre^: les eaux ^ 
passent de la i'« ^la a^, dç celle-ci b laD*'.^ et reviennent à la i'^ 
dont on a renouvelé le contenu ; elles ne sont bpnubes a concçptrer 
au feu qu après avoir passé 4 fois sur les terres ; la' concentration 
dure 24 heures.Oa* retire ^neie$^è^e de 4eld%iffj9d t{e ^%^h?04)^te 
av^c une écuroiaire^ puis l'omfai^ congeler*— I^e raÇi^ag^e^ ^j^ ^8*|)|[ 




(6) ilie flvofjne ae puriAeienle faisasi Ixiuiflir «vfiiciiiâ'il^tmiij ^tbcfie^ 
s'empare des impuretés qu'on enlève ave^ ^Q^4pf|ii'è^*%')Tm(7bi?i^J 
meilleur charbon est celui de Bourdaine ; celui de saale est assez 
bon jBt même celui d'aulne et de coudHer^ lè-ittlk dA ^i^cSi^ht 
d'étr^aajpb(HÛâié.^-.(8) lia poudre ^eie^p^e fl^'.$i4^if^'if4p,%^ t T 
un peu plus de 1^8 de cbarbon et un peu moins de soufre. Le batta- 
ge^duMèasvirmiao'keiireà pooï" la -polftleiddkf gobrift^QavèiÛidge 
pou^ Ifi poudr^ide, c^^sse. On gi^iie,diwfr:«*ijbjcfl^i«i>'irj%ièg aA'ëfii>. 

grain pour la poudre de chasse est plus fin que pour la po^df^ ^^ 
guerre ; la poudre de chasse reçoit un lissage. l-i> (9) H& rec'ouLait 
un^iiô»ne$)5>iylr^iya y^ff^iiéi^â;}fii^ltp^i^ <^u»ifO*»1^5^ÇôCf*.^ 

poudre est placée; sa couleur doit être ardoisée sans points brillans 
auiJdl^ii^b^^r^ %rlçg(^\5«k£e l li vçes oé^jypoqdre)Ui)43tiiifèr(#nt 
uneanH^9iâe^P^lV%eftftG»if^ A«^s,efjii^^^.^ftîm4me> poM- 

4re soiipç^YSj{flBi}3?'*^lliî«ïdf^WW H%ift^^CHh^4^>*?f'*^-"^P''* 
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Iiunièreàraidedemorceaui^ d'acier liés ensemble par un secrelqu'il 
ignore, mais qui a très bien réussi à La Haye. — (i6) On voit des 
pièces bien éprouvées qui crèvent le premier ou le deuxième jour 
du siège, où on les tire sans relâche sinon pour les rafraîchir. D'ua 
autre côté, il a vu ( vers i582, dans la Franche-Comté) un canon», 
dont l'âme présentait des. chambres, résister à un Ur soutenu du 
matin au soir» avec intention de le faire ci^êver $ ou no put y réussir,., 
mais la lumière fut évasée au point d*y mettre le pouce. — : (17) Avec 
la grosse poudre a canon, les charges sont de la moitié, et quelque- 
fois des 3|4 du poids du boulet ; on commence à ne se servir plus 
que de poudre à mousquet, et l'on réduit les charges de plus de 
moitié ; il voudi*ai( que l'on se fût borné à améliorer la qualité de 
la grosse poudre, en conservant sou grain* Les charges ne doivent 
pas être, trop serrées, mais il veut que le boucho^n de foin que Fou 
met dessus, soit le plus gros possible. —% (18) Les portées des can- 
nons ont éifi reconnues ainiti qu'il suit : 

HOBIZONTlLEMEirT A TOUT£ 

oa de but en blaoe. ▼olée« 

. G«i»«nde 35 600 par com. 6000 p. 

• — a4 70Ù — 6000 

— i6 Boo — 8000 

— la 45o — 5ooo 

— 8 4po — 4^0 
( . -^ 4 5oo — 3eoo 
T .^ — - ^ i5o — ' lôooi 

f I. - 
. ^19) Il a observé lui-même que la pénétration des boulets dans 

^t^lp^e, naturelle, était de 9 k la et quelquefois même i5 pieds, k 

la jd^tanci^ de plus de Çoo de ses p^s. Il évalue la pénétration d'un 

|tpp(.c^^,tU:é a «^ où !ioo pas.de distance, a plus d'un pied dans, un 

gipi* çç brjqy^s et a x? a 16 pieds dans la terre. -— (30) I|l a vu des 

pf ècçs ,pQr;^i fin fîx)ntcau de mire eu métal , faisant corps ^ avec 

?.VîLf9fADi}alFWP\^;^«ne. ^"« diapositipn, rzpx), Pmf^^ , tirer . plus 
vi 




plus avantageuse encore , si l'excès de poids ae la culass^^sur la 
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Volée permettait de mettre fâcUem«>nf la ipihte debout. 1} croft 
Qu'une lumière placée eh dessous ne s*évaserail jamaii, et permet* 
trait de diminuer la charge de moitié.' — (i3] II' y fld^k àftfits de 
eampag^e, des aûûts de place et des afTûts marins ; les premiers ont 
des roues k 'rais, jaiites, moyeex ; cetni! 'déplace et deiiiariiic ot^t 
des roues d'une sevAe pièce-: -ces dernicrfr -ont leurs fiasott^s élterWi 
■et terminés en arrière par dcsadens ;les flasques d'affûts de câm^ 
pagne sont en oi*me , les entre-teises en chêne : Saint-Julien doline 
les dimensions de ces parties. On ne fait pas d'arflfôt ée plafé pou^ 
le 53 qui est toujours long, et l'on ne fait pas d'affilt de! cainpagni^^ 
pour le i!2 court qui ne sert que dans les p1aces.-*(24) St*. Julien croit If 
la possibilité de se servir de canons brisés k lavélée, que Ton ém^ 
ploierait aveeleur^^parlie^e derriè»-e seuiemest pour U *campagtté{ 
et avec les deux parties réunies dans l'attaque et la défense ties 
places. — (a5) Le prix des boulets -est dans'^lusiéUrs'pày!^ dè-Sd 
francs les mille livres ; celui des bombes, de io francs. — (ii6) Pour 
tirer à boi4et$ rouges f eu eaufkoie. ^^mm^méaiGni les calibres de 8. 
et de 4 i l^s boulets sont rov^is sur des grils - placé^i «mdàJsus de 
feux de bois ôit de bouille au fond, d'une excavation creusée dans 
le sol* — {a^) Saint-Julien décrit les cartouches a .grappei-de raisin,^ 
k pomme de pka, k' boité dé fer-bTaine ;ces dernièic«s sont fermées par 
un tampon de bois du coté de la ppudre. Il propose une cartou- 
che composée de lo a I2 morceaux de fonte de f<|r, formant ensem- 
ble un cylindre plein lorsqu'elles seraient agencées convenablement 
dans un étui de carton ou de fer-blanc. — (18) Ses bombes sont k 
^îde excentrique, elles ont 'des anses sans rhetiibhnéts'-;*'elfeiScfii- 
vent être coulées d'un fer doux et îiiant \ \\'\ès fsfit recuï^ë'^^Àtit^tfi} 
les mettre en service afin d'en diminuer là fragiïîtéY' 28I^''jfiS^aïî 




lonjueui* satis e^nbase^ nlrenfoi^is; on pMitiéVéRîfeT'^'éyénlieAîetoî43 
charge k ràteôrr'de t^iV^edc poudre ^ar ^a\J^e<38Wrëi îRi'fe<^dï 




ces 1 la ^TYàî^'^tféicfdife^* dôWâfee^-^^rfeMtîv^i^Siufe^irt offië^s ^ ^?*tf feG?! 

bombes.' *^'^'"^ ^^ ^^ ^br(>'| oh ''4'>/^*.! •■? . '^W'^HS <^?rr^^Rtrffi/r prrhy 
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(3o) Le tir des mortiers était réglé d'ap|;-ès les résultats d'expé- 
rience suivaDS : 



CALISn» 

des 

Mortiers. 



CHARGES 

de 

Poudre* 



Portdes I 

soasl'ang. 

de 45». 




i et plus 

1 l 
5 ou G 
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OBSBETATIOHS. 



640 
8Ô0 

t2 A I50Ô 
15 à 1600 



1 

dimin. de 48 p* à cbaqae de- 
60 Cgréd'éléir.' 

72 

42 ' 

62 
82 




f. 



r«i 
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(SvJ'Otfciiiêroile^dèpili» totig-Oc^np» «ûe t»<^iibe tnanière de tirer 
de!*i)pii»l>e^av^c4ex$SMtHi, ^ é& l^gfûii^créfét «ki&s les terres d'uo 
bastioiY eti iraKmlHiefti-d'aw ^Mâdrofi' f Itf ^difiietilté 'consiste h fîiire 
prendre feu k la *({)Sëe « 'purce ^qâ'on 'ne s«kiI«U «otxgep'dans un pa-> 
reil tir h mettre d*al^rd le (eu k cette fusée aérant de Iç fiettre a Ui 
ctiarge coiiiine clans' le tïr du incJrtier. Il indique ^dij9réren& moyens 
proposés^ el entre autres celui d avoir des bombes a. 3 pieds pour 
maintenir la fusée dans l'axe) et qui auraient extérieurement une 
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è.bnclure ( pour livrer passage k la flamme) j un autre movea cou 
iirterait k mettre la fusëe du côtd de la charge en lui donnant „,î 
calibre asSez grand pout le faire servir de gargousse. _ f33^ ii a:, 
UB rtot des obus ou obis ; ce n'était pas alors un projectile qui por 
tait ce nom ; mais «ne espèce de canohs qu'il trouve trop courts et 
dont le» Anglais et les Hollandais se sont quelquefois servis sa«^ 
beaucoup dé sboôès. -(33) Les carcasses produisent moins d'effet 
que les bombes et les boulets rouges. - (34) Saint-Julien parle de 
petits mortiers k grenades. Ceux de Venise se mettent au bout d'u/Zé 
hampe de hallebarde, que l'on fiche en terre j ceux de France et 
de Hollande ont pour affûu de petits plateaux de bois pereA 
d un trèu oblique, dans lequel.on insère la queue du mortier A 
m On tr«ii.vé,enfinr:dat«l.'o«v»»gede S*int«JuMwrde**J*taî!».sui. 
les artifices de guerre, sur les mines et contréroines , sur 1» cons 
truction des batteries et sur la formation des équipages d'aniU 

■ i&xi (.0) Ufano niesipeuque le clioc d'un boulet s'oit capable 
de mettre le feu a la pondre, qu'il énott. positivement l'opinioi 

'^.T ' ^r '^ -1 "" *"*"'*' *^*='^" direct«V.ent^dat.i, 
1 ame.dune.plèoe,et irart frapper au fondsur la cbarge. Lesexemi 

pies q„'.lcite. de boulets qui n'ont point mis le feu à fapordre pt 
leur choc, sont relatifs, l'un k un boulet qui avait traversé des barib 
dé poudre, l'autre k un boulet qui en entrant dans l'âme «j'une S 
y t.va.t rencontré la cuiller k charger, et emporté le bras du canon" 
n.er qu. la tenait encore. _(.,) Pour mieux rendre la pensée d'U- 
fano, ajoutez a cette notice les mots suivans, tirés de la traduction 
franca.se : fe long d^Fàme, et que h tampon d^étonpex n'a pttà J 
la rassembler au fond, nuvs qu'il. en est resté ^ avant du Ito^lfi^ \ 
(i4) L'ouvrée d'UfaiK> renferme les dessios des iftortiçrs et Hm 
bombes , et il est certain que le mot bombe j estemployé (du moini 
dans la traduction française qui est de .6*8). Toutofoi^, «IJgs v^ont 
.udiquees quelquefois sous le nom A<t gr^md^s .^rtn^^dJ ^^ L 
boulets àfm. lly est pareillement question ée grtt/,«rf,« de main 
- i>«»ve»t.qB«slque8«atr«»ei(traitsde«et,0B«Mge,( ,.i ,.(.„'., 

J-i^^r''^'^*'^'^ pût ; éi^blips-tâtiyr/^'dii lire: 
ehe au Bor4 du foss«<, non.ieuleménfp'du^'bïltVè'iéiila,- Vês' 'L 
arec plus de force, mais aussi pour empêcher tes sortie, de, assié- 
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gà, découvrir leur artUlerie aussitôt qu'elle se montre , etc. — (i5 
^) 11 recommande d'ajouter du vinaigre à Peau d<mt on rafraîchit 
les pièces, surtout celles qu'on suspecte de quel<|ue? défauts, et 
d'emplojer k cette opération des peaux de mouton bien imbibées, 
tant pour les appliquer à l'eitéricur que pour les introduire dkns 
Tâme. — (i5 c) Suivant lui, l'augmentation des portées d'un même 
canon tiré de terre sur mer h mesure que la marée baisse , serait 
due à la diminution de Taction de l'humidité sur le boulet , action 
qui l'appesantit et le fait baisser. Il emploie la même hypothèse 
pour expliquer la plus grande portée de boulets tirés contre terre 
de dessus les vaisseaux, comparativement à celle des boulets tirés 
de terre sur mer. — (i5 d) La meilleure composition du bronze, 
suivant Ufano, serait de loo livres de cuivre, 8 d'étain, 5 de laiton. 
— (i5 e) Cet auteur décrit le chargement des canons avec des sa- 
chets pour accélérer le tir ; ces sachets sont en grosse toiïe. 

1 6 1 4. (3) On emploie de très grandes arquebuses a croCj 
en fer forgé, du calibre de 3 onces ; elles sout sur un petit 
a£fût, et peuvent, au moyen du châssis qui reçoit les tourîl- 
loua, èlre dirigées à droite ou à gauche, sans déplacer TaSut. 

(U) Zebler compose lin ouvrage particulier sur le lever 
et le mesurage des bouches à feu, à l'aide de Texcentri- 
cimètre ( Parallelbalken ) , et de compas fort ingé- 
nieux. 

1616. Selon Wablhansen (^rt delà Guerre à cheval^ 
Krîegskuhst zuPferd ) , les cuirassiers portent deux pistolets 
à la selle, armés avant dé monter à cheral \ au fourreau droit * 
soni suspendues la boite à poudre et deux clefs. Les lanciers 
ont des pistolets qui tirent des balles d* une once, et pendent 
aux deux fourreaux, avec charge, clef et chien en place. 
L'arme de rarqoébnûer a 4 pietls de loagneor ; elle est à 
platine ; il porte la poire à pondre, la clef, les balles, à la 
ceintore; il a ansai des cartouches pour tirer plus vite^ 
'^'<^i1es-ci sont ordinairement dans une poche de la selle ; tme 
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^ècte'd<e cuir (éin Ztudledqr] 9 sur le c^^é |[apcbç 4^ canon, 
seti de Gat»n:a4)«$amet ; il pQvm ll^r^ni^.^peiidUii^ à U.àbftn^ 
dottîllère. Le dfi^gekpin*tt»*sonr*iiMnuK|ttel »iu«^ie dos^^'ilQiet 
iefeuavèiî«iie Wéc^ev ' « " '• '^ » '" * ** "■"''' ** '^ ! ' - " '^^ » 



• f « t * « 1 •• » • '» ' '' 



1671. Il existe ûhe pièce de24, dé cette année, tpitpèi^ 
ie nom de Saturne } avec cette légend^:, . , "/j 

Saturbus frisst die kind al- | ^ Sâluk*né mangeait les énfirtaf, 

lein , îch Ms^ sie aile ftf os imd I ' Ittdi je tnAh^ ^pètlt^ -él ^tAs. 

klein. MU Gottes liiUfe goss « A'«'0cFaiM0d«{K«ir^lo^»|»ar 

mich Beniûtigh m Dansig* | Bennii^gh à Ibpizàgé 

1619(1) L'ouvrage ie ïibourei, intitulé- : fieçitjpil ji^^U(Sié^rf ma' 
chines de guerre y e$t de 16^0; la PfrQt^cknh^j$^^XMe\%tf,[ti^t 
de i63o. 

(4) De Bry, dans son petit tiecueù de s^crists^^ ^ïid^^'é 
le dosa^ 75 : l2 | : 12 |, comme celui quî dpnnCjW i^îl*- 
}mv^ pqiiidre. — (6) Lœffler était fondeur à J^w^^ij^ei^g.^. à 
peu prà^ à la mêi;ne époque qm Scltrçîl^pr^ .C.^i^ dçs^.lïivqu'est 
le Beau Pigeon de 11 pieds 1 poui^4erIai^8ll^i|f:»vipivfifq9le 
àFarsenal de Berlin, et qui porte rinscrip(i0|i|8uiva^te ^/f. 

Die seboene Taube bin ich ^ Je suis Beau Pfge^'àénôm^ 

eenenzit, - , * , 

Mich DJGbt 'eîn Jeder'rec^ 

arkennlj 
Wann àus meinem Scblage 

JttugeB&ie^li 
So. tbfien |darob ,ix^ Mau^rir 

\\ïehéu: ' • . : 

Hà9B<]rf9tp]^k>Li)sflUr îùitiiiiçh' 

tJnd an 8er** Probe * Éuccï- 
- ' iiébw4|nb«iite8&iK' * .; 

r ,'^'^ if.d ?^1 t > ... . ** c ii 'îîit<j £Î ^lioq If ^sniiJ 
Brieg; --.(iU) I,^ fii)^f sjnj|^u4iw ppiî^n^ â^ri léiif céiyi-. 

no 5*. 2e sÉiOE. T. 18. Juin i837; ift ' 



. Qaa^d mes petits .pFemMidt 




\\^Q dç^ballef de pbo4> de 4 & Tolicu^ ^Qi)t ilf meujeiu ^ k 
8 ^ ia f(4s digvi3 l/exursfvifil^, pçur les combate de nuit. -^ (12) 
Ofi (ire ^viitoa 6 c^up&. en <5 minutes» et Ton' tire: avec lîùiii- 
ooup de justesse, ^—(18) On a des pertuSs^nfies portant ûéux 
pistolets (^on ignore si elles servaient), — (14) Les platines 
k batkeric de teiiè époque n'ont qu'un seul cran de bandage 
( nur Eîne Spannung)^ la gâcîiette saisît la dent au travers 
du corpç de platine ; quelquefois il y a un parafeu ( Feuej-s- 
[^}TJqa, ) ^ ^lea ont di?s, appareils de ^kveté ( SicherheitB-Yers- 
telluttgen). 

1621 . (24) L'une des pièces de (ex forgé que Sarti a vues 
.i.Gand et i& Amsterdam , pèse 33^000 livres. 

1622. (6) Un pistolet de cette année a son canon en 
Jaiton^unp visière et wji gui^oji^., une platij^e à batterie', pas 
de' ^quetde détente j[Abzugsbûgel).. Un aulre a sa platine 

' ÏQ24v ^) Deuit troMsd^atbre cret^sés ^teni avec succès 
stiv£Ii^^) d'une •b4ttêde^é<k|vie^ . '• 

1625. (6) Julianus Bossi invente le double cbien à la 
pia^B 4 remet, «fin de prévenir ies tiombn^ux liâtes ; le 
grand ressort et la cb^^ne^e sojnt ep debors, —(6). Les rouets 
ont souvent jusqu à 4 .pouces de diamètre, pour ppodilive du 
ftett^his sûreftaent'On vcSt déjà des pistolets avec baguettes 

àfif^Y' T^ (^) Hi^iÇ pîècî^^^I^n^igi 4p QC|i,teiawi^e9 a -pour 
emblème la cisogne. tet pour légende : . Der Storcb in EyJ 
gleicb wieeinPteil.; A4vis dem reindt, bringt eh ers memt, 
-{'àvL ê peu "j^ki : La Cigo^e jBmpr^esst^e j t^esi la flècbe em- 
pennée \ porte à l'ennemi cet avis, mais avant qu'il y pense.) 

'. 1626. (1) Les canons de cuir de yV^uir^Vap^ ^^ de ca- 
libre jj^^pouces 3. Surl^ jpajrti^ii^^i^re^.en Quiiçre? «ont 



appliquées de larges baftdes de loîle^ sur céWes-cî deux tours 
de forle ficelle ( une îîgne environ d'épaisseur) , puis une 
tîQUclie. de^plâtre^ le tout est recouvert de cuir. .JLe bourrelet 
et la culasse sont entourés de bois 3 les tourillons sQnt dç 
bois ou de fer, «t fixés au moyen d'un am^eau de fer ou de 
cuiyre. Ces pièces ïie tiraient qu'à mitraîllç. 

' — ^4) On coule pour la prctmière fois an Haiv des boufàies 
à feu jde fonte défera . ' 

'16S8. (^ L'â2|^ovi8ionbeii«»uti}^.poàdi<es4le Wol^ast, 
sable, allumé pin» àts boukts del'ëunieiyiiî.: 

— (6) De Vjlle propose de laîssçr uq espace vide au- 
<lessus de la poudre, dans les fourneaux de mines (*y 

(6) Voir la note de U «oli€^ 16711 (ft)* 

16^9 (i) Le sepl des nombreux ouvrages de Furterobacti qui soit 
de 162g (VArchiieUiff^' V^^^^li n^ .^u^u^ r<»P^Ctifol* 'indik"ect 
avec l'artillerie. Le traité d'artillerie qu'il -» ,|HVbl^ $0^ le :titrf : 
HaUnilm-PyrohoUa^ est de 1627, et celui qu'Usa écrit epqi allenij^nd 
sous let^tre de :. Bâchsenmeisterejr, est de iô43,; ,^Q.n Arfihitectura 
martialA est de*i63o, son Pass^P^erwàhrungàe lôiSi) le restç^est 
«traiter h l'art militaire. — ^ Suivant M, 'de* Montgery ", iPurtemlî^ch 
décrit àës espèces de bouclieh surmoïlt'és^d'un Hilbe quV servait a 
lancer des grenades deinain-et-des fuàéë?. IIà|Mxte''^uéïa tMe dçs 
fusées doit être armée d'uaeipcTiffte^dèl rel>riMi«bèhéè'VVi(ifé*^à^feik on 
enduit Fe»?eloppe d'une matière inflammable poOt'fiâMr|pl&k»éi* f<ki'^ 
iiemi dalles saisir e.t de les, rejeter. ; ei|lii»v' 9^'vi^ œsèberdaàiïlei j^é- 
tard des balleg de fer ou de plpm.b form.^^p^- ;jQi:^<|ii(t;l(i'^pet2ird 
éclate, j^ine mitraille très meurtrière. n: - ». '•] r 

i63o*(i) Gàirtave avaijt a.GreifiMbH)g€ffiVj|Boijaiè«ei!^iAeH:mtbb ^ur 
12,000 bommes d'kaQii^^^» :Ql.>:§&ieicil4o9lijif -(il» ;iea&s.:-|fili, jain 
iS35). A^si, diaprés le Manuel,. il aurait mis. topte sçu . ar^|^le(^^ 
une seule batterie. > l, r.')'ViU î 

[5) Hanzel^^j|^ooj{9i]QL^^4^Cj^i^r^Q la^cav^^H^^ '^ti^ia^ëî^ ârMées 
d'un pétard ou d'une grenade. À la ^émc épàqéd l'aUeur ano- 
nyme d'uu ouvrage intitulé : Récréations mfl^4tmÊlldi^^9S'f*\4Qi$l&it 



/ 
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UB moyen-de dîrigei^leâ'^s^tos p^ur 'brûler les.4i^tire8» les nuisonf, 
etc., à Taide d^ine tidiitk^f^e .qo'.on %a^t 59M9 l-inçliDaisan 
convenable (Jûe Monlgëry]. . . ^ - 

— (7) Au siège de Kolberg, les Suédois font porter pen- 
dant la nuit, du côté de la place, x\n cordage auquel sont 
attachés, sur toute la lotigueiec^, par intervalles d'un pas, des 
bouts de mèche altùmée. Les ààdégés croyant que c'est un 
€càrps de mousquetaires' qu} s'approche ^ tirant en pure perte 
une grande partie du peu de munitions qiiMIs dTaîent. ' 

J(jM. 4d)*iAji££ipzigi. 4iM(iSuédoi9^ pr^ymenf 28 canons, 

dont 12 sont des pièces de 48, attelées de 40 chevaux* (ilO) 

Au siège de Magdebourg, la ville n a que 150 quintaux de 

poudre, poui* 77 bouches à feu, taâdis^qu' elle avait toujours 

antéfietirémënt- 6 quintaux de poudrer &0O quintaux de 

salpêtre. Ces bouches sont ks suivmiies : 

^ XIaubub. I4OKGUBUR. 

Livres. Pieds. 

l 'Prèee dtt€^i^toiffeiiii;yportïiBtuBis férlttne 

«t tes awsi€^r <feé la^viUe. ......... 20 10 i 

t la. id. . . . ' 24 14 

3 'i>eim4caiioii9 ; 24 12 

2 id ♦ . , ^, . 24 11 

1 Chanteuse portant un griffon. . . » . 17 15 | 
3. Quarts .de ^pulevrines. . .,...,,.. 1? 12 

, 1 CauIe^YFi9^.dp$îi(%^, laehoQ^Ue. , ,> . 16 * 

-12: (ioulevrine^ ............ n. de 5 1^ à 10 

14 Pièces dites 2m updlref 64 11 

2 OouMes fàiicônâ. . ......... 2 j> 

S Faucons 1 : !.. . V l' » ' 

9 Pièces dites âcAiifp/MMfil9el . * .« » ^ . 10/4' 7 ' 
: 11 Pierriér6S»po4at»laiiee^^es^jpiérre»fd0i3'à.*' > r^o, :, 
• 20- livres, • • ..•.•.'.;•.•.;•.;•. 1 » ^ >^«J 

1 Pièce de 4. 

4 Mortiers.. d^ brioiMei.^^ 

3 id. defe/r^ 
20 Arquebuses à croc. 



tdfe*â3iHtrëà(ilMriy: »^^ 
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L'armée de siège a 36 demi caooa^n ii.troji quarts dé 
canon du calibre de 55 , iO couleTiineadea calibres de 4 à Ik^ 
24 faucons, des obusiers, des mortiers et des |4iees de 
campagne. 

1682. (1) Le perfectionnement apporté par Recknaget, 
à la platine à rouet (V. le Manuel), consiste en ce que le 
rouet est mis dans rinlérieur de la platine, ce qui le rendait 
plus propre au service de guerre. 

* 

(3) Les Suédois ont 70 bonches « fisu-pour 15^000 
hommes. 

(U) Furtembach (^) en parlant de la poudre , dit : Le 
salpêtre est la puissance, le soufre produit la grande chaleur, 
et le charbon le soulèvement (Salpeter sei die Gewalt, der 
Schwefel die Brunst, die Kohie die Hebung ) ; à quoi il faut 
ajouter quelque chose d'incompréhensible, qui est Je travail 
du battage. La meilleure épreuve à faire du salpêtre que: 
Ton veut acheter, est de le raffiner par trois fois. 11 recom<- 
mande Femploi du vinaigre pour en séparer ralblJnmie 
(Eiweissztoff). — (5) La poudre à canon contient 69 par- 
lies de salpêtre , 14,5 de soufre , 1 ,55 (*) de charbon -, la 
poudre à mousquet (Hakenpulver , Mezanpulvcr ) , 72 sal- 
pêtre, 13 soufre, 15 charbon 5 la poiid^e dé chaise (Pirsch- 
pulver), 76,5 salpêtre, 11,0 soufre, 12 charbon* Trente 
livres de composition par mortier y sotit battues pendant 5 
heures. Les tamis de peau pour le grenage , sont employés 
en Italie. On i^e sèche plus la ppudjpe #^i^ Ie..jreu,\.dans .des 
chaudières de cuivrev'P«re^ qot^ edri|»rcc4d^:r^l^ppse h y^e 
des hommes^ on sèche maintenant au soleil. '— (6) L'épreuve 
se fait avec une petite éprouvctte à poids qui s'élève Tcrti- 
calement en redressant de petits îévià^s^fib'rhforfraax ; ceux- 
ci retombent aussitôt que le poids a pas§^, et i'eiwptîchent 



o7A' (164i4 ; ristmie dk ul tmv. 

de reUNttber^ La poodhedi C3eus|oi]f«diilève t^ftOld^ à !& pouces, 
la: potuire àr môusqiiMiJrfdvHIâ^cfumllid' <}è^à«i^'4 9. -^ (*7y 
H connaît^la tn^vèrft dflrçyi:çclç, $à}pdti:e/<lQ 1^ pwidre, au 
moyeu de rç^^^^Xoi(]^*^s.JbpucIxqs 3.fou^^t,à 8 pansi — 

(9) Le mm^^fn^m'm^^^^^^^^ S^^ïhSV^^^^Wif a^ 
poids de* la balle, et par un. 2,", à |de,.fp^ ce poids, — 

(10) Quaud Ja lumière, est trop loin du foi^d , la vis de 
culasée^èst queïquiefoîs projetée en arrîèie. — (ll( La ma- 
nière ordinaire de porter la mèche libre, est devenue incom- 
liiode aux tï§w6^^ift*Wi^^^ -Fnrlfetobiéli décrit une boîte 
propre à ççt usag/^.^ — (12) Le pétard doit être appuyé au 
moyen d'un éiai. 

(5) Il Y a probablemeut une erreur dans le dosatf« de la poudre à 
canon; vraisemhrafoleraent il faut Jire i5, 5 de cbarbon^mais même 
après cette rectification, lés 3 nombres nefont pas loo. Remarque 
s^naloeuc^ |>pttr le 4p^age de chassé. 

. 1634^^X11)^ tes Suédois trouvent dans Glogâu 24 boucbes 
à feu ^é Si^erkes grandeurs 9 et un grand nombre de grei^dés 
de main: ^^ {l^f'&xi siège de Ratisboupe, on prend des vo- 
lontâîré^'ptiût'jëtéF des grenades de main. •— (t3)A]^eilikU7 
le ïiio%fitiià|ic]%â\^ ait fc'ouseil est de tioureau dans la ville 
(V. 1528 et 1559); 

. :16/|0. (ll)>$^ilfc»nRNidj,.(ÇTi Angl^O'ier^^éîïiwawra- 
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beaucoup «te stttfrag^s» diiriciai< fa*i fia^niiis^tt que le^Wètts- 
(fuet rate sôut^ai^dalUl0^tôlttj>»llUIïl^diftH'»^! »'»»•• - « 

1641. (S) Les Angîdiiémploîenrièf'p^ëtâra'à'Ard^^^^^ 
CasteL — (4) Le fondeur Léonard', de' Nuremberg, perce 
ses lumières obliquement , à travers le cttl-de-lanipe, dë- 
boucbant dans le fond de rame» 

1642. (ô) Boulets de pierre employés, pour la dernîèr«^ 
fois en Silésie. ^ ^ . ' 

(6) On tire des bombe?^4i^,de,ÇoJjiQ^^i»,(l!(^i«l?)., : . ,y . 

1643. (6) Un régiment de cavalerie français reçoit de» 
f«sîls. . . 

1646. (ô) Les Turoi einbafipAeii<k^p9«ir le iîégie^de Ganr 
die 60 bouches à feu, 50,000 boulete, iô,0(^ quiutaùiE d« 
poudre; — ^ (6) H existé une fonderie de liouclites à teù à 
Berlin. , . , . _ 

1647. (3) Les premières baïonnettes mît d'es'lnànfeties Ah 
boîs que Ton Introduit dans le canou, pour les^xer au bout. 
On prétend que les HoU^odais les ont yues^pou.r,l% première 
fols parmi les Malais ( Malajen ) , à Madagjasc^i['* Dans Tori- 
gine>ou.« «n donne qu'à qi^elqi^essql4a|s,dé^gçl;ij^9, ,ea%|j|iise 
de sabrer — (4) Refonte h Pxague,, (Je is^ $f^f , PÎ^ d^ 
Scbweidnitz (V. 1431 ). . . ^- . ^^ j^j,^ 

1648. (6) Des mortiers danois^ de ce temps ; ont sur ta 
culasse iiii quart de cercle vertîicar 'doht^fï ciVcôBfêrfedîfë est 
dentée^ et qui sert au pointage. — (6) Flicker s*en|age, par 
cohlr^>i,ga^^.^V^c J^françel,^iJÇ9H^ef,^d|^^^^ poids 
moitié moindre que celui des pièces ordinaires, et qùî aii- 
ront touie la résistance nécessaire. Deuisi âé éés 'pièces ( une 
de 24 mmnê'ck^4âi)s'épi)ou¥éeft9'9iiMNll^^ iiésisoatfl^ieik 
& 3l coups. tiréa à la .ckir!|^ du poid^ dU b.oUlot- 



37â (1M4.') mnouB mu tbch. 

lOMc ('4> Snte tiy làhnnscrit^'tiri'-recâiita^âiide, eu char- 
geinEte b<u«Uès tKWt"l^^&fi^e^tH^;ifil]bil#f £h pondre 
ivdiiiure un mâao^ fondu de zinc, de soufre et dc'œer- 

Caminezzo , a cinq ravvires, une plaline à^f}i^et^çt porte la 
devise : ïcli mags , Gou vermags [ou : Je propose , ÏKt-a 
dJBpœriM ■■■ - 'j ■■ :■•;■■. ï ;■ r.:: ■- ■■;- 

tons calibres, depuis le 86 jus^*au2). <^-. .'!:..>. . 

(i) Olaiiber, dans sa Mîraculi mundi conlinuatià , ëfaËiit (jue lè saE- 

«t animalEi ; eofia, i]u'îl s'en rencontre de uahirel datu U ^è^c 
ininérat, et il cjte des carrières, des montagnes enlitrei qui en coa- 
liennep^ en srande abondance. En se basant sur ces principe» , il 
d«i))i,9 4i^^f<^t,Ç|^ i^^bodes , soit p9ur^e^trque^ soit pour l'orner 
le^^f^W^^^ro^f^il.b^^ cfpversion du,set nwrii) en aalpécçç , et 
doiiiiej>|usieurs rooTCps de l'opérer (V> aussi Protpèriias Cératà- 
n/i«duniéme(iûuur,ét lanotice 1775 (5)'}. 

168^. (S^i^'ftrtlâéiM'iitettiUé'TfabBlMSî'^onte'èitïkMie 
la ceiuuisstnçç de la finigasse à piètres ( Erc^moeraer ) de 

Geààniu,'' "''^" '"" "■, ' "' ''^^'-'■'\ " ' ■ 



nij 
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IMl i (5)' tl tiiétt A''B^«-t^éRpitoi'4te> ^itfe ani^i en 
fer forge, du calibre de 3 ooms, njit de treize tayùres, vis 
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T 

^ CR'^e>,jq|9i^ft^j^)aj^^0fio8iniÔ8i Q» ittlâ4>0* a» prince 
fonte ûCiley (ç){,(^Q^ 3i, ...ni., yt ubn.Jt y^iJUjlL^a ; . r.. - 

qui àe chàï'g^riV ifar il ieùtaé^^^ àveé ûii coîu. 

1663. (2) On a un fusil de cette année qui se cUd^fftr 
la culasse, en s' ouvrant à charnière sur le côté \ cartouche 

d^ aujourd'hui. ( ^ isBujitui b^ al gîxrqôb ^eDiduKS* ^^ t. 

1664. C&) Les Autrichiens ont contre les Turcs 32, mèces 

courte 4^.1? »î^^tf lfie*.4fi 2,^ki^w?sï 4ffli«?oPfii»to^^*^- 
hïaeyïpv^fOCêj^iàeiée&iàfb'Âi chett^i|3^;f»^E&ii«0«ai9lQb(ptMto 
de cd«kvt4i^i'>?'(Mrf«téP/^ll«3â'tfôrS^ l^K]»^^! MâM^tt^. 



1 66â[ (i) A la noûce (2) à 
a ïaîre dispiriàftre Textrao 




^5). )I^arwîï^ent,dia. G^die e&^da r49Q feq^^g Ji feg^ f 

(9) Untanriqile vers ce lenips une espèce de lusilp de 
chasse rayés, d*un très petit calibre (0 pouce 30}, connus 



l^'ï'C'ft) «Çrrapî^qTf^pIpVti^îfP'S ^\ifk ^aoeç Fcucr) 



à Berlii^v -g ^.-■-•t o . . w-, - . •> ,-y- 
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1668. (â) Le&.ai^iég6aa^.dc:CaB)dbf«fom]0tter 262 four-* 
neaux de mines et 1^ fiMl^ttaes^ lesj aatîëgé8^^69 et 19 , 
tous saus produire d^eâbts essfcntiels. La guerre souterraine 
se perfectionne. Plus d*une fois^ dans ce siège, les poudres 
des fourneaux enûemis sont enlevées pendant le bourrage. 
— (B) En 8 ihoîs le tir des iiôuclies à feu y consomme yingt 
mille ([uintaux de poudre. — (7) Les platinea à décUQ (. V. 
16Ô0) deviennent générales. 

(g) En Fraticé, rëforrme'des cànonni'er's enfretesus' dans les place» 
et création de 6 compagnies de canoimiers pour ee service 
(Marion). 

i06^. (^ Bans toute la durée éa siège de Candie, lei 
assiégés dousmnment 537 barils de pondre ; léé Turcs sept 
centftrotttia mille quintaux. Les premiers, 4,H% bombes, de 
60 à 500 livres ( stein ) , 100,960 grenades de main ordînai-^ 
res, et 4,874 de verre , 276,743^ boulets , 130,125 quintaux 
de mècbe, .et 180,449 quintaux de plomb. Il restait dans 
Candie 201 cano^o^s ( des calibres de 2.0 à 6 , ces derniers dé- 
signés sous le nom de SaUa Martini ) , 13 morûers ( Mœr* 
ser ) de 50 à 120 livres ( stein ) , 75 obusiers de 12 et 1 4 liv.^ 
( stein) et 25 mortiers ( Bœller ) de 50 à 600. — (4) Les Vé- 
nitiens emmènent 236 canons, 5 mortiers (Mœrser ) , 8& 
obusiers, et 14 nM»r«ievs ( Bcelkp). «— (5) Smtant quelques* 
uns , c'est vçrs ce tetnps que fut inventée la nefx dé la pla- 
tinejà' batterie; mais elle li à encore qtj un seul cfah (Span- 
nûpg^ (14)). — (6) Les Magdel>ourgieîis ofli-ent 

à i'électeiy* de ]^randeIi|OUf g un canoii de 24(, pointant une 
inscription qui témôiêDe de leur amdtir et fid^ité. On ne 
l a pas traduitë , a cause de ijueUjnàs moii pt*0hùhléfkènt 
vieillis j dont le sens échappe, La voici en Allemand \. 



» !■ 
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^ Ais FriedrichWilbebnî dir deiA Magdeburg lliet schwèrcn 
Da that es auch iar^vd uns beid» d^LVcrditen ^ • . . 
Wir warea beide zwar sum SerelUn nur gemacht 
Doch bat uns nur die Liebe und.Treu bichergebracht. 

(lo) Bêcher, dans sa Physiça subterra^ieç^ dU^^sçz claireroent que- 
dans la combinaison du nitre , il entre une substance inflainnaable 
(des parties huileuses renversées) (Y. 1770 (5) ). 

1671 (i) Le régiment des fusiliers du roi succède aux Suisses 
pour la garde et le service de Tartillerie ; il est (composé d We com- 
pagnie de canonniers, une de sapeurs et deux (d'ouvriers. 

167Q (a) Suivant le G. Marion , l'auteur qui a indiqué le tir k 
ricochet en cette année est Tomasso Morretii et non Moretlt. La 
Martilliëi-e écrit Morety, 

(8) LesFôHifiéêitiohs,'i^àr Dè'tîlle, ont eu \Xné ittHtiOti eri 167^^ 
mais la première' est de sfo|^ • ' • « ' -- 

(9) On erée , eh Fiancé , dès compagnies pàttlbttlîèi^s 
destinées à jete^ des grenades de main (*): . » . 

(9) Suivant la Chronologie du G. Marion, c'est en 1 670 qu eut lieu 
cette organisation.' — (10) Le régiment de fusiliers (V. 1671'tO) est 
augmenté dé aà fcoftipagnies dont on fait a bisitailloti^V ' • :* 'rMn. 

1674* (6] U parait à Breslau une instruction pour les 
fabricans.de poudrée. 

1675. (7) Les Alliée conviennent) avec Jes Français^ qail 
neseraipasfditiiisagedé balles envpoisomvéea:i * l ' • --t^'^a^ - 

1677 . (6) Jusqu*aIors , les brècbeén avaient été laités qu au 
moyen de mines, ou av^c le canon lira;at, de loin. Vaunan 
commeDce a cette époque a ne les ouvrir qu avec du canon de 
gros calibre tirant de près. — r/jîolfiier , aç SaTzbourg , 
tabrique des armesa leu rayées, avec grosses et petites rayures 

(8) Formation , dans 1 artillerie française , de quatre nouveaux 
bataillons de i5 compagÀiè^ chacun ( Marion). 
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1678. (4) Les Brandebourgiens ont devant Slrahund 80 
canons. 60 obusiers et 62 mortiers. 

16 7 9 . (4} Chaque ccmpagsâe de «avalerieirançaîae reçoit 
d^i^.çaral^inç8.^*yéç^. >-.,, -. u . . 

rr{59 Création d'une i^èifvèUë cbnipagnié de mineurs en France. 
•--f^^r(^r|p0 du 6? hotâîiioiî'de &tsili€rs ( lOarion). 

-' V^o''(i][ Les'fàih'qui termménl la notice (i) du Manuel» se rap- 
portent k i683, année dans laquelle les gàtiottes a bombés furent 
employées devant Alger. 

(9} Le dey d^ Alger oâre^ dit-on, à Louis XIV, de brûler 
lui-même la ville d^Âlger, pour la moitié seulement de ce 
qailtioii eneeùter auX'Français, pour le faire. '•-(lO) Cou- 
lage & Brandebourg, d'un grand nombre de bouches à feu, 
des Calibrés de 1 à lOO. — (11] II existe à Paris une arme à 
feu de. ce temps, qui recevait 8 charges Tune au-dessus de 
ra^t^/e^.siii^arées par une pièce de bufâe; un s^pentîn à 
mèche , mobile le long d'une rainure, met le feu à chacune 
successivement. — (12) On a, de la même époque,, des fusils 
à nièche qui ont deux et trois canons. 

1681. (fj lycs baïonnettes ont 1 pied i/2 d^ long , sont 
U^ip^uîa[res,.e| çn gouttière (Hohl), , , .._ ... ^ 

•^468a. 'Iftîf i^'F^toçâîs adopltettt1es?ftté)é&^d1àfribrt^ — 
(12) L'au^senal impérial de Vienne côu tient iÔièaliôâs de 24, 




(13) À la levéeJtt siège 

d^;çenp ^'yJUiï:Dk^srQï^«s.4e'imitoiçi^ be«««ef- 

feUrf.c|grqHi)fd<6iùe/iiôu-A .FâirtiMi!iitt<fttdtortîr<ffffiita*di«r8 «n 

.Sax^, r-^ (l>i) A BeWJUfihirjaa^ boBabe de 

mille livres ( 1000 pfûn dige) à trois mille pas de distance. 
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— (16) On emploie géhëràlémeïit en^lîemagnc., dçs 
de 100, 60, 30 et 12 livres (steîn); ou de 13 , Il , 8 1/2 , 
16 jioiiees^ lotis- Mit leïitH'é^imîi^ dj^hld^qà^^^^ La ibn- 
gueur variée depuis 3 7/16 de calibre (ee^sôûtlfei "petite)'', 
jusqu'à 2 3/4 de calibre (pourriez plw«g«o*)i^ Çeliediftsôbain- 
bres de 7/8 , a 3/44e;€«A)bf«9'kttFéidîateètees de^^è'l^; 
r épaisseur de 5/16 à 1/2 autour de la changes i€t dQ>j9^4 
à 10/64 autour de. râœe. - .. . .. mw. , '.î . .. ru,î 

i665 (i) Le procès'-yerbal de la visite des poudres dans tous les 
magasins de F^ratrce y. par De JUi Frezéltère,.eît'.dû'6 piïilei.^6â('. Il 
constate l'existence de ^,338,467 H vps de poujdrej,^. : ^^. ,^; 

1 686 (5) II» pr^i^oi^vp çfdopjxm^Q purVé^frewvit 4f aipoudreii esp 
du 4 sivril ; elle n'avait pas suffi^amrnent précisé Iiqs. icfiifni^sjlpi^ft À 
donner au mortier et au ^^lob^^ en sorte qu^iL^fut ijpndudes inQrti^jril 
à cbambres plus longues et plus étroites et des globes <rùn moindre 
vent*; on obtenait ainsi des' portées de 35 toises aveé une once àè 
poudre au liau de celles de 1 5 loises qu'avaient doito^ë^lèîF mblHilè^s 
primitivement emplq^^ L^ ^ ordoi^nànoe qii .fiz^ltdotcs lestodU^» 
mensions.d'une manière prëçfSie^ est du 18 s^pteml^^,,^ jy.-:-/» >i> 

(31) U patait en F'rance deux ordonnances sur le service d^ej'ar* 
tilleric. 

(22) Les Ahgkîs àubirîtueût pattrèlleméût* la^ platine k 
pierre à la platine à mècbe 5; en eu rfôniipe "àùt:*?*/ 21*^ ar'28* 
rëgin3le^SL),4Jfzi^p0^r'Ce)a reçoivent et ponei^ eiMlore ^Mr-' 
d*lmi le nom de. f i^sîl^r^. . . , i ioqrtu jbiid^u J 21 



sur 




mM%^'et)k^hot:f^^±'9B^eÊa»jts%â^ 

tiers, dmie nntte qtHjptopx depoifdre^illbf^ (et^s' grenade» 

de verrai » . »' 
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•^ 1696. (3) On a de cette année une pièce double du càli^ 
bre de 1 1/2 once ^ en fer forgé , se chargeant par la culasse, 
et ayant une platine à batterie. Le tonnerre s'ouvre à char- 
nière. Il y a aussi des pièces en fer à canon ovale. — (6) Deux 
pièces de bronze de cette époque, du calibre de 6 onces, que 
Ton voit à Berlin, portent pour inscriptions , la première : 



Die Lercho werd ich ge- 
tiattnt» 
Mein Stim ist aller Welt be- 
kannt. 

La deuxième : 

Die Âmsel heiss ich tag und 
Nacht, 
tJnd lasse mîch hœren dass es 
kraebt. 



On m'appelle Taliouette des 
champs , 
Tout le mos^e coonaît mon 
chant» 



J'ai nom Merle jour et 

nuit y 
Quand je siMe ça iaitf du 

bruit. 



1697. ('^) «Saint ^Rdmy r^plbte sifr le tir k boulets tougerce <^ue 
Saint* Julien disait en 1606 (V« 1606 (i5}} •>« (3i) Du temps de cet 
auteur, les boulets pleins se coulaient en coquilles et les projectiles 
creux en terre. — ($2) Il parle d'une pièce de fer forge, composée de 
plusieurs tronçons assembles par des boulons; elle fut brisée en cent 
morcsaux.dhs le premier coup* — (55) Les cordages en usage dans 
l'artillerie française^ sont les cinquenelles, combleauz^ câbles de 
cbèvre, prolonges 4oubles et simples, trayers , traits k canon, alo- 
gucs commandes. Les combleaux servent aux manceuTres de force, 
les prolonges , k tirer les canons eu retraite et quand une pièce 
est embourbée. — (54) Saint.-Remj', raisonnant snrle tir en brèche, 
dit qu^unc batterie de lî pièces de ïi4, tirant cbactme go k roo coups 
par )our, mettrait m k i5 jours ponr faire une brèteha praticable 
dans une courtine ou une face de bastion, tandis que si Ton mettait 
q4 pièces, il ne faudrait que 5 k 6 jours. Il parle d'accëlërer la brè- 
che k l'aide de mortiers longs ou obus (obusiers). 

(55) En France, réduction de royai-artillerie, k quatre bataillons 
Marion). 

(36) Au siège d' Alh , on emploie trois mortîers-commin- 
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gcs (bornbe de '490 livres , contenant 45 livres de poudre; 
chambre de, J2 Hv^^[^ 4pip9u4rpi4l9i^»dja,ffipr||^er. 4,^00 li- 
vres). Une de ces bombes épra^é une éclmç opuverte d'un 
blindage en charpeDtp.ef (le fi^çÂ^jf. —^ {(&?)• ^SJ^^gédie les 
Autrichiens pjfennçnt a^i;^, JEjpfÇJvrdç^ fi9f^QJ^ ^ fi^ftif^u^e 
dont les alTuts à q|çatre.fpu^,;:'ef^V^P?l»r4^^»WW'>:W^- 
dant le fei^i les tQ^f iHçyp jç ^§ftiit,p9r|4ft Pi^f u^p/opjrçhwe. 
— (38) Les Autrichiens onl 100 canons, 25,^00 boulets, 
653 bombes , p^$p^ barils de po«i^ln&. -«»* iftO] Us edipldfcnt 
des mortiers lëg^s dans les détachem^ns d'ayant-garâe».*— 
(40) Gruber (dans son École de guerre et de paix) , 4ite^ue 
les bouches à feu se divisent en pièces de siège, pièces c^e cam*- 
pagne, et pièces derëgimens; les premières sont des calibres de 
18 à Zi8,les deuxièmes (^ 6 à 12» les troi«ièmes de hki, 'Les 
pièces de ré^mens soi^ plus longues q^e celles» de caifip^g^ 
(coulevrines)', toutes jiirent ^es boulets, delà mitmille^ des 
grenades, des boulets a chaînes^ des bpuicts J^ palissades, 
des balles a feu, et des. belles de plom)^.. r7.i4A)X^^lPi/^ft# 
à coin qui sç chargent pftr.la culasse .^q^jt .d>UA4€a?«[i»QCi4*è« 
pénible , au-dessus du calit>re(d6 6.. "-^(42) Les pierres* ^e 
ronjotie avec le mortier portent aussi le* nom de Diago- 
ner. — (48) Il y a deux espèces de petits *ni6rtîers , ceux de 
main (Handmœrser) et les mortiers Kç]^^(i%{)^^^i'X\^^\h 
— J(44) Dansle tir énbr^clie avec d^ ol)Hsiers,Qp W»plaie des 
gfenade^ |;eriAiQée$.c^ pointe ^ daos les.as6aufts, a» |ietit les 
charger ai«eo'de ln^fcrntîHe wîse'sstfr tin* plIî^sttf^^-^iaâîS 




ceux qui ontlepr» touriUpns.àIac^las§^(il£^rii^4 4^ 
siehende morser)^ Iq^dn^riÂ^Dit à>fÛqiBè>|Mr(UinHr<'Ufrecr 
tion, détruisent les plateformes , et sppt sujet&^^ jbc rei^vcr- 
■ser. Quunt-aUx mortiers q^ii. ont. leurs tourilloos verslo* 

NO 54. 2« SÉRIE. T. 18. Juin 1837.- 25 
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lîcu de la longueur (mortiers suspendus^ hœngenàè niar^ 
ser)^ il leur faut despIatePormes^des afiïiits élevés et ils sont 
difficiles à mettre en place et à pointer. Les crapauds 
(Blœcke) des mortiers debout portant des monians per* 
ces de trous dans lesquels on passe un boulon pour donner 
les degrés. — (46) On doit, dans la fabrication des 
bouches i (eu, employer un foiidant composé de mercure, cui- 
TTC, tartre, calamine, antiihoine, marcassite^ on l'intro- 
duit dans le bain an moyen d'un ringard creux , dans la 
proportion de 6 litres pour cent quintaux de métal-, les 
ouvriers qui brassent lô bain dans cette opération doivent 
avoir un ducat dans la bouche pour que les vapeurs pro- 
duites ne leur soient point funestes. — (47) Les cavités 
dans le métal des pièces né sont nuisibles à la résistance 
que lorsqu'elles sont àsse2 gt^ndespour contenir une demi- 
livre de poudre , mais elles sont sujettes à conserver du feu. 

— (48) On éotdc avec de fortes masselottes. — (49) A Té- 
preuve, c'est le fondeur qui charge les pièces en présence 
des canonniers (Constabler); les petites gerçures produites 
né nuisent pas. On ne doit pas tirer contre le vent. — (50) 
Le bois pour affûts doit être abattu l'hiver pour le préser- 
ver de réchàufféthcnt ( Verstocken ) et des vers ; Il faut pen- 
dant sa dessication l'abriter des courans d'air et du soleil. 

— (51) Les affûts sont enduits d'huile de lin bouillante. — 
(52) Les meilleurs écouvillons sont ceux qui sont faits en 
brosses ; toutefois pour l'artillerie de campagne on en a qui 
sont faits de peaux portant leur laine , ou bien de rondelles 
de feutre pressées les unes contre les autres. "-^ (53) On ne 
se sert plus volontiers de chariots porte-corps. Dans les 
transports on compte un cheval pour 3 quintaux s'il s'agit 
de bouches à feu , et pour 5 quintaux dafts le cas des aUUes 
voitures ; Tàttelagë dans ce dernier cas est aussi plus rap- 



proche. On peut remplacer 6 chevaux par 10 hœufs. -*• (54) 
On compte un canon par 1 ^000 hommes , uti motlî^r pour 
2,000, un obusier pour 3,000* — (56) A l'égard des trou- 
pes d'artillerie , il faut 3 constables et 20 servant ( Handlan- 
ger) par canon entier (ganze Karthaune) etc^ une pièce de 
régiment exige un artificier et 3 à 4 servans. Pour 3,000 
hommes, on compte un capitaine en chef (Ober-Haupt^ 
mann), 6 capitaines, 1 caporal-aide ( Stûckjunker^^Korpo- 
ral), 16 aide* , 1 chef-pétardier, 1 chef--artîficier (Oberfe-*- 
ucrwerkâ-meister), 8 anciens et 2 jeunes artificiers, 10 
caporaux'-arquebusiers (Bûchsenmeister-Korporal), 200 af- 
quebusiers, et 40 demi-canons, 6 quarts de coulevrines». 
4 faucons î /i pièoes de régiment , 12 mortiers , 100 voitures 
d'artifices et boulets, 20 charrettes à munitions, 6,0()0 qurh* 
tau& de poudre, 1^,000 quintaux de plomb , 200 quintaux 
de mèche, 30,000 boulets de 24, 3,000 de 12, 4,000 de 
6, 12,000 bombes, 30,003 grenades de main, et 3,000 
thalers pour le laboratoire* -^ (56) Gruber enseigne la ma- 
nière de déterminer le salpêtre d'une poudre à examiner. 
— (57) Il est bon que les projectiles creux aient un orifice 
particulier pour le chargement ,• <5ela permet de fixer la fu- 
sée plus solidement. — (58) On diminue un boulet trop 
gros en le dlauflTant plusieurs foie jusqu'au groue. — (69) 
L'arquebusier charge la pièce, là pointé ^t met lé feu- les 
servans ne font que l'aider. — (60) Pour tirer en brèche il 
est bon d'ajouter du pttlvérin à là potâfdre grenée. — (61) 
On juge des distances, soit au moyen cte l'astrolabe ou d'au- 
tres instrumens, soit à la vue. — (62) On divise la Pyro- 
technie , en Pyroiechnia damnosa et Pyrotechnia ju- 
cunda. 

1698. (-2) Léopold de Dessau iûtrdduit le premier l'u- 
sage des baguettes de fer'aux fuiils , et éh donùÉ aux grenat- 
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diersde son régiment dans l'armée prussienne (V. le Ma- 
nuel) 1730 (2). 

(3) Stahl, dans son Opusculum Chimicum, parle du salpêtre sans 
rien en dire d'essentiellemenl nouveau ; maii il revient sur ce sujet 
dans son Fundamentum Chindœ (17^23) , dans son Spécimen Beche^ 
rianum (i735) et dans ses traités du soufre et des sels. Suivant lui 
Pacide constitutif du salpêtre n'est autre chose qu'une modification 
de l'acide universel de Bêcher, une combinaison de l'acide vitrioli- 
que avec le principe inflammable (P hlogistique) émane des matiè- 
res en putréfaction. Il réfute plus fortement encore que Glauber 
(Y. i653 (4)] l'ancienne opinion que le nitre doit son origine a l'air, 
OU que l'atmosphère est le magasin universel du nitre. Il donne 
dilFérens procédés pour obtenir l'acide nitreux, explique la déton- 
nation du nitre sous l'influence de la chaleur et d'une substance in- 
flammable» par l'action que cette dcrikière exerce pour favoriser ia 
décomposition du nitre en s'cmparant de sa partie inflammable. 
Par l'inflammation qui en résulte, la molécule d'eau (qu'il suppose 
faire partie de la combinaison) est mise en expansion et réduite en 
une vapeur semblable a de l'air, et elle réduit en poudre les parti- 
cules en action et. allumées (Y. 1775 (5)). 

1700. (16) On coule en Danemark , pour la marine, des 
pièces de bronze longues, mais forées seulement jusqu en 
arrière des tourillons. On voulait avoir des pièces courtes 
(jui cependant ne dégradassent pas les sabords. -^ (17) L'ar- 
tillerie suédoise a des pièces de campagne en fer, allégées , 
pour tirer à mitraille , savoir : 

Longaeor Poids es Charges 

Calibres. en calibres. poids du boulot, en livras. 

18 14 108 3 1 

19 15 121 2 l 
6 16 129 1 I 

S 16 117 . i 

■ 

L'épaisseur du métal était à la culasse de 5/6, à Tasira- 
gale de «Vl 2.de calibr,e. Les pièces de siège avaient, les lour- > 
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des 19, les légères 18 calibres de longueur, les charges ré« 
gléesàla moitié du poids du boulet. — (^^) A. cette époque 
Tarniée française compte 1 bouche à feu pour 1,250 
hommes. 

(19) Un dëttichement de Farnide du prince Eugène, en Italie, fort 
de Ta,ooo hommes, marchant sur Ghiavi , a 20 pièces de canon 
(J. des Se. mi!., Juin j835). 

1702. (9) Pierre-le-Grand a une pièce dans laquelle 
deux hommes peuvent jouer aux cartes. La plus forte pièce 
du Kremlin pèse 870 quintaux, •— (10) Les armes à feu 
anglaises de celte époque sont fort bien travaillées et tirent 
très juste. — (11) C'est vers ce temps que Coehom invente 
le tir des grenades-perdreaux. — (12) Les Prussiens rom- 
pent les portes de Krempen au moyen du pétard; le défen- 
seur de la place a des faucons et des mousquets de rempart. 

(i3) En France, levde d'une compagnie franche de canonniers 
pour la défense des côtes (Marion). 

1704. (13) Vauban donne une théorie des mines dans 
l'introduction de sa Conduite des sièges, ♦ 

1705. (7) Il y a 86 bouches à feu devant Nice; on y em- 
ploie 6,863 quintaux de poudre. — (8) A Stade on coule des 
mortiers suédois avec de la monnaie de cuivre (Pfennîge) 
moscovite. — (9) L'Angleterre fait de nouveau couler des 
pièces de fer en Suède. ~ (10) Oppelmann en Suède intro- 
duit le premier les embases de tourillons , elles sont car- 
rées. 

(u) Malgré l'ordonnance de 1681, relative aux charges pour sa- 
luts et réjouissances , on employait souvent des quantités de, pou- 
dre beaucoup plus grandes j une ordonnance de t etta année Kwitc 
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ces charges a la moitiié du poids du boulet (et elles sont réduites au 
i|4 Fanu^e suivaiite). — (la) Formation de a nouvelles compagnies 
de mineurs (Marion). 

1706. (12) Le front d'atuque de Turin est armé de 130 
canons (calibres 40, 18, 8) et de 30 mortiers. Cette artille- 
rie réduit au silence une première batterie (Demontir bat- 
terie) de 10 et une batterie de brèche de 4 pièces de 24* 

(i3) Ci'ëatîon en France d'un 5« bataillon d'artillerie et d'u|i:2* 
bataiÛon de bombardiers. 

i7Q7 . (38) Le^ pprt£s.de Mçdène enibncées par le pétard. 
-^ (39) Des oièçl^es alli^mfefi l^is^ées dans le Fort-Louis 
prè^ de la poudre, au moment où F ennemi s'en rend maître, 
son^ aperçuos à temps. «^ (40) CouXage a IkrUn de 12 piè- 
ces désignée^» P9V \g% noms des 12 élçci^urs. 

(4t) L'ouvrage de Geissier, cité a la nolice 1707 (5) du Manuel^ 
u'a paruc[u'en 1718, mais il en ayait pul^lië un autre eu 1707 sous 
le litre de : Nouvelle Étoile de paix et de guerre^ — Suivant M. de 
Montgéry, Geissler avait vu a Berlin, en 16881 Aes fusées pesant 5o 
a ]!^o livres, y compris une grosse grenade, çt il aur^H propp^ç lui- 
même des fusées armées d'un d^^d ayec pot rempli a la fois 4'vmc 
composition explosive et d'une composition incendiaire. — (42) Les 
charges de guerre dans Tarti^erie frauçaise «ont enc^r^ des a|3i du 
poids du boulet, mais on les réduit ordi|iaireme];Kt a la moitié du 
poids du boulet lorsque tes pièces commencent h s'éohaufTcr ( Saint- 
Hei»y>. 

17J0. (8) Il y a à Douai 290 canons (dont 80 de 24) et 
80 mortiers. Dans les relations de ce siège ^ 1^ jet despiçr- 
res avec le mortier est appelé une nouvelle guerre. Un in- 
dividu avait promis à Paris de détruire les batteries enne- 
mies , par ^fis moyens particuliers. Â son arrivée il tire plus 
mal Que les canonniers. — (9) On cotile un grand nombre de 
r pour Tarmemcnt des places autrichiennes. La 



Prusse aussi fait couler de gr^ijides pièces en fonte de fer-, elles 
sont très grossières, les arm^s eout ciselées. Les obusîers 
de fer du calibre de 6 ppoc^s 65 sont très lougs, 

1711. Les Danois jetteut d^^ns la forteresse de Bahus^ 
2265 bombes et pots de puanteur, 161 balles à feu, 70 pa-* 
niers ou sacs contenant chacun 13 grenades de main , et 384 
jets de pierres. Les défenseurs font rouler des bombes sur 
labrèche) b porte b^trricadée résiste à Faction du pé^*d< — (2) 
Les DjSinois tirent des grenadies de 12 avec des mortiers 
de bois. 

171 3. (44) £n réponse h des renseignemens demandés par la 
France aux autorités ée Genève» le général LuUin écrivait, le $ juin 
J733,querinventeur de la machine apercer les canons CQjolés 
en plein, était un nommé Lew, bourgeois de Genève, qui n'étant pas 
fondeur , ne fondait pas lui-même les pièces qu'il for/tit.A sa mort, 
son premier ouvrier a continué le travail qui avait Àé commandé.^ 
(Il est très probable que cet ouvrier était le premier Uaritz venu en 
France, qui se sera fait fondeur. La mauvaise qualité des premiers 
produits qu'il a livrés k Lyon, autorise à croire qu'il avait alors fort 
p^ud'oxpéri^oe dans l'art de londre.) La lettre du général Lullin 
ue dit pas &i Lew forait borizontalement ou verticalement. 

(49) Au siège de Fribourg, on fait usage d'arquebuses i 
eroG, €t de pièces uu peu plus fortes appelées têtes de chat^ 
lesquelles étaient montées sur des affûts à rouage — • 50) • 
Les assiégeans emploient les pierriers avec beaucoup de 
succès dans la 3*^ parallèle. 

1716. (l) La poudrerie k meules établie cette année à 
Berlin est désignée dans lea docMmens sous le xu>fxi do pou* 
drerie bollandaise, parce que tout ce qui y avait été employé 
avait été prescrit de la Hollande , où il parait que les mou- 
lins à meules étaient fort en usage. Meules de marbre noir 
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pesant 100 quîulauY ; prix d'établissement de Fusine entière 
(transports eompris] , 24,000 thalers. Cette poudrerie pro- 
duisait annuellement environ 1 ,700 quintaux de poudre ; 
elle tirait le salpêtre, en partie de Tlnde, en partie de 3(| 
ealpètreries indigènes^ le soufre passait par Venise^ le char- 
bon était celui de bourdaine. Les poudres étaient éprouvées 
à la petite éprouveite à tiges (épreuve hollandaise). 

1717. (2) Les pièces que Frédéric Guillaume I de Prusse 
fit couler, avaient ^U à 26 calibres de longueur. C'étaient des 
canons de 24, 12 , 6, et 3, des obusiers de 10 et de 18 , des 
mortiers de 50 et de 25. 

(5) Explosion d'un magasin à poudre de Semlin par la 
chute d'une bombe. — (6) Les Autrichiens prennent aux 
Turcs 131 canons, 35 mortiers et des canons pîerriers. — - 
(7) Belgrade a Ô07 canons et 6.2 mortiers. Une bombe met 
le feu au magasin à poudre, dont l'explosion fait périr 3,000 
personnes. 

(8) Lémeri, le fils, n'admet qu'une seule origine du salpêtre % îL 
le regarde comme l'ouvrage de la végétation d'où il passe par la nu- 
trition dans les animaux. 11 établit que l'air seul ne suffit pas pour 
produire du nitre; que les terres, de quelque nature qu'elles soient, 
ne se salpêtrent pas d'elles-mêmes k l'air, lorsqu'elles sont isolées et 
ne contiennent aucune substance végétale ou animale. (V.i775 (5) }. 

1718. (i) Le chevalier de Sevenay, qui dirigeait le bombarde- 
ment de Tripoli, n'était pas l'inventeur des grains de lumière en 
fer mis aux deux mortiers dont il est parlé dans le Manuel ; il a 
seulement rendu compte des bons eflets qu'ils avaient produits. On 
ignore si les mortiers étaient de bronze ou de fer; ils avaient été 
fournis par l'artillerie de marine du port de Toulon. 

(7) Les bouches à feu de bronze autrichiennes de cette 
époque sont extérieurement telles qu* elles sortent des mou* 
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k*s* Celles des villes allemandes sont au contraira d^un tra- 
vail très recherché. 

1720 (9) Ordonnance du 5 février relative à Torganisation et si 
l'instruction de l'artillerie enFrance. Le régiment royal-bombardier, 
toutes les compagnies franches ou séparées de canonniers, et toutes 
celles des mineurs sont incorporées dans le régiment royal-artUle- 
rie» formé de 5 bataillons de 8 compagnies chacun. Ces compagnies 
sont de 100 hommes ,et chacune renferme des canonniers , des 
bombarbiers, des mineurs, des sapeurs et des ouvriers. Les cinq 
bataillons sont envoyés dans les places de La Fëre , Metz , Stras, 
bourg, Grenoble et Perpignan, où sont formées cinq écoles pour 
instruire les of&ciers , par la pratique et par la théorie, dans ce qui 
concerne l'artillerie, dans la partie des fortifications qui ont une 
liaison avec elle, dans la conduite des sapes et des mines. 

1721. (1) Les Suédois adoptent le fusil. 

1722. (6) On fait , cette année et les suivantes, un grand 
nombre d'expériences en Prusse, pour la détermination de 
Tépaisseur des bouches à feu^ et de leurs charges. — (7) Les 
places fortes prussiennes renferment 732 canons, 171 mor- 
tiers, et 27 obusiers de bronze, plus 1,425 caoons, 128 
mortiers et 27 obusiers de fer. 

(8) En France, il parait une ordonnance pour régler le service 
de l'artillerie dans les armées, dans les places et aux écoles. Rien 
n'est changé au mode d'instruction fixé par Tordonnance 
de 17Q0. 

1724* W ^^ France, une ordonnance du 34 avril prescrit la des- 
truction de tous jardins, et arbres fruitiers existant dans l'enceinte 
des magasins k poudre. * 

1736 (i)Selon toute apparence, il y a confusion dans la notice (1) 
du Manuel: Feutre aura été mis pour Feutry, 1726 pour 1754 o^ 
1755, et enfin la rupture au premier coup d'épreuve, paraît appar- 
tenir k une pièce du genre de celle dont il est ici question et qui 
avait été proposée du temps de Saint-Bémy (Y. 1754 (13), i755(io). 
y. aussi 1697 (33; de ce supplément}. 
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(5) Folard altiîbue les variations de portéie de» mortiers 
pour des charges et des élévations constantes aux variations 
de qualité de la poudre d'une même fabrication. — (6) 
Flemmîng(dans le Soldat allemand) recommande Femploi 
de la chaux , du tartre , du vitriol blanc, et du vinaigre dans 
le raffinage du salpêtre. — ^ (7) Il dit que le bois dea aâûts 
saxons et polonais est peint en noir, et les ferrures en jaune; 
qu'en Prusse le bois est blanc et les ferrures noires , que 
dans d'autres pays les aflûts entiers sont peints en rouge. — (8) 
Les écouvillons sont garnis de brosses. -^ (9] Les gargousses 
sout en papier \ on en vide d'abord la poudire danii la cuîUev 
pour Tinuoduire dans la pièce. L^ mitraille (baltes de plomb 
et de fer) est disposée autour d'une broche de bois dans une 
boite de fer-blanc. Il appelle cartouches des boiies de bois 
remplies de petits morceaux de fer fixés avec de la poix que 
l'on y a coulée. Pour le tir accéléré , la poudre est renfer- 
mée dans des boîtes de cuivre. Quand on veut charger, on 
introduit la poudre avec la cuiller, on la rassemble un peu 
avec le refouloir, on met par-dessus le bouchon de foin que 
l'on refoule en se plaçant de côté , on ferme la lumière , on 
refoule fortement , on met le boulet, puis un nouveau bou- 
chon j on place le dégorgeoir dans la lumière^ on emplit 
cdle-ci de poudre à mousquet eii ia^s^nt. aller, «t venir la dé- 
gorgeoir jusqu'à ce que le canal soit plein \ an met un peu 
de papier par-dessus et l'on abat le couvre-bassinet. — (10) 
Le pointage se fait d'une imauiqi e trè$ détaillée, qa commence 
par déterminer le point culminant et Ton y place un gui- 
don ^ quant à la visière , aux pièces de siège c est le trou du 
quart de cercle , aux pièces de campagne qui emploient le 
Xv^ aiçcéleré) ce sout les deux pouces du pointeur placés Fun 
contre l'autre. — (11) Pour mettre le feu, on verse de la 
poudrf du bassinet , et l'on souffle sur la mèche. 
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•^(12) Entre le coup d'une piècç et celui d'une autre, ou 
cpuïpte lentaiPWt jusqu à 6. — (13) Dans le tir à boulets 
rouges , le boulet est placé dans une boite de tôle. — (H) 
Pour tirer de nuit, oti place de$ pièces de bois en dedans 
des rpues , q; on fait une entaille au coin de mire.— (15) 
Les bomhçs ont de$ sabots (spiegel), on a égard dans la dé* 
termination des charges à la variation du poids de la bombe. 
— (16) Les fusées des projectiles creux se font conune de 
nos jours, leur coii) position est de 6 parties de pul vérin , 3 
de salpêtre , 2 de soufre. La bombe doit éclater avant d'arri-^ 
ver à terre; on indique à cet effet les longueurs de fusées à 
employer. — (17) On tourne la bombe, la fusée, du côté de 
la chambre. — (18) "On donne le feu aux mortiers avec de 
petitea fusées d amorce (Zûndbrs&ndchen) dont la composi» 
tion consiste en 12 P. de salpêtre^ 16 de pulyérin, et 8 de 
soufre , le tout broyé eiisemble avec de T huile de lin. — (19) 
Les balles de poison (Giftkugeln) contiennent une compo-» 
sition de balles à feu , plu4 3 livres de sublimé, 3 d'arsenic 
blauc et 3 d orpimeut9le tout humecté avec les sues de plan- 
tes vénéneuses. Doit-on employer de telles balles entre 
chrétiens ? C'est, dit FI. ,'uBe question de politique. — (20) 
On ne fait plus usage de grenades de main , en verre ou 
en terre; pour le9 esiercioes on en a de bois ou de carton, t-* 
^81) La mèche est imprégnée de salpêtre. — (22) Le chien 
du fusil doit ^ire mis au repos ; la pierre est enveloppée de 
plomb; la giberne contient 16 à 24 cartouches ^ une poire k 
poudre est sur le devant à la bandoulière.*^ (23) Les grena- 
diers portent tJaus leurç. giberne 3 grenades chargées enve- 
loppées d'une peau de vessie , et sur la poitrine un cache- 
mêche en |ei>rblaiic. — ^^ (9&) Autrefois les sentiiielles près des 
oi^agaMn^ à po»4re e'étaieisit armées que de piques, de pour 
du feu im m^che^i -^ (29) FI. dit que les armes à £ea à mèche 
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rataient moins souvent que relies qui ont des pierres. — (26) 
Les pilons à poudre , mus à bras , donnent 8 livres de pou- 
dre en 2 jours el coûtent un florin. Aux moulins mus par 
Feau, les mortiers sont doublés intérieurement de plaques 
de laiton , vt chacun reçoit 8 livres de composition à la fois. 
Le laiton devient brut en peu de temps par le battage, 
mieux vaut le supprimer. Beaucoup de pilons sautent. — (27) 
Les poudriers se permettent beaucoup de fraudes ; ils donnent 
moins de salpêtre ou en emploient d'impur, se servent de mau- 
vais soufre , et ne battent pas assez long-temps. Ils donnent 
à leurs poudres une apparence de dureté et de densité , en 
ajoutant de la colle-forte à Teau d'humectation ; ils y trou- 
vent en outre cet avantage que la poudre sèche plus facile- 
ment à la surface , en restant humide en dedans , ce qui en 
augmente le poids. Cette poudre est mise d^ailleurs dans une 
tonne tournante avec de la poussière de charbon ou de 
plombagine, afin de la lisser, ce qui lui donne une appa- 
rence plus agréable et en détache le poussier. — (28) Les 
épreuves empyriqaes sont les mêmes qu'aujourd'hui. 
Quant aux éprouvettes, FI. cite celle qui porte une roue 
dentée et que St.-Remy décrit. — (29) On commence à dou- 
ter de Futilité des additions de vinaigre, et autres in gré- 
diens ] ailleurs toutefois Tauteur dit qu en Angleterre on 
obtient une poudre beaucoup plus forte par une addition de 
sel de tartre , et qu'on employait cette espèce de poudre 
pour extirper les souches de chêne de la terre. — (30) Lor«- 
qu'une poudre est avariée, il est n peine possible de la réta- 
blir, parce que son charbon est devenu inoins inflammable, 
et qu'il n'y a pas moyen de te restaurer. — (31) Une poudre 
lente attaque plus fortement les boucbes à feu qu'une poudre 
vive, parce qu'elle les* échauffe davantage, les lumières en 
sont aussi plus tôt évasées. — * (32) Les pièces qui ont beau- 
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coup d^ épaisseur résistent mieux que celles qui sont peu 
épaisses^ leurs lumières s^évasent moius, elles ne se cour-* 
Lent pas à la volée et tirent plus juste. --(33) Les bouches à 
feu fiançaîses n^ résistent pas autaUt que celles d' Allemagne < 
Les Anglais et les Hollandais font de bonnes pièces de 
bronze^ les Suédois et les Danois en ont de bonnes en fer. 
Les Russes ont fait depuis peu de grands progrès. LesPolo-» 
nais ont davantage de petites pièces. — (3Zi) Les mortiers à 
plaque qui n'emploient pas d* affût détruisent très prompte- 
ment les plate-formes. — (35) Pour les mortiers de fer , FI. 
demande que la fonte soit de bonne qualité , que Ton y ajoute 
un peu d'arsenic, quand on les coule en première fusion (?). 
Souvent ces mortiers éclatent au grand risque dos artificiers, 
ou bieA ils cassent leurs tourillons. On peut aussi employer 
des mortiers de plomb, ou faits en bois d'orme; on en a 
même vu de paille tressée sur une âme de cuivre. — (36) 
Les grenades de main chassent souvent leurs fusées au de- 
hors 5 c'est pourquoi les fusées visées valent mieux. — (37) 
Les Italiens ont dans les places de longues armes à feu nom- 
mées Pisloniy du calibre de 1 pouce et plus. — (38) En temps 
de paix, on ne laisse dans les places qu'un petit nombre de 
pièces sur leurs affûts *, ceux-ci ont leurs roues placées sur 
du bois, et l'on construit un toit par dessus. — (89) Chaque 
^iècesiune hausse^paraballe ( Schussfreien-Aufsatz) , grande 
plaque qui, pendant le pointage, est placée sur les moulures, 
poiu* mettre le pointeur à couvert des feux de mousquelcrie. 
— (40) Les lumières s'évasent, dans les sièges, au point de 
pouvoir y fourrer le pouce. — (41) On a des canons pier- 
rier^ ppVtr, la défense desi ouvrages extérieurs ; ils se chargent 
par la culasse, et projettent un grand nombre de balles à 
mousquet. Il y a aussi des canons en bois de ce genre, qui 
projettent 6 livres de balles de plomb. Ou les charge à carr 
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touches. -*• (42) Vingt travailleurs peuvent construire eu un 
jour 6 ou fougasses à cailloux ( Erdmcerser) ; il suffit d*uti 
tonneau bien entouré de cordages. Autant que possible , la 
dumbre de cette espèce de bouche à feu doit être en métal) 
peu lar^, mais profonde. L'essentiel est tfae le plateau qui 
reçoit la masse de pierres à projeter soit très solide. -^ (43) 
On tire des traits à £eu avec les pistolets. 

(44) ^^ la poudre en sacs mise dans un coffre double de plomb, 
k bord d'un vaisseau, est mieux conservée que dans un coffre dou- 
blé de planches, dans le rapport de 3 à i . ( Hist. de Tacad. des se. 
de Paris \, 

if a (4) L'électeur de Saxe envoie à Berlin deux pièces 
de 2, de T espèce dite trébuchantes ( zum Einfallen) , genre 
de construction qui permet de disposer très rapidement la 
pièce sous un grand angle. 

1^29. (9) Pourfour du Petit donne un Mémoire Sur la précipita* 
tion du sel marin dans la fabrication du salpêtre (Y. 1776 (5)).— 
(lo) Les 5 compagnies de mineurs et les 5 d'ouvriefs, sont sépa- 
rées du régiment royal artillerie (Mari on). 

1730(3) En Autriche, Obenaus invente le tir accéléré (?) -, 
son projet n est pas accueilli : il le porte en Saxe. — 
(4) Au camp de plaisance de Radev?it2», FartiUerîe saxotine 
tire aveo quarante-huit canons, si)c coups par pièce en une 
minute. Quelques canonniera sont blessés par Texplosion 
d^une caisse à munitions. 

1731 (3) Bëlidorne se prononce pas d^une manière absolue sur 
hi bo^ité des diverses formes de chambres de^ mortiéi^ ; toutefois 
l'on serait plus sûr de ne pas se tromper sur son opitiion, ea ren- 
versant tout-à-fait la notice du Manuel. Dans rénuméx'ation des 
avantages et inconvëiiiciis de chaque forme de chambre, il attri- 
bue à la forme cylindrique un défaut qu'elle, n'a jamais dû avoir 
plus qu'une autre ; il consisterait en ce que souvent l'axe 4^ la 
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liUaiobre serait en dehors du pi-olongeinent de l'axe de Târae. C'est 
par cette hypothèse qu'il explique la rupture fréquente des bombes 
tirées dans les mortiers k chambre cylindrique. Belidor parle k ce 
sujet d'écUsses employées dans la précédente guerre pour empê- 
cher les bombes de toucher les parois de l'âme des mortiers. 

(6) Les Saxons mettent le feu au toit couvert en bardeaux^ 
d'un couvent de Wertka^ en tirant dessus avec du lard. 

1753, (i) L'ordonnance du 7 octobre fixe le vent des 5 calibres 
respectivement k27 ip, a4 ^l^> 21 3[4» 18 ip et i5 3(4 points. 

(4) Cette ordonnance admettait deux variétés de mortiers de 12 
pouces k chambre poire ; la première, dont la chambre contenait 
5 livres ip de poudre comme le mortier k chambre cylindrique, pe- 
sait 1,700 livres; la deuxième, dont la chambre contenait la livres 
de poudre, pesait a,3oo livres. Il y avait en outre un mortier de 8 
pouces 5 lignes a chambre cylindrique contenant i livre 3[4 de 
poudre, et qui pesait 5oo livres ; enfin, un pierrier de x5 pouces k 
chambre tronc conique de la capacité de a livres ip ; poids , i ,000 
livres, 

(5) Il n'est nullement question d'un obusier de 8 pouces de siège 
dans l'ordonnance de 1732. 

(7) L'ordonnance indique bien l'emploi du chat et de la bougie 
dans la vérificetion des canons, mais elle ne fixe aucune limite de 
tolérance pour les défauts découverts ; elle prescrit aussi d'examiner 
si les métaux sont bien partagés et l'âme bien droite et concentri- 
que, mais elle n'indique aucun instrument ni aucune méthode 
pour ces vérifiiiationi et ne fixe aucune limite de tolérances. 

(14) On faît usagé du chargement accëléré, durant les 
troubles de la Pologne. •— (15) Ou prétend qu*une forerie 
horizontale aurait été construite cette année à €assel ; la 
pièce tournait, et le foret était poussé à la main, au moyen 
d^ une vis* 

1753 (1) La prise dé Trarbach a eu lieu en 1734 • 

(i) Apj^icalion du chargement accéléré, devant Uantzig. 
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(3) On emploie à la rëduclion du château de Milan ^ 6y canons de 
!24« 13 mortiers de la pouces, 8 de 8 pouces, a pierricrs. On y bat 
en brèche sur 6 points, ainsi qu'il suit : 

Deux faces de demi-lune, 4 pièéespar batterie, 3 jours de feu. 
Deux faces de bastion » 6 îd. 2 id. 

Deux ilaucs de bastion, 4 id, i îd. 

1784 (19) De 1726 à 1734, on éprouve, en Pruàse, des 
bombes de diverses épaisseurs, et Ton construit pour elles 
des tables de tir donnant les charges et les portées pour 
toutes les disUiicesde lOO à 3.200 pas, Tangle d^ élévation 
étant de 46". — (20) On fait des pièces du genre de celles 
de Saxe, dont la culasse s^ abaisse pour fadiiter le charge- 
ment ; et d'autres qui se chargent par la culasse (à l'aide 
d'un coin mobile ). — (21) A Trarbach, on ne réussit pas à 
faire brèche^ à la distance de 250 toises. 

(aa) Création d'une nouvelle compagnie d'ouvriers d'artillerie à 
l'armde française d'Italie. 

1735. (a) On croit que lésa pièces éprouvées cette année à Per- 
pignan (Y. le Manuel) avaient été coulées pleines par Gor, fondeur 
en cette ville, de 1734 à 1740, et qui coulait plein, précisément en 
même temps que Maritx a Lyon, avec cette différence qu'il forait 
ses pièces verticalement et ne les tournait pas, tandis que Maritz 
forait horizontalement et tournait. 

1737 (8) De trois pièces de bronze que les Autrichiens 
ont devant le fort turc d'Havela , deux, dont une de trois, 
éclatent (zerspringen), après un petit nombre de coups. — 
(4) En Prusse, on fait, cçtte année et les suivantes^ des exer- 
cices de tir qui durant dix à douze joursi 

1738. (1) Aux détails sur la confection des cartouches d'infan-^ 
tcrie, d'après Tlnstruciiou de cette année, ajoutez les suivans : dia- 
mètre des mandrins , 6 lignes 5[4j longueur, 7 k 8 pouces , creuses 
a chaque bout pour recevoir la balle. Le rectangle de papier ne fait 
qu'un tour et se recouvre d'environ 8 lignes, longueur, 6 pouces f 
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largeur, a poucos ip, dépasse la ba^e xle 5 lignes. La charge de 
poudre se fiait k la mesure ; celle-ci est en cône renverse d'un ori- 
fice moindre que celui de la cartouche. ■ ^ 
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1^39. (9) Aux épreuves de La Fère> on trouve que le boucho^ 
mis sur la poudre et le boulet, ne contribue en rien k augmenter 
la violence* du coup, quel que soit le degré de refoulement (Saint- 
Remy, 3« édit.). 
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(7) Au camp de Compiègne^ua moine noçipué Philibert, 
se distiogue par. son adresse, dans le tir du canon etdumor* 
lier. — (8) Les afluts sur lesq[uelâ on éprouve, ,&.I(a Fère, le 
tir des mortiers k ricocbet, sont à flèche. (Modèles au Mu- 
sée d'artillerie de Paris). 
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(9) Dans ces épreuves on trouve que Sdivres dç poudre suffisent 
pour faire éclater une bombe de i;2 pnnoes, et 1 livre pour celle de 
8 pouces. 

1740* (i) Dan3 l'épreuve de 3 piècesà là suédoif^.ÇSf. le Manuel), 
l'une était montée sur son affût ordinaire, l'autre sur un affût nou- 
veau k limoniëre proposé par Cuisinier. On trouve ce dernier, plus 
simple, plus léger ; il n'exige que 4 hommes au lieu de 5 qu'il faut 

avec l'ancien. 

.... ' ' 

(2) A Strasbourg, la pièce de a4 ( V» le Manuel) tire sous 45^ 
avec >des:ohargé8 angtaeiitées successivement de' I llVre, dep^ts. 8 
)usqu'k'a4'Uvi*ei. Lè|>réimer jour) U plus forte portée est produite 
par la' charge de 16 livres; le deuxième; pat celles d» 9, i3 et 34 
livres, qui toutes trois dcnnent également 2,5eé teises :(JeurQ.' des' 
arm. spéc. n, p. aSa). : . .. 

(16) Lès fabriques de poudre de Bï'eslau tombent en dé- 
cadence. ' ^ ' 

17/il. (il) Au siège de Garthagèoe) on obtient une bonne 
brèche à la distance de 625 pas. — (12) J. Leclerc trouve le 
moyen de braser Fun sur Fautre les deux canons des fu5Îls 
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douMes de chasse, juscpi'alors simpleinétit jaxuposés . — (13) 
L^in&oterie prussienne porte trente cartouches dans la gi- 
berne. A MoUwits 9 elle a bientôt brûlé ses munitions. — 
(14) Les relations autrichiennes distinguent encore les boa- 
ehes k feu en canons (Karthaunen) et coulevrines de siège 
et de campagne (Noth-und Feldschiangen). Les transports 
se font par relais de chevaux de paysans. — (15) On emploie 
eontre les Autrichiefds les pièces à chargement ac^déféré (V. 
1730 ). Le roi dé Pklxsse reçoit unede ces pièces en prient; 
elle se met Tèrticalement pour recevoir la chargea. 

174^. (5) La bataille de Kesselsdorit a eu lieu en 1745, entre les 
Saxons et les Prussiens. 

(7) A Czasiau, les Plrussiens tireiit 700,000 cèups de fu- 
sil. Les Autrichiens perdent 0,000 hommes en tout ( effets 
de Tartillerie compris). — (8) En Espagne, on prescrit des 
exercices de tir^ dans lès rëgimens d^artillerie. «t-^ (9) La ca- 
valerie anglaise porte le mousqueton sur le dos, la bouché en 
haut, la crosse dans un chausson (Schuh). <<— (10) La fon- 
derie de canons de Breslau, qui avait été cédée à des fon- 
deurs de cloches, est rendue à sa destination. 

1743. (a3> Bh Francëî augmenftation de la ioroe èe chaque com- 
pagnie d'artillerie (Marion). —(3^ Suivant Le Hbnd (Tmiié d^art.) 
i moins d'eliiployer les bombes k mettre le feu, il serait inutile de 
les charger de plus de poudre qu'il n'en fau^ pour les faîre éohiter 
(Y. aussi Saint-Remy, 3» ëdit.) 

1744* (i3) Li'expérienee indiquée dans le Hanuel fut jRiite le i3 juin 
de 7 heures k midi, avec trois mortiers-ëprouvettes, dont chacun a 
tire 6 coups. La portée du i*' coup lui-même est plus grande que 
toutes tes autres (SainlrHemy, 3* ëdit.) 

(14) Il y a devant Fribourg 108 canons, 60 mortiers. Les 
assiégeans démontent 87 canons et 3 mortiers de la place. On 



y trouve en outre , lors de la reddition, 196 canons, 66 mor-> 
tiers> 4 pierriers de fer, 6^390 quintaux 4e poudre. Lescon*- 
sommations s'élèvent à 18,979 bombes, 100,313 coups de 
canons, 1,656,115 coups de fusils. Des magasins à poudre 
sautent dans la ville et dans les trancha, par TeSel 4e$ 
bombes. 



1745. (24) L'anilWîe p ru sa ÎTOne a , «a^oir {*) : 
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Les canons de 12 et de 24 avaient des boulets creux : les 
balles à mitraille étaient de plomb ^ il y en avait de trois sor- 
tes, qui donnaient lieu à trois espèces de boites j Tune peinte 
en rouge, l'autre en noir, la troisième eu gris. Les canons de 
24 et les obusiers de 10 avaient, outre les boites à balles, 
une espèce de cartouche à mitraille, dite Klemmhartœlsche ^ 
dont les balles étaient disposées entre des tiges implantées 
sur le sabot. — (26) A la bataille de Kesselsdorff, le char- 
gement accéléré (V. 1730) est mis en usage contre les Prus- 
siens. — (27) Au Siège deTournay,lefevëtement('^) est dé- 
truit par des batteries éloignées de 1 76 toises.— (28) On trouve 
it Ath 44 pièces de bronze et 12 de fer. — (29) Beaucoup de 
bombes crèvent dans leurs mortiers, parce que les fusées 
sont maiivaises (*). — (30) Vers ce temps on fait en France 
des fusils à 4 canons et à bassinets tournans. — (31) Le fo- 
rêt de laforerie Maritz, adoptée ce;tte année, est pou$3é par 
une ;barre à crémaillère, au moyen d'une vis sai^s fin. 

(26) Il y a évidemment des erreurs dans le tableau joint a cette 
notice ; par exemple, comment admettre qu'un àvant-train pût por- 
ter 100 bonibes de lao livres ? 

■ 

(37) Il s'agit du revêtement du rempart? 

(ag) On pense que la a^ partie de cette notice n'est point an fait, 
mats feuleraient \ihe explication imaginée dans le temps ; car il est 
bien plus Vraisemblable que la rupture 4^5 bombes était l'elTet des 
battemens dans l'âme, toujours difficiles k éviter dans les mortiers 
autres que ceux dits À la Gomer. 

(5a) En France, l'usage du plus grand nombre des fondeurs , est 
de mettre 10 livres d'étttin pour 100 de rosette dans la composition 
du bronze. -^ (33) V éditeur des Mémoires de Sàint-Remy regarde 
. l'action de la poudre dans une mine non bourrée^ comme nulle , 
quant a la production d'un entonnoir ; il recommande de ne laisser 
aucun vide dans le fourneau. — (54) Cette 3^ édition de Saiut-Remy 



406 (1460). msToiBiE pe la tccu. 

contient une collection ée$ EditSi Déclarations, Ordonnances » etc. 
touchant l'artillerie, rendus en France depuis i546. 

1747» (i>) En France» chaque bataillon d'artillerie est augmente 
de 3 compagnies (Mari on). 



1749. (i3) Le r^isent roynWariilkrie fort^ Sto ofliciers et 
5,000 soldats (Blarion). 

1766. (2) Le moulin à meules à mouvement rectiligne pro- 
pose par Féry, avait quatre meules du poids de 60 quintaux^ 
la table avait 12pied9 sur 4. Ce système donnait de bonne 
poudre et en faisait beaucoup. 

(16) Schuwalow invealc F^pèçe de boucbç. a feu qui 
porte son nom. -^ (17) Vers ce temps, oa donne en France, 
aux troupes de La mi^ison du roi) des fusils a iMssinels 
toumams. 

1767. (16) Les murailles de Gabd réaistent au tir des ca- 
nons de 12 de campagne -^ (17) Les bataillons autrichiens 
de la frontière ont des canons de 1 livre de balle. — (13) Le 
général Berningsdorf invente, vers cette époque, à 60 iha, des 
baguettes de fusils terminées par une ppiule d» 15 pauçips 
de longueur, à trois pans, devant servir de baïonnette. 

1759. (17) Xie4 AuUicI^eKis , dans un corps d'aimée de 
52,000 hommes, ont 04 pièces de 3, 14 de 1-2 , et S atmai^rs 
de 7. Au coips de Daun, sur 244 boudies à 4eu, il 7 a 6 ca- 
nons de 24. — (18) Les mortiers autrichiens de cette époque 
ont une ligne de mire saillante sur toute la longueur. 

1760. (IB) Struensee rapporte qu'il a été proposé de sé- 
parer p^r des ekHsons les divers pilons des mouKns ft pondre 
(*). — (19) Dansla théorie de cet auteur» le chai'bon contient 
de Tair, et le soufre met cet air en liberté, cé.qu il fait mieux 
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que tout autre corps, parce qu il est le plus inflammable; le 
charbon empêche le feu du soufre de s'éteindre. — (20) Vers 
ce temps, Ehrenswœrd^ en Suède , construit des mortiers 
montés sur aâuts à hauts flasques et à petites roues, pour 
tirer à ricochet. 

(i8) Cette proposition est de Moralec, qui i'a faite en 173a , 
dans un Mémoire lu k rAcadémie des Sciences de Paris (V. Saint- 
Remy,3* édit.). 

1762. (1&) En Danemark, création de la poudrerie de 
Frederikswaern ; elle est à pilons. — (16) Dans le même pays, 
sur la proposition de Saint-Germain, construction d'aflûts 
de campagne en fer forgé, avec roues de même matière ; ils 
ressemblent à ceux que Saint-Remy décrivait eu 1697 ; seu- 
lement ils ont une vis de pointage qui peut se mouvoir hori- 
zontalement au moyen de tiges dentées^ pour pouvoir s'a- 
dapter à différentes longueurs de pièces. — (16) Explosion 
d'un magasin à poudre de Schweidnitz, par suite delà chute 
d'une bombe. — (17) Emploi de modèles en laiton, pour le 
moulage des boulets, dans la Silésie. 

1763. (16) A Asow, la chute d'une bombe sur un magasin 
à poudre, le fait sauter et détruit 100 maisons. — (17) Les 
Russes trouvent dans cette place 1 37 pièces turques en bronze, 
et 26 en fer. — (18) Un serrurier nommé Krause, arrive à 
Breslau, et offre de forer les bouches à feu coulées pleines ; 
on lui confie 2 canons de 12 et 3 obusiers^ il les foreexcen- 
triquement, et disparait. 
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Essai sur l'Organisation de l'ArtUlerie et son emploi dans la guerre de cam-^ 
pagne, par J. H. Le Bourg, chef d'escadron au 7» régiment d'artiUerie. 

(Nota.) L'oavrage est diirisé en deux parties , ayant ponr titre, savoir : 

I® Précis historique sur la Composition de Partillerie, 
a* Emploi de l'Artillerie dant la guerre de campagne. 

. li'giQvjrage a paru eu 3 livraisons i Is première se compose de toute la pre- 
mière partie de Touvrage : la deuxième comprend la seconde partie jusques ^t 
y compris les détacbemeos pour les vivres et fourrages ; la troisième comprend 
le service de l'artillerie dans les l>ataiJles jusqu'à la fin de l*oavrage. 

Les trois livraisons forment un vol. iu-S^ de 35o à 4^0 pages avec tableaux et 
plauches. Prix de chaque livraison : i fr. 5o ceul. 

Essai sur l'orgamsaiion défensive militmts de Ja France , telle qoo,ia féclUr 
ment l'économie, resprit des iuslitutioot politiques et la sitoation de l'Eu- 
rope , par le géqéral G. de Vaidoncourt , ht-S» , 4 ft. 

Essai, théorique sur tes ferres d'iiwtimsctioa , ou suite à la Yendée mitilaîre, 
par M . Roguet, chef de bataillon au 14» léger.Li?. 4. i voL 'uh%9. 7 fr. 60 c. 

Expérienees faites à Meta en iB54, par. ordre du Hintsire <le la gnenre, 
sur les batteries de brèche, sur la pénétration des pnaiiefttilfiSi dans 
divers milieux résistans et sur la rupture des corps par le choc : suMes 
du rapport fait , sur ces expérieoces , à r^cadémie des sciences de Bàm, 
le 12 octobre i835, au. nom d'une commission eomposée dft MMv IHi{dn> 
Navier , et Poncelet» rapporteui.Un xol»iah8o aivw to planches. Fcix : 7 f 90 e. 

Estspériences sur la Fabrication et la Durée des Bouches à feu en fer et en 
br<mze , recueillies et mises en ordre par M. Moi itz Meyeri aAtOishé au mî- 
nistère de la ^VLexM^ en Prusse. Traitait de ^'allemand et augmenté, d'un 
grand nombre de notes relatives à cet art en général , et terminé par im ré- 
sumé d'eMériences, ^ 1785 à iHI3. Par&ayiehiQdePeret&dorf' Un yol. in-S» 
orné de planches . Prix ; â fr. 50 c. 

Escpéritnces sur les PjoUdressde guerrûf attisa Esquerdes^dms^kes mnéa^X^^t 
1835^ 1834, 1835, suivies de notices sur les pendules balistiques et les 
pendules-canons, in-8^ avec figures et un grand nombre de tableaux, 
Prix : 5 fr. 

Expériences sur différentes espèces de Projectiles ereux, faites dans les ports 
en 1829 , 1831 et 1833 , iorS» avec ua grand nombre de tableaux. 5 fr. 

Histoire des Institutions militaires des Français , suivie d'un ~j|perçu sur 
la Marine militaire; avec un atlas de 200. plauches ^.reprf^.enlW ^^ uni- 



formes anâeiK et oiodemes , les armures $ les machines de guerre , etc., etc.; 
par M. Sicaurd. 4 vol. graod îa-Sp de 5 à 600 p« chacun, et d'an atlas. 
Chaque volume est ennchi d'un grand nombre de tableaux synoptiques. 
Prix de l'ouvrage entier: 50 fr. On peut se procurer l'atlas séparément pour 

10 fr. 

Histoire philosophique et politique de Ruuie, par Esneaux et Chennechot» 
5vol.in-8». ^ 20 fr. 

Binaire résumée de la guerre d'Alger. In-8o avec le portrait du Dey. 

1 fr. 50 c. 

la force armée nrise ea harmonie avec l'état actuel de la société , par un 
officier étranger» in-8o , 3 fr. 50 c. 

Manuel historique de la Technologie des Armes à feu, par M. Horitz Mejer, 
capitaine prussien ; traduit de l'allemand, par M. RiefTel , professeur à l'école 
d'artillerie de Yincennes, composé de deux parties. La prônière est en vente. 
Prix : 7 fr. 50 c. La deuxième est sous presse. 

Mémoire sur les Fortifications de Paris, avec plans : premier mémoire, 
comparaison du projet de Vauban avec celui des généraux Haxo et 
Valazé ; par Th. Chonmara , ancien capitaine du génie. In-S». 3 fr. 

Moyen de diminuer de quinze millions de francs par an les dépenses publi' 
ques, départementales at communal es^ ou «bserrotion» sut les logemeas 
gratuits , accordés à certains fonctionnaires publics. In-8«. Prix : 3 fr. 

Notes sur les reconnaissances militaires, par le capitaine Châtelain; bro- 
chure in-8o avec une planche. 2 fr. 

Notice historique sur Yaubctn, par le général marquis de Chambray» de l'Aca- 
démie royale des sciences de Prusse, in-$o. 3 fr. 

Notice sur l'organisation de l'armée autrichietme, par&avichio de Peretsdorf, 
maréchal de camp d'artillerie; brochure in-S». 5 fr. 60 s. 

Notice (Suite de la) sur l'organisation de l'armée autrichienne t in-8*. 

2 fr. 50 c. 
Notice sur l'orgimisation miHtaire du royaume de Sardaigne. In^S». 

3 fr. 60 c. 
Nonce historique sur Guibert, par M. le général Bardin. In-8<^. 2 fr. 
ObsenaAon» sut le nouveau système d'artOlerie française ^ par le Kentenaot 

général Aliii ; brochure in-8<». 9 fr. 

ObservaHons sur les applications du fer aux constructions de l'artillerie. In^, 
orné de planches. ^ 3 fr. 

Rassemblement, campement et grandesmanœuvresdes troupesrusses etprus^ 
siennes réunies à Kalisch, pendant l'été de i835 , par M. C. de Decker , colo- 
nel commandant la Ik brigade de l'artillerie prussienne , suivi de deux notes 
supplémentaires sur le camp de Krasnoié Selo , et l'autre sur la nooveile orga- 
nisation de l'armée russe; traduit de l'allemand , par M. C. A Haillot , capi- 
taine d'artillerie , in-S», avec plans. 5 fr. 75 cent. 
Réflexions sur la colonisation du territoire d'Alger, par M. Préaux, lieutenant 
colonel d'artillerie. 1 vol. mSp, avec cartes et plans. 5 fr. 
Relation des opérations de l'cn-tillerie française f en 1825, au siège de Pam- 
pelune , et devant Saint-Sébastien et Lérida ; suivie d'une note sur les opé- 
rations de l'artillerie dans la vallée d'Urgel , en 1823. In-S», avec plans. 

4fr. 



JOURNAUX MILITAIRES. 

Journal des Sciences militaires des armées de terre et mer. Ce recueil, qui pa« 
ratt depuis douxe ans , est répandu en France et à l'étranger ; il renfermetout 



